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LIVRE CINQUIEME. . . 
SECTION 1MM.-— LES HUSSITES. 


CHAPITRE I. т 


Les réformateurs dégénérent.— Nécessité d’une réforme, démontrée par les catholiques. 
— Jean Wiclef. — Ses opinions. — Grégoire XI le condamne. — Les lollards, ses 
disciples.— Mort de Wiclef.— Progrès de sa doctrine. — Les lollards troublent ordre 
public. — Jean Oldcastell , leur protecteur, est arrêté. 一 Il est condamné au concile 
de Londres. — On extermine les lollards. 


Nous n'avons vu jusqu'ici la réformation de l’église 
que de son plus beau côté. Isolés et sans autres ar- | 
mes que leur conviction et leur dévouement, sans ' 
autre soutien que leur enthousiasme, contre des ad- 
versaires puiscans et dont ils avaient tout à craindre, 
les premiers réformateurs , annonçant une révolution 


devenue nécessaire et qui faisait naître les plus belles 


уп. 6 
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espérances, généralement forcés d’ailleurs par les 
persécutions à пе pas s'écarter du sentier d’une vertu 
que le malheur rendait plus brillante et plus pure; 
les premiers réformateurs , digpus-nous, non seuler 
ment gommpandent l’attentian, mais ils inspirent l'in- 
térét. Quelques pas encore dans cette période remar- 
quable de l'histoire ecclésiastique و‎ et ja, scéne aura 
changé d'aspect. Poursuivant sans s'arrêter sa carrière 
de progrès et de triomphes, la réformation atteint fi- 
nalement le terme qu'elle se proposait par tant de sa- 
crifices, d’efforts et de persévérance , et se voit, pour 
ainsi parler, sur son trône. Dès lors ses résultats seuls 
méritent d’attirer nos regards : comme toutes les sec- 
tes dominantes , elle commence à tracer sa marche 
dans le sang et dans la boue ; les hommes, ses instru- 
mens, unis par des passions vulgaires , et se dirigeant 
vers un but d'intérêt individuel , ne conservent de ré- 
formateurs que le beau nom, et réclament , ainsi que 

leur œuvre, une réforme nouvelle, moins égoiste , 
. moins violente et plus avancée. 

Mais, avant d'arriver 4 cette époque déplorable, il 
nous reste á considérer les prédications de Jean Huss 
et de Jéróme de Prague, et la doetrine de Wiclef qui 
en avait fourni les matériaux. Un peu plus de soixante 
ans avant l'apparition de ce dernier sectaire, les catho- 
liques eux-mémes avaient clairement démontré au con- 
eile de Vienne la nécessité d’une réforme, en déclamant 
contre les abus de leur propre église, fout cumme 
ils avaient prouvé, en ne l’opérant pas, que ce n'é- 

tait pas d'eux qu’il fallait jamais l’attendre : ils avaient 
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confessé que les: pasteurs des fidèles étaient mauvais, 
et que par cela même ils ng voulaient pour collègues 
que d'autres pasteurs aussi mauvais qu'eux; que les 
élections se faisaient Мер plutôt diaboliquement que 
canoniquement (ce sont leurs expressions) ; que les 
cabales, la ruse, la protection, l'ambition, Phypo- 
crisieet Рог élevaient seuls aux dignités ecclésiastiques, 
d'où provenaient ensuite les mœurs déréglées et mon- 
strueuses de tout le clergé ('). Ces plaintes malheu- 
reusement trop bien fondées, ne furent pas écquiéeg 
plus favorablement à cette assemhlée eecuménique و‎ 
que ne furent ensuile celles adressées dans des temps 
plus critiques encore , aux selziéme ef dix-septièrag 
synodes généraux de Pise et de Constance, Cepen- 
dant, jusqu'aux moines mendians, qui auraient dú 
setre conservés dans la première ‘ferveur de leur in- 
stitution , avaient généralement | mérité la baine et le 
mépris des fidélés. Les Anglais surtout ; dont nous 
allons principalerhent nous occuper à l'occasion de 
Jean Wiclef, leur reprochaient de s’étre enfichis, 
malgré leur vosu de pauvreté, en fattant les. vices 
des grands et en trompant et aidant à‘ écraser le 
peuple, en convertissant le mal en bien pour leur 
propre intérêt , et le bien en mal pour | la ruine des 
autres; dé manière’ que les *épithètes dé moine et 
d imposteur étaient devenus synonymes 4 en à Angle- 
terme (A) Ee 

о cn ar ga ЕВ 
(1) Raynald, ad cun, 1844, п, 59 ad 65, t. 32, p.586. 0 


Ch Thom. Walioghres, ad ano, 1283, Richad. JF" مم‎ 284: ,: | 
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‹ Jean Wickliffe ou Wiclef, docteur en théologie à Ox- 
ford , enseignait (vers Pan 4377) comme tous les réfor- 
mateurs, queles richesses du clergé étaient le plus grand 
obstacle à sa régularité, et que, par conséquent les pré- 
tres et les moines propriétaires avaient perdu leur vé- 
ritable caractère, le véritable esprit de leur état. Selon 
Wiclef, il n’y a point de purgatoire , et la tradition est 
inutile, ainsi que l’observance des règles monastiques 
et Pinvocation des saints. Il attaquait aussi l’église ro- 
maine, en la faisant redescendre au niveau de toutes 
les autres églises de la chrétienté, et le pape qu'il di- - 
sait être l’égal des simples prêtres : à Pen croire, saint 
Pierre-n’ayant pas reçu de Jésus-Christ une autorité 
plus étendue que celle des autres apôtres, ses collé- 
gues, n’avait pu transmettre que la méme autorité a 
ses successeurs. Il ajoutait que les princes séculiers 
peuvent dépouiller les souverains pontifes de leurs 
biens temporels , quand ceux-ci en font un mauvais 
usage; que c'est un acte de justice méritoire, et que 
même le pouvoir est tenu en conscience, et sous peine de 
damnation , de traiter de cette manière l’église délin- 
quante. La puissance ecclésiastique, à entendre Wi- 
clef, n’a ni le droit de faire arrêter les coupables, même 
de délits religieux, ni celui de les. punir corporelle- 
ment. Enfin, le docteur. anglais squtint ouvertemant 
avec ses disciples, qué le pain et le vin consacrés Woks 
frent que l'image du | corps et du sang de notre Sei- 
gneur. i 1. 


Le pape Grégoire XI eondenana. лов des р рго- 
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positions avancées par Jean Wiclef (*), qu'il appelaitsec- 
tateur de Marsile de Padoue et de Jean de Jandun, et il 
ordonna à Guillaume: de Courtenay, archevêque de Can- 
torbéry, et à l’évéquede Londres de l’examiner rigou- 
reusement (2). L'examen eut réellement lieu; mais, 
comme le novateur était fortement soutenu par le duc 
de Lancastre et par le comte Maréchal, le résultat 
de cette inquisition, quoiqu’ elle emportát une con- 
damnation nouvelle’, ne fut cependant que l'obligation 
d’un silence absolu que les prélats imposérent à Wi- 
clef à perpétuité. Encore , avant d'en venir à cette'sen- 
tence ; y eut-il une dispute assez vive entre le duc de 
Lancastre et l’évêque de Londres, dans laquelle ce 
dernier fut traité très durement par son adversaire : 
le peuple qui craignit un moment pour son pasteur, 
se jeta sur le duc et le forca de fuir; son palais fut 


pillé par la populace (°). 
Wiclef obéit péndant quelque temps; mais ses dis- 
ciples se multipliant de jour en jour , Ц recommenca 


(1) Quarante-cinq propositions de Wiclef furent condamnéesau con- 
cile de Constance, à l’occasion de la doctrine de Jean Huss et de Jérôme 
de Prague : tous ses écrits avaient déjà été prohibés par Jean XXIII, qui 
avait ordonné de traiter comme suspect d'hérésie quiconque aurait osé 
les lire (vid. const. 3, In generdli concilio, bullar. t. 3, part. 2, р. 416). 


(2) Les deux prélals furent aidés dans leurs poursuites contre les hé- 
rétiques, par l'université d'Oxford, qui reçut l'ordre de poursuivre les 
wicléfites, pour les faire abjurer entre les mains del'archevéque de Can- 
torbéry, et de lui faire livrer en même temps leurs livres, traités particu- 
liers, etc. , etc. - - Rymer, foeder. convention, liter. et act, publica, ad 
ann. 1382, t. 7, р. 363. 


(5) Thom. Walsingham, hist, Ang], Edward, IT, р. 494, ай ann, 4377. 


0 
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bientôt à déclamer publiquement avec eux contre 
les . biens temporels du clergé. Pour mieux faire 
ressortir le luxe et le faste des prêtres romains, les 
wicléfistesmarchaient nus pieds et couverts de haillons, 
ce qui les fit appeler Jollards par le peuple (*), du 
nom de certains sectaires qui avaient paru, environ 
soixante ans avant cette époque , en Allemagne et en 
Bohéme (*). Quoique en butte А la Ваше des catholi- 
ques, et surtout du clergé qu’il avait attaqué et com- 
battu de toutes les maniéres, Wiclef vécut et mou- 
rut tranquille, en 1385, dans sa cure de Lutterworth, 
au diocése de Lincoln, comté de Leicester, et il 
ne resta à ses adversaires que la lâche consolation de 
l'injurier, en l’apelant « organe du diable, ennemi de 
l’église, confusion du vulgaire , idole des hérétiques, 
‘miroir des hypocrites, cause du schisme, somme de 
haines et fabricateur de mensonges (°). » 


—Concil, londin. apud Labbe, +, 44, part. 2, р. 2052. —Rapin Thoiras, 
hist, d'Anglet. L 40, +. 3, p. 252. —Hume «history of England, chap. 47, 
vol. 2, р. 276 and fofi. — Fleury, hist. ecclés.J.97, chap. 44, t. 20, 
р. 295. 站 

(1) On les surnomma aussi encapuchonnés, parce qu'ils ne se décou- . . 
vraient раз devant le saint sacrement. — Thom. Walsingham, in hypo- 
deigm. Neustr. р. 540. 

(2) Ils préchaient contre la messe, la virginité de Marie, le baptême, 
la confession auriculaire, la présence réelle, le sacrement du mariage. 
l'eitréme-onction, la bénédictioh des églises, des eaux et des palmes, les 
jefiries, les abstinences et les fêtes, etc., etc. On les brûlä partout où 
on les découvrait; Walter (Walterus), leur chef, fut misa mort de cette 
maniéte, & Cologne (1822). 

(5) Walsingham , loco cit, p.492, et Rickard, 1, ad ann. 1. 4585, 
р. 342.—Id.in hypodeigm. Neustriæ, Pr 587. —Raynald. ad ann. 4348, 
ni 88, t. 24, р. 104, | 
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11 paraît que la inort du chef de la secte n’empé- 
cha pas sa doctrine de se répandré, puisque, deux 
ahs après, Londrés miéme renfermait dans son sein 
un fiombre très considérable de lollards, la plupart 
dés familles les plus distinguées de la capitale, ét 
qu'ils $ dohtiaient lieu 4 des troubles : leurs prosélytes 
augtiéhtérent, au point qu'ils choisirent parmi eux 
des ministres pour desservir 16 cülte A leur maniére 
(1889); et ceux:ci préthérent partout contre les prati- 
ques de l’église romaine, principalement contre les 
indulgences; fils accordérent l'absolution des péchés, 
et consacrérent le ра et le vin pour l’eucharistie. 
L'an 4394, la mort de la reine, leiir protectrice, et 
l'absence du duc de Lancastre exposérént les lollards . 
à la colère de leuts entiemis; mais, une année après, 
ils Sadressérent publiquement au parlement d'Angle- 
terre, pour obtenir la réformé de l’église sur douze 
articles qu’ils précisérent (*). Ce récours en occasionna 
un autré du parti opposé, par lequel Parchevéque de 
York et l’évêque de Londrés implorérent la protet- 
tion du roi contre les lollards et contre le parlement, 
en cas qu'il sé montrât disposé à accueillir les de- 
mandes de ces hérétiques. o 
. Enfin, au toitimericement du quinzièmié siécle, 
Henri IV, roi d'Angleterre, fit publier par le parte- 
iment une loi qui vouláit qu'on fit ne perquisition 
(1) Savoir le célibat des prêtres, la croyance 4.Jatratissubstantiatioh ; les 
exorcismes, les ornemens ecclésiastiques, а bénédiclign des eaux, da 


pain et des pálines; les prières poat les morts, lés pélerinages, les offran- 
des, la confession auriculaire, etc., etc. 1 
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exacte de tous les lollards du royaume, avec ordre de’ 
les livrer à l'évêque de leur diocèse; ce dernier devait 
‘les juger selon les canons de l’église, et remettre au 
bras séculier ceux des sectaires qui n'auraient pas ab- 
juré les opinions de leur maître : il faut croire que 
peu de lollards eurent le courage de les soutenir , puis- 
qu'on cite un prêtre seulement, qui fut brûlé publi- 
quement pour sa persévérance (*). Quoi‘qu’il en soit, 
les lollards continuérent à enseigner, mais clandesti- 
nement, de peur des supplices , et leur doctrine fit 
des progrès rapides, surtout celle concernant les sept 
‘sacremens de l’église catholique, qu'ils déelaraïent 
être de nulle valeur; la virginité qu'ils croyaient ne 
pas être aussi agréable à Dieu que le mariage, en con- 
séquence de quoi-ils ordonnaient aux prêtres et aux 
religieuses de se marier pour être sauvés; le mariage 
lui-même qu’ils disaient пе.раз être un sacrement, 
mais un simple contrat civil, résultant uniquement 
du consentement des deux: parties; l’église romaine 
qui était, selon eux, la synagogue de Satan; la sup- 
pression du sacrement de l'autel, comme corps et 
sang de Jésus-Christ; l'abolition de toutes les fêtes, et 
l'élimination du purgatoire (*). - 


Vers Pan 1413, les lollards pret د‎ une nouvelle 


(1) Thom. "Walsingham, Richard. II, ad pn. 2387, р. 327; ad 
ann. 4389, р. 839 ; Henric. IV, ad ann. 1404, ‘p.864. — Id. in hypo 
deigm. Neustriæ, p. 540, 544 et 556. — Rapin Thoiras, hist. d'Anglet. 
1.40, t. 8, р. 349et 855. . 


(a) Thom, Walsingham, Henri IV, ,م‎ 960. — Id. هذ‎ hypodejgm. 
Neustr. p. 558. ‘ 0 o 0 he 
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vigueur, et s'oubliérent, dit-on, jusqu’à afficher publi- 
quement aux portes de l’église de Londres des maxi- 
mes de violence et des menaces contre tous ceux qui 
ne se seraient pas, convertis à leur secte. La raison 
de cette hardiesse était la protection du chevalier Jean 
Oldcastell de Cobham, sous laquelle ils vivaient alors, 
et qui jouissait du plus grand crédit 4 la cour, tant 
à cause de sa puissance et de ses richesses, qu'à 
cause de l'estime particulière que le roi lui témoignait. 
La probité généralement reconnue de Jean Oldcastell 
ne put effacer la tache que le soupçon d'hérésie avait 
imprimée à sa réputation : Vasile qu’il avait ac- 
cordé dans ses terres aux lollards, avec pleine liberté 
de conscience et faculté même de dogmatiser, les avait 
établis d’une manière solide dans les diocèses de 
Londres , de Rochester et d'Hereford, et avait acquis 
au chevalier, leur protecteur, le nom d’un ennemi 
déclaré de la sainte église, principalement depuis qu'il 
assistait à presque tous leurs sermons, et depuis qu'il 
avait fait punir sévèrement les catholiques qui s'é- 
taient opposés à leurs progrès. Bientôt on Pentendit 
soutenir avec eux que, ni l'archevêque de Cantorbéry, 
ni aucun de ses suffragans n’avaient un pouvoir extra- 
ordinaire au-dessus des autres ministres du culte, et 
plusieurs nouveautés dans ce genre, tant sur le sacre- 
ment de l'autel, que sur celui de la pénitence, sur 
Vadoration: des images, les pélerinages et la primauté 
du saint siége. L'évéque de Londres se hata de faire 
assembler son clergé pour détourner les maux qu "il 
prévoyait; ; mais la crainte du roi ne permit pas aux 
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catholiques de rien entreprendre contre Jean Oldcas- 
tell. Le roi lui-méme tácha de ramener par la dou- 
ceur Pesprit du puissant ami des lollards : tous Ses 
efforts furent vains. Il dut enfin charger le prélat 
d'agir de nouveau, et celui-ci, dpies avoir employé 
inutilement les priéres et les menaces pour faire com- 
paraître Oldcastell libremerit devant lé concile, le fit 
enfin citer dans les formes canoniques. 

Le seigneur anglais fnéprisa cet acte de l'autorité 
religieuse, et se fortifia dans un de ses châteaux : le 
prélat alors ne balanca plus; il Pexcominunia et le 
décréta de prisé de corps. Jean Oldcastell fut bientôt 
fait prisonnier et renfermé dans la tour de Londres, 
par ordre du roi. On l’en tira pour le conduire devant 
les pères assemblés, où les évêques s'empressérent , | 
après avoir lu Pacte d’accusation , de lui offrir le par- 
don de toutes ses fautes; il le refusa avec obstination 
et voulut même se justifier, en présehtant une pro- 
fession de foi 4 sa manière. Le coticile trouva que 
plusieurs articles sentalent l’hérésie : e'est pourquoi 
on l’interrogea sur ce qu’il pensait du pain et du vin, 
après la consécration fiite par un prêtre ordohhé ca- 
noniquement , et sur la nécessité de se conféssét et 
de ве faire absoudre par un ministre de l’église ro- 
maine ;\ mais il refusa de s'expliquer davätitagé sur ces 
articles : pour. ce qui était des: 1615 ecclésiastiqués, il 
protesta de sor respect pour alles, mais il rejela en 
méthe temps les décisions 9 papes: des cardinaux, 
des archevéques et des. évêques. : Dans imé seconde 
séance j Joan Oldéastéll Pesélhué ld présencé ВЕН, 
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mais sous les espèces du pain et du vin; il accorda 
que la confession est salutaire, eu égard aux conseils 
qu’on peut у reeevoir pour se mieux conduire a Га- 
venir, mais il soutint que la contrition seule suffit pour 
effacer les péchés; il dit qu'il adorait le corps de 
Jésus-Christ, mais il avoua qu'il n’honorait la croix 
qu’autant qu’il fallait pour la tenir bien propre et la 
mettre dans un lieu sûr; d’ailleurs il‘ ne cessait 
dinjurier le pape qu’il appelait l’antechrist, les arche- 
véques et les évêques qu'il nommait ses membres, et . 
les moines qu’il disait en être la queue, et il soutint 
hardiment qu'on ne devait leur obéir que lorsqu'ils 
imitaient Jésus-Christ dans ses paroles et dans ses 
actions. On se doute bien que Jean Oldcasteli fut con- 
damné comme hérétique par le concile, excommunié ' 
avec ses fauteurs et adhérens, et livré au bras sécu- 
lier. Le roi lui accorda quarante jours pour se repen- 
tir, mais Oldcastell n’en profita que pour s'échapper 
de sa prison : retourné au milieu des siens il orga- 
nisa une insurrection générale des lollards, contre 
lesquels on fut obligé d’envoyer des troupes, et 
qui furent vaincus en bataille rangée; tous les pri- . 
sonniers, tant prétres que laiques, furent trainés au 
supplice. Oldcastell ne fut pas de ce nombre, quoique 
sa tête eût été mise à très haut prix : on le poursuivit 
sans relâche, et les recherches qu’on fit pour le dé- 
couvrir, firent tomber au pouvoir des prêtres la plupart 
des lollards ,qui restaient et qu’on brûla avec leurs 
écrits : ces exécutions religieuses légalisées se termi- 
nérent enfin par la mort de Jean Oldcastell lui-même, 
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qui, pris Pan 1417, expia sur le bûcher sa longue 
et audacieuse opposition au clergé catholique (*). 


(1) Thom. Walsingham, ad апп. 1443,Henric. 7 , р. 382 ad 385; 


а апп. 4444, ibid. etad ann. 1447, р. 399. — Id, in hypodeigm. Neust. 
р. 574 ad 577. 
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CHAPITRE II. 


. 4 

Lojwicléfieme pénètre en Bohème. — Jean Huss le préche au peuple. 一 Mesures que 
prend je clergé catholique. 一 Jérôme de Prague se moque publiquement des indal- 
gences pontificales. — Le médecin Albieus, arcbevéque de Prague. 一 Jacobellus. — 
Concile de Constance.— Jean Huss est brûlé.—Récit de la mort de Jérôme de Prague. 
— Condamnation du wicléfisme. 、 


Cen’est pointen Angleterre que les opinions deWiclef 
eurent le plus de retentissement et qu’elles devaient 
faire verser le plus de sang chrétien : des écoles de 
Prague , où elles pénétrérent au commencement du 
quinzième siécle ('), elles se répandirent bientôt dans 
toute la Bohême ; et le fanatisme qu'on mit à les dé- 
fendre d’une part, de l’autre la mauvaise foi et la 
violence avec laquelle elles furent attaquées, ajoutérent 
une page affligeante aux annales des fureurs de la 
superstition. C'était sous le règne du roi Wenceslas 
qui s était fait mépriser des Bohémiens pour sa nullité, 
et qui avait mérité leur haine, alors que, se défiant 
d'eux, il ne s'était plus entouré que d'étrangers pour 
le garder et le servir. Les Allemands seuls enseignaient 
à Prague; les Bohémiens jaloux de cette, prórogative 
humiliante. pour leur nation, n'attendaient que Рос- 
casion de se venger. Elle se présenta bientót. Les 
écrits de Wiclef ayaat 616 communiqués aux écoles de 
la Bohéme, Jean Huss , :curé.de Bethicem ‹ et confes- 


(1) Lesuns disent que les écrits de Wiclef farent apportés d'Oxford à 
Prague , par un Bohémien qui les communiqua à Jean Huss ; d'autres 
qu'un Allemand appelé FaeMiseh les fit connaître à Jéôime de Prague ; 
d'autres enfin que ce dernier alla lui-même les prendre en Angleterre. 


= 
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seur de la reine Sophie de Bavière, seconde femme 
de Wenceslas, se hasarda le premier 4 les expliquer 
publiquement. 11 obtint par là ce que ses compatriotes 
désiraient : vers Pan 4409, les Allemands, tant pro- 
fesseurs qu’élèves, abandonnérent Prague, au nombre 
d’environ trente-six mille, et allérent peupler les 
universités de Leipsick , Ingolstad, Rostock, Craeo- 
vie, etc.j et celle de Prague demeurée tout entiére 
aux Bohémiens , s'organisa sur le modèle de l’univer- 
sité de Paris. Huss en devint le recteur, et, tant de sa 
nouvelle chaire que dans les temples de la capitale, 
1 se mit à développer ouvertemént la doctrine wicle- 
fenne : il répétait à tant moment au peuple, qu'après 
sa mort ; il espérait aller treuver Wiclef qu'il révérait 
comme un homme jusie et un saint. 

Le pape- Pie И, dont le témoignage doit être au 
moins suspect lorsqu'il parle des hussites dont il était 
l'ennemi te plus acharné, rapporte que Jean Huss ne 
fut d'abord suivi que par des clercs mal fambs, et par 
quelques savanÿ vexés de ce qu'ils n'avaient pu obte- 
nir Jes honneurs epclésiastiques qu'ils briguaient : 
cela paraît d'autant plus improbable, que les auteurs 
contemporains nous dépaigneht généralement Jean 
Huss comme un homme modeste et austère, qui vivait 
simplement et sans rechercher les douceurs de la so- 
ciété ; ва oonduite était exeraplære et ne donnait au- 
суде. prise :à la médisaneez вов. abord était dévere et 
même triste, quoique cependant il fût animé d'une ¢x- 
trême bienveillance envers tout le monde, sapa | distino- 


tion de rang nide fortune. Les hussites commencèrent 
00 La at Coss 5 t . or ss ` { vs 
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bientôt, ajoute Pie И, à outrager hautement les pré- 
tres catholiques et les moines, comme l'avaient fait 
avant eux Jean Milicius, Conrad de Steken et plusieurs 
autres, et jls embrassérent les opinions des vaudois. 
C'est pour cela que Thomas Walsingham appelle. lol- 
lards les hussites, sectateurs de Wiclef qui, ainsi que 
nous |’ayons vu, n'avait fait que ressusciter la vaudoisie 
en Angleterre (*). 

Quand les choses en furent venues à ce paint Фит 
ritation, les prélats catholiques crurent qu'il était 
temps Фу porter remède. Sbinkon ou Sbygnæus sur- 
nommé le Loup, archevêque de Prague, fit brûler 
publiquement deux cents volumes des écrits de Wi- 
clef: il condamna Jean Huss au silence et je chassa. 
de la ville, ce qui ne fit que lui ouvrir un plus vaste 
théâtre, puisque, sous la protection de quelques sei- . 
gneurs hohémiens , il put dogmatiser librement à la 
campagne , précher contre le pape et le haut clergé, 
contre leurs richesses et leurs vices : il ajouta à cela. 
que les dimes qu’on payait aux prêtres catholiques, 
n'étaient qu’une aumône volontaire que leur faisaient 
les propriétaires dés biens; ce qui devait lui concilier 
beaucoup de partisans , vu qu’on se crut en conscience 
dispensé de faire cette aumône à l'avenir à des gens 
que Huss avait prouvé n’en avoir pas besoin, et d'ail- 
leurs ne la mériter en aucune manière O. 


? 


() Zineas Sylv. Piccolom. penens. | ( Pins pap. IL), in hist. hohemiea, 
cap. 35, р. 403. 一 Bohusl. balbin. epitom. rer. bohemicar, 1. 4, cap. 4, 
р. 894 et 402, et in notis, p. 406; L 4, cap. 4, р. 448; cap. 5, p. 434. 
— Thom. Walsingham, ad ann. 4424, р. 403. 


(2) Nous dirons quelques mots, dans Ja première note supplémentaire 
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° Jean XXHI, un des trois papes qui, à cette époque, 
se disputaient le gouvernement de l'église, fit publier 
une bulle d'indulgences plénières pour tous ceux qui 
auraient pris les armes contre Ladislas, roi de Naples 
et ennemi du pontife dont il avait, peu de temps au- 
paravant, occupé la capitale, Cette bulle lue dans 
l'église de Prague, excita les murmures de tous les 
fidéles déja imbus des opinions nouvellement répan- 
_ dues en Bohème, et on accusa sans détour Jean XXIII 
d’être antechrist qui faisait précher la croisade contre 
les chrétiens : l'archevêque Sbygnæus qui venait de 
s’adresser à Sigismond , roi de Hongrie, pour le prier 
de sévir contre les novateurs de la Bohême , ne fut pas 
plus épargné que le pape. Jéróme de Prague, le plus 
ardent des hussites, profita de ce moment d’efferves- 
` cence pour exciter ses partisans par un spectacle digne 
de cestemps de barbarie : il envoya par les rues dela ville 
- des filles publiques qui, sur leur sein découvert, рог- 
taient les décrets pontificaux; un jeune homme, ha- 
billé en courtisane, suivait le cortége : il représen- 
tait l'église romaine, et il donnaif, d'une manière 
dérisoire, la bénédiction á tous ceux qu'il rencontrait 
sur sa route. Les bulles du pape furent, aprés cela , 
brúlées solennellement. Le sénat cependant ne voulut 
point laisser impuni un mouvement populaire qui 
_ pouvait dégénérer en révolte; il fit saisir les séditieux 
que le peuple en aames chercha d’abord à défendre, 
mais qu’il abandonna ensuite aux magistrats , dont la 


à la fin du chapitre, sur les dimes, les richesses du clergé et son insatia- 
ble avidité de les augmenter indéfiniment. 
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modération habituelle et la prudence lui faisaient iout 
espérer : mais bientôt le sang des prisonniers, qui, 
du lieu où on les détenait, coula dans la place pu-. 
blique, ranima la fureur du peuple. On s’arma de nou- 
veau de toutes parts; les cadavres furent enlevés et 
transportés en triomphe jusqu’à l'endroit où on leur 


rendit les derniers devoirs comme à des martyrs, 


et à des saints (*). 


Cependant, Huss et son collègue, | Jérôme de Pra- 
gue, continuaient à prêcher avec ardeur, et faisaient 
en tous lieux main basse sur les bulles du pape et tes. 
reliques des saints de l’église romaine ; ils furent con- 
damnés par un concile tenu à Prague même (1443): 
ce jugement, comme nous ke verrons dans la suMe,. 
fut cassé par un autre concile de la même ville, huit: 
ans après. Sur ces entrefaites , l'archevêque Sbygnæus 
mourut; on lui. donna pour successeur le médecin: 
Albicus qui, plus connu par ses clystères que pár'sa 
dignité anchiépiscopale, dit-Pontanús, doit être compté 
parmi les apothicaires et” nôn parmi les prélats de Pé- 
glise catholique. Albicüs ,aous avoue Enée Sylvias, 


entiérement occupé de sa crasse avarice, faisait' vendio; 


au marché les animaux vivans que ses diocésains {ui 
offraient; et пе songeait qu'à tenir soigneusement pros. 
de dui les elefs: de sa cave, de'peut-qu'on ne lui volt. 
quelque chose. Ce nouveau choix it bien propre à 


() En. Sr Piccolomin. ( pap. Pi 11 hist bohem. cape 85, р. . 402 
ad 405. 一 Bohuil. Balbin, epitome rer.  bohemic. 1.4, cap. 4, Pe, 4419 
et 420. 

لا 


ти. . 2 


J 





as RÉFORMATION. — LES HUSSITES. 


nourrir Pincendie que le désir d’uneréforme commen- 
çait à allumer dans la Bohéme(’). | 
‘Vers la même époque; arriva dans ce royaume un 
vaudois appelé Pierre de Dresde, qui communiqua au 
Bohémien Jacques de Miess ou Jacobellus, prédicateur 
attaché à l'église de Saint-Michel à Prague, ses idées 
touchant la nécessité de communier sous les deux 
espèces, idées que Jacobellus s'empressa de dévelop- 
per au peuple, en les appuyant de plusieurs passages 
tirés de l’évangile et des pôres (>). Fous les yeux étaient 
_ tournés vers le coneile de Constance qui venait de s'as- 
sembler; qt Pon avait quélque droit d'espérer en des 
prélats chargés des intérêts dé toute Véglise, puisque 
la: guultiplicité et Pinconduite de ses chefs Ix mettaient 
towt.entiere entre leurs mains, et que, devenus pru- 
dand pir l’enemplé des póres de Pise, où pouvait 
canino, que los évêques réunis à Oonstanée ‘se: seraient 
afespés sérieusement, non pas tant:du sols dé nom- 
BERR pape, que Be celui de satisfaire, avant toutes 
chasse. AU ori sénérel des: peyplas quí: demanduient 
la.rélarma des abus, es quí menagáioint: de se séparer. 
de Jenna: épes , si صو‎ nshleus accords, leurs trop: 
Jas demandes (+)... - real tap y ey Ts tt 
| 4 Albicus avait écrit un lire intjtalé : Magistri ATbici de Unczovia, 
at@iidpideopl prigenais, vetalatidnt; sen regitnen ado vivre plein 
. opine Ae latin, ot dant plas do la moitié des mpisatabet-ellemmbds.. 
y ost dit par exemple : à Sepamus specium carn acer 91. ب‎ 
0 Mn. Sÿlv. hist, bohèt, cap. 35, loco cit, — Bohusl. Balbin. epitom. 
1. 4, cap. 4, р. 420 ad 423 ; cap. 5, р- 480 et 434. 
-(') Les úbtis étaient grands :'pour mettre le lecjeur à même da j'en 


- former ude idée, nous avons réuni, dans la deuxième note supplémen- 


$ 
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Le concile de Constance, S'ouvrit en 1444: Jean 
Huss , bachelier ‘de la sainte théologie et maitre és- 
arts, c’est ainsi qu'il fut appelé dans le sauf-conduit que 
lui avait accordé l'empereur Sigismond pour Penga- 
ger à comparaître ; Jean Huss, vénérable par son áge 
et par l'autorité don} il jouigsait; dit Pie Ц, s'y pré- 
senta accompagné de Jérôme de Prague qui lui était 
supérieur par son savoir et par son ‹ éloquence. A toutes 
les tentatives des péres pour les faire renoncer ay 
wicléfisme , les deux, prédicateurs bohémicas ne répon 
dirent d'abord autre chose , sinon qu ‘ils étaient Les : 
disciples du Christ; ; que les, prêtres de l’église romaine 
et des autres églises | avaient perdu la trace de la doo; 
trine de Jésus-Christ et des apôtres , en se plongeant 
dans les délices, en cherchant À. dominer les peuples , 
en nourrissant des. clievaux eb, des одела pape leurs — 
phisirs, en dissipant le bien des: ررم‎ pour $etisfaire 
leur luxe. effréné eL leurs RRSSIARS. dissolues. - OR 
brûla Jean Huss pour ja sinséxjta:avee. laquelle il avait 
osé soutenir que, Wiglet est up. saint.: le squdsconduit 
dont للى‎ était POP ان‎ lui fpt inutile, probablement. à 
cause de d'opinion: ‘dont Jeg pères étaient imbus, ft 
quils ie fessérent sans déguisement dana аня Аве 
de lá x-neuviéme sespign, saypir, que le 08؟‎ ey 
point tema, de garder Jes propager faites aux. рее 
ques par Jes, puisiancos, séculières, même. impérjalg qt. 
royale’, quoique Ses promgsses ygussent tle, SE 


moyen pour attirer les seclair s. devant le tribunal - 
3 1 30011410111 ‘DS ир23] ¿2 ур 2 в. Ab 23 


lire! اسفن‎ ques: GG поете МЕ: ‘cohrhthitément “da 
guinsine, siècle. y 256 9 fii deen, ge abuse ss te 
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‚ ecclésiastique. Cette opinion n'était autre chose 
que l’enseignement constant de l’église catholique, 
renouvelé encore, trente-deux ans auparavant , dans 
une bulle d'Urbain VI qui déclarait nuls tous pactes 
faits avec les hérétiques, et qui faisait une obligation 
aux fidélés de les violer. Jérôme de Prague, long-temps 
détenu en prison, se laissa d’abord induire à se ré- 
tracter;: mais bientôt il désavoua ouvertement ce mo- 
ment de pusillanimité , et il eut le même sort que 
Jean Huss. Tous deux souffrirent cet horrible supplice 
avec une constance admirable, dit Enée Sylvius, sans 
proférer aucune plainte, et sans témoigner la moindre 
faiblesse; ils chantérent des hymnes sacrées au mi- 
lieu des flammes : jamais aucun philosophe, ajoute- 
t-il, n'a montré un courage supérieur au leur. Ré- 
dusius de Quéxp fait également un 61086 pompeux 
de Jérôme, à qui 11-5056 pas, dit-il, reprocher l’hé- 
résie dont on l'avait généralement accusé, et dont lui- 
même paraît bien loin d'être céhvaincu. 

Poggio Bracciolini nous rend compte, de la méme 
maniére, de la mort de Jéróme de Prague : « Je n ai 
vu de ma vie, écrivait-il à ‘Léonard’ Arétin, un homme 
plus extraordinaire et dont Péloquence approchát plus 
de delle des anciens': il est malheureux qu 'il ait em- 
ployé ses talens A défendre Vhérésie, si cependant ce 
dont on Paccuse est conforme à la vérité. Jérôme avait 
résolu ‘de ne rien ‘#épondre aux injures et aux calom- 
nies dé ses adversaires, jusqu’au ‘moment où on lui 
aurait enfin permis. de se. défendre légalement et d’ex- 
poser sa cause devant l’assemblée des pères : il fut ces 
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pendant à la fin forcé de se plaindre de ce qu’on l'avait 
tenu enchainé, pendant trois cent quarante jours , 
dans diverses prisons toutes également affreuses , et 
sans qu'il y pdt voir assez clair pour lire ou pour 
écrire; 让 reprocha à ses juges qu'ils avaient, pendant 
tout cet intervalle , reçu les dépositions de ses accusa- 
teurs , et il leur demanda s ils ne devraient pas l’écou- 
ter à son tour pendant une heure, puisqu'enfin ils 

n'étaient point des dieux, mais des hommes sujcts à 
l'erreur et à la séduction. Lorsqu'on en vint à l’inter- 
rogatoire, Jérôme nia ‘tout ce dont on l’accusait , et le 
rejeta sur la méchanceté de ses ennemis ; ; | confessa 
la présence réelle et même la transsubstantiation; il 
rappela au concile la générosité avec laquelle il s'était 
mis lui-même spontanément à. sa discrétion : mais 
tout fut inutile. Les pères, déjà très mal disposés en sa 
faveur , frémirent de colère quand ils l’entendirent 
louer hautement Jean Huss, commebon, juste et saint,et 
réprouver la sentence inique qui l'avait livré aux flam- 
mes, dans lesquelles, disait Jérôme, il était à son tour 
prêt à se laisser consumer. Jean Huss, ajoutait-il و‎ 
n’a jamais rien enseigné contre l’église de Dieu; il n’a 
fait que condamner, comme il le devait , les vices du 
clergé, l’orgueil , le faste etla pompe des prólats qui 
dépensent en courtisanes, en bonne chère, en che- 
vaux , en chiens et en vains ornemens, ce qu'ils doi- 
vent aux malheureux, aux hospices et aux 681868... 
Jérôme prononçait ces paroles d'un air intrépide et 
sans laisser éclater la moindre crainte, continue le 
Pogge : comme un autre Caton, il semblait plutôt 


es REFORMATION. — LES HUSSITES. 


désirer la mort que la regarder avec indifférence. O 
homme digne ddne mémóiré ¿ternelle!...... 11 fut 
condamné au feu comme hérétique ; il marcha au sup- 
plice. avec un visage riant, et regarda Pappareil des 
tourmens sans s’émouvoir : aucun philosophe stoicien 
n’avait encore fait briller autant de fermeté. И se dé- 
shabilla lui-même , et pria le bourréau d'allumer par 
devant le bûcher de gros bois et de paille, au milieu 
duquelil se trouvait enfoncé jusqu’à la poitrine, parce 
que, disait-il, il s’était confié volontairement à ses en- 
nemis, ce qui prouvait assez qu’il ne redoutait pas la 
mort. Après cela, il entonna une hymne que les flam- 
mes étoufférent... » Les cendres de Jérôme de Prague 
- furent jetées au vent, et les hussites ne purent empor- 
ter Avec eux que la terre sur laquelle avait eu lieu cette 
horrible exécution. Из emportèrent, outre cela, 
comme l'avoue Pie Н lui-même , 16 souvenir le plus 
vif de l'injustibe qu'on leur avait faite; et le supplice de 
Jean et de Jérôme, devenu pour les Bohémiens ce 
° que 16 inartyre de saint Pierre et de saint Paul avait 
- été pour les Romains; fut le signal de la réformé 
générale et de la révolte de la Bohème. Le con- 
cile de Constance , dans за cinquième et sa huitième 
sessions و‎ condamna quarante-cing propositions de 
Wiclef, déjà condamnées par l'université de Paris, et 
trohte-rieyf propositiotis de Jean Huss, sous les épi- 
thètes générales d'hérétiques, captieuses , blasphéma. 
toirès, offonsant les oreilles dévotes, ме. etc. ("). | 


(1) Urbani pap.VI, constit, 3, Inter sollicitudines, t. 3 3 bullar. part, 2, 
р. 866. — Joann. XXIIÍ constit. 4, Ad pacem , р. 447. — Martini V~ 


ÉPOQUE 11, PARTIE ii, LIVRÉ У. | و‎ 
constit, 4, Inter cunctas, р. 418.— En. Sylv. ( РИ pap. 11) hist. bohem. 
‘cap. 36, р. 405. — Hobuël. Bálbio. épitoin. rán bohem. in not. 1. 4, 
cap. 4, р. 405. — Lenfaat, conc. de Constance, 1. 4, п. 25 et 26, р. 23 
et suiv.; 1,3, n. 51,p. 275; 1.4, 0.74, р. 390, etn. 78, р. 397. 一 
Raynald. ad ann. 4445, п. 42, t. 27, р. 425. — Theodor. de Мета. vit. 
Johann. XXIII, р. 48, 3% ét 75. — Von 96% Hardt, toncil. constantiens. 
œcum.t, 4, part. 8, р. 521. 一 Redusius de Quero, chron. trevis. t. 19, 
fer.ital, р. $29.--Pogg. Bractiolini, de Aietdhym. heret. oblt. eteuppl. 
ad Leonard. Arctin. epistol. p.304. — Act. concil. constantiens. sess. 5, 
apud Labbe, concil:t. 12, نط‎ 24; sess. 8, p. 44; sess. 19, р. 169. 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 


№ 4. 一 Dimes, et aviditó des prêtres. 


Le paiement forcé des dimes aux prêtres chrétiens n’était en harmo- 
nie, ni avec le principe du christianisme, ni avec l'organisation de la so- 
ciété qu'il fonda. Sous la loi de Moise, toute de contrainte, et lorsque les 
lévites élaient exclus du partage dans la propriété nationale, il était ra- 
° tionnel que chacun de leurs concitoyens, non lévites, contribuât d'o- 
bligation légale à leur entretien pour un dixième de ce qu'il possédait. : 
Mais sous la loi d'association libre qui formait originairement l'unique 
lien entre les disciples de Jésus, et dans un ordre social où les prêtres 
pouvaient être propriétaires aussi bien que les laïques, ce prétendu 
dixième qui avait fort improprement conservé le nom de dime, n'était 
plas qu'un don ou une aumône volontaire des fidèles aux clercs, qu'ils 
désiraient honorer d'un témoignage particulier d'estime, ou dont ils 
voulaient soulager Je défaut de fortune. Le deuxième concile de Macon 
(585) essaya de convertir pour la première fois cette largesse spontanée 
en une espèce de contribution régulière ; il menaça même d’excommuni- 
cation quiconque n'y aurait pas satisfait avec exactitude. Cependant, 
cette prétention parut tellement étrange et même exorbitante, que le 
concile de Macon fut conyidéré comme une assemblée particulière et 
par conséquent sans autorité dans l'église générale; ct le paiement de la 
dime ne devint obligatoire qu’au neuvième siècle, 

Пу avait alors un motif plausible pour moditier, sous ce point de vue, 
l'économie de l'église de France. Charles Martel ayant assigné aux hom- 
mes de guerre tous les revenus des églises, les prêtres chrétiens se trou- 
vèrent précisément dans la position des lévites de l’ancienne loi. Ils 
n'avaient pas de quoi vivre. Les soins de leur ministère ne leur permet- 
taient pas toujours de travailler pour pourvoir à leurs besoins, et la li- 
béralité des dévots paraissait trop précaire pour qu'on s'en remit entie- 
rement à elle de l'entretien du culte et de ses desservans. Charlemagne, 
et après lui Louis-le-Débonnaire, décrétèrent l'imposition de la dime 
qui devint ainsi une loi générale de l'église ct de l’état. — Concil. mati- 
scon. п, с. 5, t.5, concil. Labbe, р. 984. 一 Capitular. Carol, Magn. 
anno 804, cap. 6,t. 4, .م‎ 859; 1. 5, cap. 404, р. 844. — Montesquieu, 
esprit des lois. 1. 31, cap. 42, t. 4, р. 133 et suiv. 

Mais cette loi, expression de la nécessité du moment, ne fut pas révo- 
quée lorsque cette nécessité eut cessé depuis long-temps d'exister : 
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propre à satisfaire l'avidité insatiable du clergé, les prêtres eurent bien 
soin de ne la Jaisser ni abroger ni tomber en désuétude. Et ils eurent un 
moyen de plus d'augmenter indéfiniment leurs propriétés et leurs reve- 
nus. De cette manière furent violées pur la loi même , les lois portées de 
tout temps par les princes chrétiens, même par Constantin , le premier 
de tous, pour mettre des bornes à la trop grande accumulation de ri- 
chesses entre les mains des clercs. Nous en avons parlé à la première 
Époque (livre 7, ch. 4, 4'° note suppl. , t,2, p.181).C'esl pourquoi nous 
ne citerons ici que la loi de Jastinien , qui а quelque rapport avec le 
paiement des dimes, par laquelle il était défendu aux prétres de vexer les 
fidèles, de quelque manière que ce fat, et surtout en les forçant à leur 
offrir une partie des fruits de la terre (ad fructus offerendos, aut auga- 
rias dandas , aut alio modo vexare ).— Cod. civil. leg. 39,1. 4, tit.3, 
de episcop. et clericis, +. 2, p. 16. 

Dansl'égliselaline, Chilpéric renouvela les dispositions législatives con- 
tre l'avidité du clergé: ce corps privilégié ayait tellement absorbé les 
richesses du royaume, que le roi se plaignit de l'épuisement du trésor ; 
tout était passé aux églises, de manière qu’il n’y avait plus que les évé- 
ques qui ré gnassent véritablement, et que les honneurs comme le pou- 
voir élaient dévolus à eux seuls (Ecce pauper remansit fiscus nostcr ; 
ecce divitiæ nostræ ad ecclesias sunt translate, Nulli penitus nisi soli 
episcopi regnant. Periit honor noster et translatus est ad episcopos ci- 
Vilatum ). Il rendit les clercs inhabiles à acquérir davantage, portant 
du moins reméde’s l'avenir puisqü'il ue pouvait pas réformer le passé, 
Cet état de choses dura pendant tout le douzième siècle, comme on le 
voit par les formules de M arculphe.—S, Gregor. turon histor. Francor. 
L 6, cap. 46, р. 324 et 825; 1. 7, cap. 7, р. 837. 

La violation continuelle de ces: 1015 dans les temps postérieurs, porta 
Charlemagne à les rappeler au souvenir des peuples et à leur réimprimer 
la vigueur qu'elles avaient perdue. Ses paroles applicables encore aujour- 
d'hui aux pays peu éclairés, où les prêtres exploitent l'opinion religieuse 
au profit de leur influence civile et de leur avarice ; ses paroles sont trop _ 
remarquables pour пе pas élre rapportées ici textuellement. « Il faut, 
dit ce sage monarque, rechercher si ceux qui ont renoncé au siècle, ne 
travaillent pas journellement à augmenter leurs richesses par tous les 
moyens imaginables et par toute espèce d'artifices, tantôt en promettant 
le bonheur du royanme céleste, tantôt en menaçant des supplices éter- * 
nels de l'enfer, soit au nom de Dieu, soit à celui de ses saints, leshommes : 
d'un naturel simple, peu instruitsetimprudens, tant pauvres que riches; 
et vils ne les dépouillent pas de leur bien, frustrant ainsi les héritiers lé- 
gitimes , les poussant presqu irrésistiblement par la misère au crime, et 
les forçant, pour ainsi parler, à voler par besoin, après que l'héritage pa- 
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ternel, auquel ils avaient droit, lenr a été enlevé par 4 autres. د‎ —Gapitu- 
lar. anno 814, п. 5, t.4, р. 480. 

Entre les villes libres d'Italie, Modène fut la première à défendre aux 
cleres et aux moines 4’ acquérir desbiens immeubles, de quelque manière 
que се pat étre, de donation, cession, legs, ete., (1327). — Muratori, an- 
tiq. ital. med. «evi, dissertat. 72, t. 6, p.256. —Frédéric 11 avait déjà fait 
la même chose pour les Deux-Siciles (1232). —Frider. Il ad justitiar. epist. 
68, apud Marténe, veler. scriptor. et monument. t, 2, р.4483 et 1484. 

Henri, empereur latin de Constantinople, et Philippe-Auguste, roi de 
France, défendirent également à leurs sujets de donner ou de léguer 
des biens aux églises; ce dont Innocent Ш se plaignit amérement, en 
faisant tous ses efforts auprès des princes que nous avons nommés; pour 
leur faire révoquer ces lois, 一 Innocent, pap. Ш, 1. 4, regest. 43, epist. 
98 ad imperator, constantinop. р. 94, et epist. 440 adarchiepise. theban. 
р. 400; 1, 2, regest. 44, epist. 134, ad illustt. reg. Francor. р. 269. 

Mais les dispositions leg plus curieuses en ce genre sont les lois portées 
par des souverains pontifes mêmes. Saint Pie V et Clément VIII défendirent 
à perpétuité aux ecclésiastiques d'acquérir, c'est-à-dire de finir de ruiner 
les laïqnes et de dévorer leur substance, le premier à Bosco, lieu de sa 
naissance , Je second à Lorette , dont il était seigneur temporel. — 
F. Paolo Sarpi, consideraz. sopra le censure di Paolo V, opere varie, 
+. 1, р. 198. 

Ces défenses ne furent j jamais respectées, ou du molhs ne le furent pas 
long-temps. Le progrès de la raison publique faisant de plus en plus ou- 
vrir les yeux sur Purgence de mettre définitivement un frein à l’avidité 
du clergé, fit, au dix-huilième siècle, adopter par tous les gouverne- 
mens la législation sur les biens de mainmorte. 


No 2. — L'église catholique au quatorzième et au quinzième siècle. 


Avant de parler du sièçle dont nous avons surtout entrepris de peindre 
ici la corruption, nous donnerons quelques extraits d'un écrivain ecclé- 
siastique . Alvar Pélage, qui a déploré l'inconduite des prêtres au siècle 
précédent (1320 ). | 

Ii nous apprend d’abord que le péché de luxure a souvent été commis 
. et se commet souvent par les prêtres. 

Puis Alvar Pélage s’écrie : « Hélas ! hélas! combien de religieux et de 
prêtres, dans leurs retraites et leurs couvens, aussi bien que les laïques 
dans les villes, surtout en Italie, ont établi en quelque sorte publique- . 
ment une espèce de gymnase et de cours infime, où ils s'exercent à 
leur abominable débauche : les jeunes garçons les plus distingués sont 
voués à ces lieux de prostitution. . .. C'est pour се vice dont la race hu- 
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maine était entachde, que le fils de Dieu ,auqire de saint Augustin, re- 
fosa presque de se faire chair. Ceux qui en sont infectés, sont coupables 
d'homicide, » Aussi Pélage veutal qu'on les punisse du glaive qui menace 
les assassins. 

« Les prêtres, ajoute-t-il ‘ailleuts و‎ vivent dans le plus grand dérégle- 
ment.» En Espagne, de son temps, les fils de laïques ne dépassaient que 
de bien peu le ombre des fils de prêtres. « Et ce qu'il y a de plus hor- 
Tible , tant que l'age le leur permet, ils se lèvent chaque jour d’à côté de 
leur maîtresse et, sans confession préalable , si ce n'est une confession 
hypocrite, sans propos de s'amender, ils vont à Tautel consacrer la re- 
doutable hostie ! ١ 一 Alvarus Pelagius, de рапса ecclesiæ, L 2, 
cap.2, #.3 verso et 4; cap. 27, #. 64 verso. 

Voici, aprés cela, de quelles couleurs le célébre docteur catholique, 
Jean Gerson, chanoine et chancelier de Гё église de Paris, et un des plus 
zélés promoteurs du concile de Constance et de la réforme dont cette 
assemblée avait mission de jeter au moins les fondemens, a peint Vé- 
glise prétendue universelle du quinzitme siècle : 

Les cloitres habités par les chanoïnes réguliers étaient comme des 
places publiques et des marchés (quasi fora et diversoria y; les couvens 
de religieuses, des espèces de lieux de prostitution (quasi prostibula 
meretricum) ; les églises cathédrales, des cavernes de brigands et de 
voleurs (speluncie raptorum et latronum ). Sous le nom de servantes et 
de gouvernantes, les prêtres nourrissaient dés concubines et des mai- 
tresses. Les images s'étoient tellement mullipliées et diversifiées qu’elles 
portaient le peuple 4 1idolatrie. Le nombre infiniet l'extrême variété des 
ordres religieux causaient des abus de toute espèce. A tant et tant de 
saints canonisés, on voulait ajouter encore des saints nouveaux, peu 
dignes selon Gerson de la canonisation , tels que le pape Urbain У, Bri- 
gilte de Suède, et Charles, duc de Bretagne. — Joan. Gerson. declarat. 
defectuum viror. eccles. п. 65 ad 68 et 71, t.2, p.317. — Voyez la 2° 
note supplémentaire du livre 3, chap, 6, tom. 6, p. 247. 

Une bulle (Admonet nos)de Grégoire ХИ , un des trois papes que 
précisément alors le concile de Constance faisait descendre de la chaire 
de saint Pierre , nous apprend qu’à celte époque, dans vingt-deux cou- 
vens de Frise , sous la juridiction des diocèses de Brême, de Munster et ` 
dUtrecht, et habités dans l'origine par des religieuses bénédictines seu- 
lement, puis par des religieux et des religicuses du même ordre , il n’y 
avait plus ni observance de la règle monastique, ni crainte de Dieu, ni 
sentimens quelconques de religion. Le libertinage entre moines et non- 
nains et la corruption de la chair, ainsi que beaucoup d'autres exces et 
vices qu'il sérait honteux de nommer, s’y étaient multipliés d'une facon 
effrayante (libido et corruptio carnis inter ipsos mares et moniales, nec 


0 


Г 


38 REFORMATION. — LES HUSSITES. 


non alia multa excessus et vitia que pudor est effari, per singola suc- 

creverunt). Les moines et les convers et les religieuses cohabitaient péle- 
mêle (in monasteriis hujusmodi, monachi et conversi eorumdem mo- 
nasteriorum , necnon predicte moniales insimul habitant ) ; et lorsque 
des séculiers embrassaient la vic religieuse, ils amenaient avec eux et 
établissaient dans les couvens les maitresscs ou concubines qu'ils avaient 
entretenues dans le monde, et même les enfans qu'ils avaient eus d'elles 1 
ils les у conservaient au vu et au su de tous, et les traitaient comme par 
le passé, et endurcis dans leur scélératesse, loin de s’en repentir, ils di- 
saient la messe et célébraient sans crainte aucune les offices divins (nec 
emendali de tali scelere, eliam missas et alia diviga officia celebrare non 
verentes ). Lors de la récolte, moines et religieuses la faisaient ensemble 
dans Jes champs, — Beaucoup d’entre les nonnes dont nous parlons vi” 
vaient charnellement avec leurs prélats ct supérieurs ecclésiastiques و‎ 
comme avec les moines et les convers, et elles accouchaient dans les 
couvens mêmes des fils et des filles qu’elles avaient conçus daus leur 
commerce illégitime ou incestueux avec les moines et les prélats ( for- 

nicantur eliam quamplures hujusmodi monialium cum eisdem suis 
prælatis ac monachiset conversis, et in eisdem monasteriis plures partu- 
riunt filios et filias, quos ab eisdem prælalis, monachis ac, conversis 
fornicarie seu ex incestuoso coitu conceperunt). —Elles font ensuite, con- 

tinue le pape, recevoir les enfans mâles nés de ce commerce, dans les 
couvens de moines, et les filles dans ceux de religieuses. Ce qu'il y a ФаЁ 
fligeant, c'est que quelques unes se font avorler, et que d’autres tuent 
leurs enfans déjà venus au monde (quod miserandum est, nonnulle.... 

aliquos fœtus earum mortificant , et infantes in lucem editos trucidant). 

En outre les nonnes servaient de gouvernantes et de fenimes de ménage 
aux moines, faisaient leurs lits, lavaient leur linge, faisaient la cuisine, 

et avaient bien soin de la faire délicate et succulente afin de favoriser 
sans cesse Jes dispositions à des plaisirs qu’elles partageaient, — Gré- 
goire ХЦ envoya à ces couvens un visiteur apostolique, muni de pleins 

pouvoirs et chargé de réformer les abus signalés plus haut. — Theodoric. 

a Niem , nemus 0010018 , tractat, 6, cap. 84, р. 374 et 375. 

А la même époque, les-évéques et les prêtres de l'Irlande et de la 
Norwège avaient tous des concubines qu'ils entretenaient et avec les- 
quelles ils vivaierit publiquement. C'était l'habitude de leur pays et ils 
en avaient le droit (In eisdem partibus Hyberniæ et Norvegiæ, juxta con- 
suetudines patriæ, licet episcopis et presbyteris tenere publice concubi- 
nas). Lorsque les évêques faisaient la visite de leurs diocèses, ce qui avait 
lieu deux fois par an, ils conduisaient leurs maîtresses avec cux. Jamais 
une d'elles n’a permis que son amant voyageat seul en cette circonstance 
( nec ipsa dilecta permittit episcopum amasium visitare sine ipsa ) : elle 
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vent au contraire profiter des futes et banquets que les prêtres dounent 
à leur supérieur, et loger chez les curés avec lui, afin d’avoir part aux ca- 
deaux que ceux-ci ne manquent pas de distribuer aux personnes qui ac- 
compagnent l'évêque, et afin de faire la connaissance des maîtresses de 
ces pasteurs, et d'empêcher par sa présence que le prélat, les trouvant 
plus belles , ne s'amourache d'elles et ne lui fasse quelqu'infidélité (ne 
amasius visitans , episcopo forte vidente eam. pulchriorem , illam etiam 
adamaret, sicque injuriam faccret ipsi dilectæ ). Dans ces contrées, les 


maîtresses ou femmes des prêtres ( presbyterorum amasiæ seu uxores ) 


ont la préséance de toutes les manières, marchant , debout ou assises, 
à l'église et à table, sur toutes les autres dames, même sur celles des 
militaires. Les mêmes mœurs, du moins quant à l'incontinencæ ( quo- 
ad luxuriam), se remarquent chez les prêtres de Gascogne, 4’ Espague, 
de Portugal et de tous les pays voisins de l'Afrique. D'où il suit qu’en 
quelque manière , il y naît plus d'enfans de ce honteux commerce que 
d'enfans légitimes et naturels, qu'ils sont préférés à ceux-ci dans l'ob- 
tention des titres ecclésiastiques, et qu’ils sont ouvertement promus 
avant ceux qui y ont des droits. 一 Theodoric, а Niem, nemor. union, 
tractat.6, cap. 35, р. 377 et 378. — 

Vers le milieu du quinzième siècle, les chanoines ( l'auteur, évêque 
espagnol, ne dig pas si c'étaiént les chanoines ses compatriotes seulement, 
ou bien tous les chanoines de la catholicité, ce qui est plus probable, 
l'ouvrage ayant été publié à Rome et dédié au pape Paul 1[), les cha- 
hoines avaient chacun leur muitresse en titre qu ils tenaient chez eux 
comme leur femme : c’étaient la les plas réglés ; les autres entretenaient 
des concubines et des petites filles sans nombre ( concubinas ot adoles- 
centulas quarum non est numeras ). « Les'curés disent : Mangeons et 
bavons jasqu'd nôtre mort. Ils ne vivent que pour manger ; teur venire est 
leur Dieu, ils ne songent qu'à leur ventre, et c'est pour leur ventre , 
comme pour ce qu’ils ont de plus cher ag monde, qu'ils règlent toutes 
les actions de leur vie. » — Rodoric. episcep. Zamoræ, speculum vile 
humane, L 2, cap. 49, sine pag. 
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CHAPITRE III. 


Jean Huss et Jérôme de Prague sont honorés comme des martyrs.— Trente mille Bohé- 
miens communient sous les deux espèces. — Massacres. — Ziska. — La Bohème ré- 
volée contre Sigismond. — Atrocités des deux parts. — Barbario des orébites. — Les 
adamites ou picards. — Ziska les extermine.— Les hussites se séparent des thaborites. 
— Opinions de Ziska. 一 Ses horribles exploits, 一 Succès des réfqrmés bohémiens , 
maigré leurs dissensions.— Mort de Ziska. 


Le supplice de Jean et de Jérôme avait déplu au 
roi et aux grands, principalement à cause de la violation 
manifeste du sauf-conduit accordé aux deux malheu- 
reux réformateurs, ou plutót aux deux martyrs dont 
depuis lors en Bohême on célébra la fête, tous les ans, 
avec pompe. E’empereur Sigismond augmenta encore 
le mécontentement des Bahémiens, en leur adressant 
des lettres pleines de hauteur et de dureté. Les Moraves 
se joignirent à eux , et ils méditérent en silence com- 
ment ils se vengeraient des catholiques. Is écrivirent 
d'abord des lettres aux pères de Constance, dans les: 
quelles’ its exposérent leurs plaintes, congernant l'in- 
dignité dy {raitement qu'on. leur avait fait. souffrir, 

sous la fides promesses : sérxante seigneats. et én- 
tiron ¿Quatre ' ‘cents bourgeois: signerent celle, Teprea 
sentation. ， sd. ces 

Sur ces entrefaites , les wicléfites ou hussites avaient 
fait des progrès rapides, et l’université de Prague, 
convaincue par les discours que le curé Jacobel ne 
cessait de prononcer -devant elle au nom de l'évan- 
géliste saint Jean, venait de décréter obligation pour 
les laïques de recevoir le sang consacré à la commu- 
nion. De son côté, le peuple s’assembla en troupes 


ÉPOQUE Il, PARTIE IL, LIVRE V. 34 


pour profiter des troubles, et plusieurs églises et cou- 
vens des catholiques furent pillés et devinrent la proie 
des flammes. Aprés ces actes de violence religieuse, 
sous les deux gspèces ‚ en д plein : air et sans confession 
préparatoire, à trois cents tables placées près du chá- 
teau de Buchingen, à huit milles de l'endroit où fui 
bâtie, peu de temps après, la ville de Thabor. Le 
roi Wencelas était instruit de ся qui se passait, mais 
i] était trop, faible pour yégister.qu torrent : les 
husgites . le logérent pour sa tolerance , et agressé- 
rept même pour [ui des vœux au ciel. Ман bientôt. la 
scène changea :les prétentiaus.des' sectaires croissant 
de jour en jour, Wencelas se vit obligé d'appeler 
l'empereur, son frère, à son secours, et de s'enfermer 
pour quelque temps dans une de ses forteresses. On 
essaya d'abard, poux calmer un peu le fagatismedeshus- 
sites, de lays défemire de porter pubhquement et solen- 
nellement leur eqaharistic, pour Manoir de laquélle.se 
commetiaient fans de désordres, mais il ne. fut: point 
possible de les faire obéir : il y eut à Prague même une 
émeute effroyable, suivie de masæieres ; treize consuls 
ou conseillars bivent jetés par -lesifébôtres du palais eq 
وجيوهم‎ sur tés piques des liussites;:4:qui Левин prêtre 
mopirajená lecarps et le sang de Jésas-Christ 0). | 
Pendant) Le cela : se. passais; Wenceslas était mort, | 


o Bohusl. Balbin. epitom. |. 4, cap. 4, .م‎ 424; cap. 5,p. 429ad 432. 
مويسم‎ бум. (PS pap. H) hist. bohem, cap. 36, р. 406, ét cap. 37, 
рь $41. ب‎ Theod. de Niem, vit. Johann, XXIII, р. вв, 


| 
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et l’empereur Sigismond , son frère, principal promo- 
teur el soutien du concile de Constance , se prépara 
а prendre possession du royaume. Ce v'était point lá 
le chef qui pouvait plaire aux Bohémiens, dans le délire 
théologique qui les agitait alors : Pan 4420, Jean de 
Trocznow appelé communément Ziska, se mit & la 
tête de quarante mille mécontens, pris parmi ceux 
qui avaient communié sous les deux espèces, et qui 
craignaient plus que toute chose de devoir renoncer à 
un privilége si important à leurs yeux. Il les forma au 
combat, et les premiers exploits où il mit leur 
bonne volonté à l'épreuve, furent une espèce de guerre 
civile ou plutôt de persécution générale contre les 
catholiques : plus de cinq cents églises furent abattues 
еп peu de temps, les images furent brisées et les moi- 
nes chassés, « parce ‘qu'ils vivaient comme des co- 
chons, dont le peuple ne retirait aucune utilité, » pour 
me servir des expressions rapportées par le pape 
Pie IL. La capitale Mt surtout le théâtre des fureurs 
du fanatisme : on s’ у battit pendant cinq jours con- 
sécutifs (*). 

Malgré ces désordres, Sigismond. parvint à prendre 
possession de la Bohême ; les révoités Ini remirent 
volontairement toutes les forteresses. qu'ils avaient 
occupées , et le calme se rétablit. Mais it ne pouvait 
être de longue durée. La sévérité de Sigismond , si 
redoutée par les Bohémiens, ralluma bientôt le feu 


(1) Ea. бух. Piccolom. (Piipap. If) hist. bohem. cap, 88, р. 407 et 408. 
—Bohusl. Balbin. epitom. |. 4, cap. 5, р. 434 et 422. —Jo, Adlzreitter а 
Tetenweiss, annal, boicw gent. part. 2, 1.7, n. 40, .م‎ 


ÉROQUE I, PARTIE IL, LIVRE У. 38 
de la discorde. Le nouveau roi avait eu Pimprudence 
de faire publier, en Bohême, une bulle de Martin V, 
concernant la croisade contre les hussites : cela, 
joint à plusieurs traits d’une ctuauté barbare envers 
les nouveaux réformés, fat le signal d'un soulèvement 
général beaucoup plus terrible que le premier. Les 
habitans de Prague jurérent de ne jamais reconnaître 
Sigismond pour souverain , et le.carnage recommenca 
de toutes parts. Dans un seal couvent , cinquante re- 
ligieux furent massacrés par les réformateurs exas- 
pérés, et d’autres furent brûlés vifs, pendant que 
les catholiques, de leur côté, précipitaient dans les 
búchers les Bohémiens qui s'étaient éloignés des cou- 
tumes et des rites de, leurs ancêtres. Ziska remporta 
de nombreuses victoires sur Sigismond : après avoir 
bâti et fortifié la ville de Thabor, dont il voulait faire le 
centre de la réforme et de l'insurrection, il passa à 
Prague, où il soutint un siége mémorable contre le roi 
de Bohéme. Le chef militaire des sectaires ternit 
presque aussitôt la gloire qu'il s'était acquise dans. la 
belle défense de cette ville, en persécutant plus que 
jamais les catholiques, ses advef@aires; il renversa 
toutes les églises dédiées aux saints, ce’ qui le rendit 
odieux à ceux de ses compatriotes qui étaient moins” 
fanatiques ,ou plus raisonnables que lui. Ziska-se re- 
tira ensuite à Thabor, mais ce me fut qu'après avoir 
livré aux flammes les hommes et les femmes qui avaient : 
lé malheur de ne pas penser comrhe lui, et jusqu'à leurs 
enfans : neuf cents catholiques périrent dans une 
église à laquelle il avait fait mettre.le fou; les prótres 
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> REFORMATION. — LES HUSSITES. 
qui la desservaient furent jetés vivans, par-som ortira, 
dana wn fout à chaux. 

‚ Сапе furent cependant point № les seule, ennemais 
que les catholiques eurent à crazadre; les frères ore: 
_ bites, ainsi nommés. parce que leur trompo étais entice 

` rement composée de montegnards d'Oreb , s'acher: 

nènenmt égalenient conteb eux. Martem У les jugen asses 
dangereux pour qn’on:les rendtt P objet d'une creisade 
perticuligre; ils répendivent à cette déclaration du 
pontifo, en trainant au búcher tous les catholiques 
qui. leur bombaieht entre les mains, ow en les expovant 
entièrement nus sur № noige, pour les y faire mourir 
de froid. Ces excès de barbarie, les hussites exagérés 
les. avaiont réduits en système, en déclarant, par un 
des articles de leur ductrine, que, dens ces temps de 
vengeance, il ne fablait imiter de Jésus-Christ que sa 
saisis colère, et que tous les fidèles, même prêtres, 
étaient: obligés , sous peine de malédittion éternelle, 

de plonger leur glaire dans le. sein des adversaires de 
lai loi:de Bien, et. du se Inver les mains dans leur sang, 

pour les sanotiBer (* h 

Cortes, les réforateurs étaient loín d'être mes par 
_ вещ désir de purifier la religion et de rendre les 
hommes mélllcdn, pulbya كلل‎ avaient recours à de si 
horribles Moyens de viclenee et de-cruauté pour orga- 
iver ot: pour établir teur nouveau système : sí quelque 


р En 595 (Pid pap. 11( bist. 200 40, р. 4083 cap. 44 
31 410. —Bengss. de Horzowicz.cont. MS. apud Bohusl. Balbin. ' 
pes, Yer, bohetn. 134, cap. 6, pa 4655 cap. 7, р. 438 ad 448.—Laurent. 
о بذ[ اقبط‎ о он le By te 0, ps 4055. 
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chose pouvait faire, excuser l'intolérance des catho- 
liques envers les Rehémiens, ee seraient les atrocités 
commises contreeux-mémes par le féroce Ziska, et plus 
encore son farouche fanatisme envers leg chrétiens qui, 
comme lui, s'étaient séparés de l'église rqmaine, quai- 
quen s’enéloignant, ils: n'egssent pas cru devoir s’ar- 
réter aux limites qu'il avait fixées. à la réforme. Nous, 
voulens parler des adamites ou picards qui, arrivée 
au nombre de quarante, avec femmes et enfans, en Bo- 
héme, trois ans auparavant, du nord de la France où 
Us étaient persécutés, avaient été bien reçus pat les 
réformés bohémiens, et en peu de temps s'étaient vus. 
entourés d'un grand nombre de prosélytes. Soit enwe 
de la part des hussifes, soit superstition et faux zèle بو‎ 
il est certain du-meins que les picards furent biensdt 
calomniés et ensuite persécutés avec fureur : on les ac- 
cusa de marcher tout nus, parce que, - disait:on, ils 
prétendaient qu'on n'est digne d'étreappelélibre, qu’au-, 
tant qu’on dépouille de tout voile les parties surteyt que 
les hommes ont le plus couture de tenir cachées ('); pn 
assura que leurs femmes étaient communes & tous les 
sectaires, et qu'ils en üsaient , selon leur bon plaisir, 
après que leur. chef, autrement appelé Adam, les avait 
bénies, eri disant : « Croissez et multipliez; » ‘on sdu- 
tint qu'ils choisissaient parial, eux un jeune homme, 


"1 Les an baptistes hollandais, 1584, renouvelèrent le véritable ada- * 
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56 RÉFORMATIÓN. 一 LES HUSSITES. 
qu'ils sommaient Jésus, et fune femme qu’ils hono- 
raient sous le nom de Marie, et qu'ils forcaient les ca- 
tholiques á les adorer, sous peine d'étre hachés en 
piéces; enfin, le bruit se répandit que quarante d'entre 
eux avaient massacré plus de deux cents paysans bohé- 
miens, qu'ils avaient dit être les fils du diable. Ziska, 
à cette nouvelle, marcha contre eux, et les fit tous 
mourjt par le feu et par lé fér, horinis deux qu'il ré- 
serva , pour, après cette boucherié, s'instruire des 
erreurs de ses victimes : ils couraient gaiément aa sup- 
plice, comme plus tard les anabaptistes d’ Allemagne, et 
mouraient en riant et en chantant des hymnes; ce qui, 
joint aux preuves négatives que l’on tire des doutes de 
Dubravins , évêque d’Olmutz, et du silence absolu de 
Schlechta, dans sa lettre à Exasme, du 40 octobre 4549, 
ferait croire que les dogmes ridicules et les. usages in- 
décens reprochés aux picards, étaient des inventions 
de Ревуе et de la méchanceté : les picards n'étaient 
probablement que de simples vaudois ("). | 

Dés qu’une fois la division se fut mise entre les 
nouveaux réformés de Bohême, il fut difficile de lui 
prescrire des bornes, et’ le faux zèle dont les hussites 
se parérent contre ceux de leurs co-sectaires quiavaient 
été moins timides qu'eux, ne fit qu ‘augmenter les trou- 
_ bles" et perpétuer la discorde et les haines. Dans le 


(0 En. Sy. hist. bohem. cep. 44, p. 109. 一 - Bobuul. Balbin. epitom. 
1%, cap. 5, p. 483; cap. 7, p. 449, et in motis, р. 464.— Slechta, epist. 
ad , fm oper. cjusd. 468, t, 8, р. 504. -一 Dubrav. hist. rer. 
hdhemié. 26, р. 216 et 217. — Bayle, dict. histor. art. Pen note 
(B), t 8, р. 2287. — Hist. des amabapt. р. 98 et suiv. . 
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grand cencile tenu à Prague (4420) contre l'empereur 
Sigismond, les profemeursidel université pt les ministros 
de la réformation aceusérent les siaborites .d’béwtaie, 
et ils prouvárent cette assertion en citant soitante:seise 
propositions hétérodexes, dont ils les .prétendizent 
auteurs. Les thaborites, s'étaient formé une doctrine 
particulière , dags leurs conversations 33506 les-picands, - 
qui professaignt la vaudoisie pure, doctaine renouvelée 
dans la suite par Jean Calvin, et qui, par sa hardiesse, 
différait de l'enseignement de Jean. Musa, plus: encore 
que celui-ci ne différait du catholicisme. Les thaborites, 
en outre, professaient une morale aussi sévère que 
leurs dogmes étaient simples: pour la plupgrt d'enge 
eux, l'ivrognerie, la galanterie, le mensonge et méme 
l'élégance dans les vétemens, étaient des crimes, di- 
gnes de mort; et ils vou ¡ent qu'on puit, ceux, qu 
tolérgient ces crimes chez les autres, aussi bien, que 
ceux qui les commettaient eux-mêmes. Après la mort 
de Ziska, la réforme de Huss ne fut plus qu'un sujet 
de pitié et de mépris pour les thaborites, qui condam- 
nérent les habitans de Prague a l'égal des’ ¿atholiques, 
de même qu'ils étaient condamnés par les uns et par 
les autres. Les dogmes chrétiens, réformés par Jean 
Huss, avaient été adoptés par la Blagprande partie ‘des 

neñt capitale, "ét'sür- 
tout par les nobles : ces ‘dogmés fürent encore modi» 
863 dans la suite, éomme nods le verrons biéntôt, de | 
manière à ne s'éloigner des opinibtis del'¿ghse deRome, 
que dans le seul rit de la commuñion sous une ousdeux 
eepRes ceux qui croyaient à la nécessité. de ta dernière 





3 IENORMARON.: — LES: НОЕ. | 
ayant pels lo nom de odiosas, et dane la hatte conten 
le: elergé propriétaires mdis enfin lú grande réfernic 
d' Miémágas lit debliét cds seetes obscures, et rappre- 
dhe tous 166 ‘adversaires de lu:vour pontifieale, pour 
lesquels cette opposition seule était - déjà un motif 
ينا‎ d'union et #unifermits. | 

A Mtetidan€ que cette époque fi fatale au catholicisme 
romain arrivat ， ES Bohémiens se consumérent dans 
les guerres civiles ‘et les disputes religiéuses : Biska ; , 
. général de tous les réformeés , n'allait pas aussi loin 
que les thaborites, daits son’ version pour le culte et h 
Ebbyance du saint siège; il de Misait souvent dire des 
| messes par des préires ١ vétus pontificalement, ef ton- 
surés à à la manière’ des ministres de la religion papale, 
toutes choses que les sectaÿres de Thabor appelaient 
inventions “diaboliques. Majs le gugirier ambitieux crai- 
gnait que l’amour d'innover ne portát trop loin des 
esprits déjà € exalts par | la rébellion et le fanatisme; 
il ne voulait pas que la ‘evolution Yentrainat lui-méfae 
dans sa marche, ni це la réfgrme, en se poursuivant, 
le róformát à son tour, ll chercha 3 enchainer ses ©0- 
ое раг l'intôlérance, sans se rappeler que 9 était 
l'intolérance ， de l’église romaine qui les lui avait su- 
bprdgnnés, et quie бровар allait leg luj faire 
perdre, 。 8 ne: Jes perdait pas à la fois. avec lui, Ц avait 
Зея les qomprimes pag, da force pour les ات عزوم‎ me 
fil, qurconteairo que les: diviser, et préparer ainsi 3.1 ¢ 
glisege Rame un triomplhaqui aurait pu être espia 
# durable » si, .ellermómo ‘avait Sté plus. deme 6! 








PARTIE ANSE уж‏ ,11 عتووجة 
en mime tenga. moins sroprestente et: obra. dimbi»‏ 
tiene ( ). ， | é‏ 
Lisa s'était. pas веди péltique Че a ne. poet‏ ‚ 
voit se vanter d'être hen. thésiogien. Pogrevivedt saan‏ 
bt lees :vieboirós, eu‏ ها جاو raléshe le goure derpea‏ 
point de forcer :Sigiemend:a hu ehdnslonner tout: de‏ 
rayaime ь. И fouwit. la: Rohôgis de vujnés:4t de para.‏ 
vres: la destmuction. dos semiples dos:cath oliquess.bu;:‏ 
prebablemest' four plaise aux thsborites, il:ne pen‏ 
méstait aucunembit qu'on EGG wer tes véréntoriieé‏ 
anmeitumées ‚ше put assouvir sa faraur; il Go‏ 
encora-sur deux qui 121074 demen#s fidèkes au culte‏ 
dorsileles , ВО et‏ حولم ancien, les cruautés :led:‏ 
massacrant toyt.ce qui se prébentált, sur sun: passage!‏ 
Les réformés de Prague ne se montraiont ‘pas ‘plu‏ 
modérés dans leurs expéditigas religieuses; quoique‏ 
divisés d'opinions avec led tiraborites ; ils ae jotgnitetit‏ 
à eux pour exterminer les partisans: de l'égtisé ‘rod‏ 
mfinié , et céux-él: pórirent par thilliers, dgorgés: di’‏ 
brûlés vifs par les-sebtaires. L'avéugle fanatisine пе ве"‏ 
sait point, sur ces entrefaites, de souffler des doux côtés‏ 
le и dela discordé, et d'augménter elicore Yinceñidll8;'‏ 
en ajoutant 1008 les jours de riduveaux sujets dé hain8'‏ 
et de ¥ingedtite à céux qui efillaminaient déjà tous”‏ 
les cœurs. Les catholiques se rendirent coupables" de‏ 


4) Bahu. ВАН: ephoin. rer. Hohetn: 1. 1 cáp $rp. 21-7 cáp.'9, e 
p- 456; cap.10, р. 466, et in not, р. 472. — Thom. Ebendorffer de Has 
selbach, chron, apatriac. apud, Hieronin. Pat, script. rer. german. tp, 

р- 846 et 847, — М. J, Schmidt, gesghichte der Dovtechen. 8 los 
kap.t. 132. о CA ا‎ 
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rv) REFORMATION. — LES MUSSITES. 
sacrilége dens les lioux-consacrés au eulte des hussites, ` 
et avec les vases sacrés qui avaient servi à leur usage; ' 
de même que les hussites avaient fait un objet de dé- 
rision des temples et des ornemens religieux destinés 
aux cérémonies de 0 机 te de leurs pères. Ces prevoca-. 
tions odisuses étaient aussitôt suivies de batailles et de. 
carnages : Ziska, privé du seul œil qui lui restait, n’en. 
cantiaua pas moins à guider ses soldats à la vietoire. 
Les archevéques, les évêques, les :abbés, les eha- 
moines, les prétres et les moines enrélés parmi les dé- 
fenseurs de l’église romaine , faisaient de vains efforts 
pour résister à ceux qui en avaient secoué le joug .: 5 
ne cessérent cepandañt point de se battre et de tuer 
hrs ennemis , quand l’oecasion s’en présentait ; ils 
commettaient toute espece de cruautés aussi bien que 
les militaires laïques, après quoi ils allaient officer 
pontificalement dans les. églises, depuis que le pape, 
à qui ils s'étaient adressés par délicatesse de con- 
science , les avait absous et rassurés contre toute. 
crainte d'irrégularité et de crime ('). | 
Les opinions vaudoises des picards s étaient intro- 
duites jusque dans Prague : les consuls encore attachés 
aux principes moins tranchés des hussites, firent assas- 
siner dix des thefs principaux de la réforme, qui leur 
paraissaient avoir abusé de leur pouvoir; mais cette 
lâche trahison souleva le peuple contre eux. Onze ci- 
toyens pris dans les familles les plus distinguées et crus 


(1) En. Sylv. Piccelom. hist, bohem. cap. м, р. 444. —Bohusi. Bal- 
bia. epitem. |. A, cap. 7, р. 444 ad 447, et صلا‎ notis, р. 462. nues 
ad anan. 4422, id. februarii, n. 17, t. 27. р. 549, 
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les auteurs du meurtre, furent victimes de la fureur 
de la. populace, pendant que leurs maisons étaient 
livrées au pillage, et que les restes encore sanglans des 
seclaires étaient portés en triomphe dans les rues. 
Malgré les divisions intestines , les réformés bohémiens, 
l'emportaient de beaucoup en énergie sur les catholi- 
ques : les Moraves embrassérent les opinidhs nouvelles, 
et Sureat vaillamment se défendre contre toutes les 
tentatives de Sigismond pour les réduire sous son obéis- 
sance ('). La noblesse, comme nous l’avons déjà re- 
marqué, n'avait pas tardé à suivre l'exemple que lui 
avait donné la bourgeoisie : tant en Moravie qu’en 
Bohème, elle s'était jointe aux hussites. 

A Prague, le même clergé qui avait assisté au con- 
cile de 4413 , én annuja la mémoire, Гав 4494; et, 
présidé par son archevêque (*), il décréta la communion 
du calice, et condamna Tes clercs propriétaires. La 


0 L'enthousiasrie était monté x! son comble : vers l'an 4484, prit 
naissance, en Moravie, une secte qui prétendait que tous les fidèles in- 
distinctement peuvent consacrer le pain et le yin, et qu’on appela la secte 
des médiocres; en peu de temps, elle envoya an. combat plus de qua- 
rante mille hommes. — “Bohusl. Balbin. epitom, in not. lib. 4, р. 479. 
一 C'étaient cependont la les sanguinaires' préchrseurs des pacifiques 
freres de Bohéme, plus communément appelés les frères moraves, de 
même que les tranquilles mennonites de Hollande ont eu pour pères les 
violens anabaptistes. C'était certes [6 fanatisme religieux qui leur faisait 
offrir à Digu leurs plus coupables excès; mais la persécution seule ев avait 
poussés à les commeltre. Dès quí on cessa de les proscrire, Bs cessérent 
de mériter d’être proscrits. 1 


(2) Cet archevêque s appelait Conrad et était successeur d'Albicus qui, 
lai céda sen siége au prix coûtant, c'est-à-dire pour la somme qu'il avait 
déboursée en Pachetant. - — Bobusl, Balbin. epitom. rer. bohem. |. 4, 
in notis, .م‎ 459. 
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guerré continua ensuité avec une fereur toujours croie- 
sante et avec des succès également brillans pour Ziska. 
Il est inutile d'ajouter qu'on vit se renouveler des deux 
parts lewmêmes seénes de cruauté et de fanatisme ; les 
eathotiques de la Hongrie:se dibtingmèrent surtout 4 
Chohborz, où Jean Miestecki, leur chef, fit:bráler 
sept cents Bohémiens : on tua en Silésie jusqu'aux 
femmes et aux enfans des réformés, ee .ui occasionna, 
quelques. années aprés, une réaction terrible et des 
représailles affreuses de la part des thaborités sur leurs 
adversaires. En 1493, Ziska вони les hussites de 
Prague, qui avalent refusé de se ranger sous за puis- 
sance ; et, sous le nom de Jean-du-Calice qu'il avait 
pris pour enflammer la superstition des siens, il se vit 
enfin á la tóte de tous les sectaires de la Bohéme. Si- 
. gismond crut alors qu’il ne lui restait plus d'autre partí 

à prendre que de se l'attacher par des promesses et des 
bienfaits : illui présenta la régence du royaume, le com- 
mandement des armées et un revenu très considérable, 

ne se réservant, pour ainsi dire, que le seul titre de roi. 

Ziska ne paraissait pas éloigné d’embrasser ce parti, 

lorsqu'il mourut chargé de gloire et d'années, mais 
exécrable aux yeux de la postérité pour sa barbare in- 
tolérance : on compta qu’il avait vaincu en treize ba» 
tailles rangées, et qu'en moins de cinq ans ¡il avait 
sacrifié à sa rage plus de six cent mille catholiques , . 
tant en Moravie qu’en Silésie, en Autriche, en Misnie, 

en Lusace et surtout en Bohème. 11 ordonna: à ses sol. 
dats de faire un tambour de sa peau, afin que, quand 


MO QUE AL: PARTIR: E МИА Y $ 
il n'existerait plus, il pdt encore contribuer à mettre 
en fuite les défenseurs de l’église romaine (*). 


? سر" 1 

(1) Æn.Sylv.Piccolom. (Pii pap. IT) hist bohem. cap. 44,р. 144 ad 443; 
cap. 45 et 463 р, 144. — Bahual. Balbin, gpitom. L 4, cape, ps 447; 
вар. 6, № 451 ob 468; sep - Oy pe Ad at 455: JA вам, À 4, р, ant 
02, 488 ef 405, | | 
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CHAPITRE IV. 


Proecopo-le-René. — Croisades tontre les Bohémiens. — Concile de Bile.— Le pape 
rowpt toutes les mesures des pères pour la conversion des husslles.— Les Bobémiens 
se rendent'au concile. 一 Nalveté de Ргосоре. — Compactata. — Les uiraquistes 
catholiques soumettent les hussites non réunis. 一 Eugène IV ratifie les opérations 
des pères ds Bale. — Les Bohémiens se soumettent à 'empereur et au pape.— Ils sont 
récenciliés à l'église catholique. 

La mort de Ziska fut suivie de la division des tha- 
borites : les uns retinrent ce nom et choisirent pour 
leur chef le grand Procope, surnommé le rasé ( le 
tonsuré ) parce qu'il avait été prêtre; les autres, qui 
se firent appeler orphelins, se gouvernèrent par eux- 
mêmes, её remirént leurs affaires les plus importantes 
_ à un conseil, où un autre Procope, dit lgmineur, obtint 
bientôt la principale influence et le premier rang : ils 
se réunissaient tous, ainsi que les orébites et les calix- 
tins, lors du danger, s’excitant les uns les autres à la 
défense de leur foi et de la Bohême que, dans leur lan- 
gage figuré, ils désignaient sous le nom de terre pro- 
mise, contre les Philistins, les Iduméens et les Moabites, 
” qui n'étaient autres que les Allemands, leurs ennemis. 

Le concile de Sienne (4423) avait accordé à ceux qui 
contribueraient d'une manièreindirecteà la persécution 
des hérétiques, les mêmes indulgences qu’à ceux qui 
marchaient personnellement contre eux; Martin У 
profita de cette disposition, deux ans après, pour faire 
prêcher par ses légats en Allemagne, une croisade gé- 
nérale contre les Bohémiens ('). Trois armées se for- 


(1) En 4426, Martin У toujours guidé par les mêmes principes d'into- 
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mérent en peu de temps , et pénétrérent , l’une ФеНез 
commandée par l’archevéquede Tréves, dänsle royaume 
révolté. On livra plusieurs batailles , toutes des plus 
sanglantes , où les catholiques eurent toujours le des- 
sous, et aprés lesquelles les sectaires commirent les 
excés les plus condamnables : les croisés frappés d’une 
terreur panique, sans être poursuivis parlesBohémiens, 
prirent honteusement la fuite et abandonnérgnt tout 
le matériel de l’armée; dix mille hommes tués par les 
paysans périrent dans cette retraite précipitée, sans 
que les réformés perdissent un seulsoldat. Une seconde 
croisade eut lieu, peu d'années après; elle fut préchée 
par le cardinal Julien, déjà désigné comme le prési- 
dent du futur concile de Bâle : quarante mille hommes 
ou, selon d’autres écrivains, cent quarante mille hom- 
mes et neuf mille chevaux passercnt les frontières de 
la Bohème et mirent tout à feu et à sang; ils massacre- 
rent indistinctement hommes , femmes, enfans et vieil- 
lards. Les réformés, dont les forces пе se montaient pas 
au tiers de l’armée des catholiques, les chassérent 
bientôt, et se vengérent cruellement sur ceux qui leur 
tombérent entre les mains, des maux qu ils leur avaient 
fait souffrir. Les croisés se retirérent cette fois, d’une | 
manière plus honteuse encore que la première : Julien, 
après avoir vainement exhorté les fuyards à faire preuve 
de religion et de courage, fut forcé de se laisser entrat- 


lérence, confirms la prohibition du concile de Constance de commu- 
nier sous plus diane espéco. — Const. 30 , us in bullar, 
Y da part, 2 a 450 | 
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ner par le torrent et d'abandonner tout san bagage 
(consistant en plus de kuit mille chariots) aux sectaires, 
qui y trouvérent, entre autres choses, la. croix du car- 
dinal-4égat, son chapeau rouge et la bullepubliée contre 
eux (:). 

Enfin , s'assembla le.concile de Bale (1454): Sigis- 
mond, qui avait été en tous lieux vaincu par les Bohé- 
miens (), tenta de les gagner par la douceur, et 
écouta leurs principaux chefs dans une conférence ой 
ils se plaignirent, devant lui, du supplice de leurs, 
doctcurs 4 Constance, de la sentence par laquelle eux- 
mêmes avaient été condamnés par le saint siége , sans 
avoir pu se défendre , et de l’interdit ecclésiastique qui 
enveloppait la Bohéme. L’empereur leur promit qu'ils 
_ pourraient exposer lears doléances et leurs griefs au 
prochain concile, et qu’on ne leur demanderait autre 
chose que de se soumettre d'avance aux décisions qui 
en émaneraient. 

En effet, les pères de Bile s 'empressèrent de ratifier 
les promesses de Sigismond , et Фу joindre des assu- 
rances fes plus positives de teur part. Malheureuse- 
ment, str ces entrefartes, le pape Eugène IV, peu 
sutisfait des-sentiens d'indépendance menifestés pat 
les próques assomblés , avait, autant qu'il était en bei, 
noutralisé les:seges dispositions que ves prélats. avaient 

(1) №. Sylv. hist. Bohem. cap. £7 et 48, р. 251 аб 149. — Bonat: 
Beltén. سمطو‎ rev-bobem.k. 4, cap. 9 , ني‎ 688) ‘eps 10,90 266: 2 


et 470; cap. 44, р. 476 et 477. — Act. senens. concil. apud Labbe, 
t 42, р. 3683. —Theebakd. in bell. hussit. cap. 57 et 59, p.117 et seq, 


(M) Les Dolrénsiens fesént fecohmes invineiigepar اسع قطان © ابوه عد نط‎ 
après. — Vid. sess. 3, apud Labbe, concil. tom. 48-,p. 479. -- 
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prises póur faire cesser le schisme de la Bohémie, et 
pour empécher, en itroduiaans une réforme medórée 
comme les extconstances Геи gexient impériensement, 
que los Bohémiens ne se reformassemá eux-mómes, de 
mamiére. à dter à la cour 20162896 sur eux tout droit 
et toute influenee. Eugène rompit Paceord fait entre 
les pères de Bâle et les husaites ; il délia quiconque 
avait traité avec ces derniers , des sermens qu'il avait 
été dams le cas de devoir leur faire; Y ordonwa aux 
fideles de se lever en masse, pour obtenir la rémission 
de leurs péchés, de combattre les sectaires es de les 
exterminer de maniére à се qu'il n’en restát pas méme 
la mémoire. Ensuite, malgré l'opposition des évêques 
et même du cardinal Juken , leur président , le pape 
chercha à transférer le eoncile, qu’ disait se tenir 
dans une ville trop voisine du pays des hérétiques, et 
d'un abord trop incommode: pour les Совез avec les- 
quels il voulait tenter une réunion. Maïs tous ses efforts 
farent vains: le concile frappé du peu de sacets qu'a- 
vai eu jusqu'alors la rigueur dans des eae semblables, 
persista dans ses premières. résolutions. = 

Sontemue par Sigismond, Fassemblée fit parvenir 
au pape des notes très. vigoureuses , dans. lesquelles 
elle représentait. la faiblesse des raisons aléguées par 
lui pour transférer le concile, et le danger qu'il pau 
raitäine pas tenir eawers.les- Bohémiens la: parole que 
les pères de Bâle avaient engagée ; elle ajoutait qu’il 
he s'agissait point de soumettre à un nouvel examen | 
js questions déjà décidées par le cancite de Constance, 
mais seulément d'amener les réfonmés, par 468 5 
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d'indulgenes et de douceur, à adhérer aux décrets de 
ce cencile. En. conséquence, les. négociations com- 
mencèrent avec chaleur entre les catholiques de Bâle 
et leurs adversaires de Bohôme : les thaborites, les 
orphelins, et en général tout le peuple nouveltement 
réformé , s'étaient opposés à Pavis de ceux qui vou- 
laient envoyer une députation à l'assemblée des catho- 
liques ; l'exemple de Jean Huss et de Jérôme de Pra- 
gue, brûlés à Constance malgré les promesses de Гет- 
pereur qui ne pouvait leur offrir en ce moment d’autre 
assurance que les mêmes promesses , les épouvantait. 
Les nobles, ceux surtout qui professaient encore les 
opinions des hussites, et les partisans de "6giise ro- 
maine combattirent cette crainte et Pemportérent sur 
leurs antagonistes, en exposant au conseil que’, s'ils 
voulaient fonder en Bohême de nouveaux rites et un 
culte réformé , il fallait qu’ils se montrassent toujours 
préts à en rendre raison devant les représentans de 
toute la communauté chrétienne (‘)..Ce n'était-Ià 
qu'un prétexte : les modérés, qui Valléguaient,' vou- 
laient, par tous les moyens et à tout prix, arrêter Гез- 
prit de réformation qui, en définitive , menacait leur 
position exceptionnelle de privilégiés dans l’état. 

Leur opinion ayant prévalu, trois cents chevaliers, 
parmi lesquels on remarquait Guillaume Kostka, Pro- 
cope Rasus et Jean Rokiczana , apótro ¢ des hussites de 


} 


. ($) Zn. Sete. Piccolom. senens. hist, bohem. cap. 47, р. 445 ; cap. 49, 
5 417. — Bohusl. Balbin. epitom. in. not.l. 4, p. 480; .مع‎ 12 , in 
nolis, р. 487. ‚ — Raynald. ad ann, 1484, в. 18, t. , 28, P- 102; a. 11 
ad 24, р. 104; 5. 27, 140. ١ ; 
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Prague , se rendirént à Bâle et furent très bien aceueil- 
lis par les pères du concile. Le cardinal Julien leur ， 
fit un long discours, qui roulait principalement sur 
l'autorité de l’église, sous l'obéissance de laquelle les 
Bobémiens devaient rentrer comme fils de la même 
église. Les hussites répondaient à cela que, bien 
loin de méconnaitre cette autorité, ils étaient au 
contraire venus pour se disculper devant les pères, des 
accusations dont on les avait chargés, ct qu'ils se 
plaignaient seulement de la sentence que le concile 
de Constance avait prononcée contre eux, sans leur 
avoir permis de se défendre : ils demandérent une 
audience publique, ой les laiques auraient assisté aussi 
bien que les clercs. Cette audience leur ayant été ac- 
cordée facilement, ils soumirent à Passemblée les 
quatre principaux articles de leur croyance; c’est-a- 
dire qu’ils soutinrent « que la communion sous les 
deux éspèces est nécessaire au salut; que le pouvoir 
civil et les propriétés sont interdits de droit divin aux 
membres du clergé; que la prédication de la parole 
de Dieu doit être libre à tout le monde, et que les 
délits publics, même ceux qui sont commis dans 
l'intention d'éviter un plus grand mal, пе sauraient 
être tolérés. » 


Pendant la chaleur de la discussion, on reprocha 
aux Bohémiens d’avoir dit que les ordres monastiques 
mendians sont une invention du diable. Procope ne 
fit aucune difficulté de l’avouer, et il voulut même 
prouver celte proposition par le silence de Moise, des 
patriarches., des prephetes , de Jésus-Christ. et des 


ти, 4 
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apôtres, à ce sujet. Laegument da guersier-prátro 
excita dus éclats de rire dans toute l’atsomblée ; thais 
‚ № cardinal qui la présidait , rófuta Prosope d'une ma- 
niérd, sinon plus solide, du moins plus citile ot plus 
dévonte. Lb cdticile essaye de nommer pareai les hus- 
sites quatre défenseurs de la réformation nouvelle, et 
leur adjoignit quatre commissaires catheliquen, qui 
disputérpnt inutilement , pendent cinquenté jours 
consécutifs; enfin, Ц prit le parti d'envoyer des con 
ciligteurs sur les lieux mêmes pour tfaiter à l'amiable 
avet les Bohémiens. Cet expédient fut plua heureux : 
les catholiques róussirent à conclure ateo les réformés 
 hussites une çonvention appelée communément les 
compactata, signée par les réformée quoiqu ello fut 
l'auvrage de teurs adversaires, et qui était tellement 
ambigué, que les premiers y paraissant orthodoxes, 
dispensaient les autres de leur faire la guerre, oe 
qui n'était pas peu de chose dans un temps où Pon 
était eomvaincu que Гоп ne pouvait jamais, en eon- 
science, laisser un instant de repos aux hérétiques. 
Au reste, le plus important, pour le moment; était 
que l'usage du calice et la jouissance des biens ecclé- 
giastiques enlevés à l’église, furent accordés par les 
compactata aux laïques de la Bohême et de la Mora- 
vie, qui, de leur côté, les thaborites, les or helins et 
- les orébites exceptés, reconnurent la suprématie de 

l'église romaine (*). : 


)4( Жо, Sylv, hist. bohem. cap. 50, p. 448. 一 Bohus]. Balbin. epi- 
tom. 1. 4, cap. 42, p. 482, et in not. р. 487. 一 Raÿnald. ad anis 
4486, ю. 16, A 43, р. 848. — Cohièes, ba Ма. has L 7, 
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Gette convention exit d'abord les résultats les plas 
favorables pour l'antorité des papes; puisqu'elle entro» 
int la division et la haine entre lo peuple bohémien et 
les nobles : elle aurait assurd & jamais la soumission dé 
وا‎ Bohème à l'église, si cette derniére avait su modé- 
rer son ambition, ов, potir nous exprimer plus exac- 
tement, si elle avait exécuté ses promesses avec loyauté 
et benne foi. La noblesse, ouvertement opposée de 
maximes et de religion aux orphelins et aux thabori- 
tes, songea sérieusement 4 changer fa forme du gou- 
verhement pour s’en rendre la maîtresse, et prit leg 
arfnes contre le grand Procope. Une bataille terrible 
so livra (4434), dans laquelle les deux Procope succoni- 
bérent, après avéir fait des prodiges de valeur. Mai- 
natd, ¢omte de Neuhauss, général du parti des 
nobles , voulut se débarrasser des milliers de prison- 
niers qui étaient tombés en son pouvoir, sous prétexte 
que des-soldats de Ziska et de Procope, accoutumés 
aux meurtres et à la rapine, пе pourraient jamais se 
réduire à vivre tranquilles : dans cette vue, après avoir 
permis aux nouvelles recrues de retourner dans leurs 
foyers, il fit réunir tous les vieux guerriers, au nombre 
de plusieurs mille, dans des granges, commie pour les 
enróler sous ses drapeaux, et, y ayant fait mettre le 
feu, il délivra la terre de cette boue; ce sont les 
expressions de Cochlæps. Les sanguinaires annales de 
l'églisé font remarquer qu'au moyeu de ce juste sup- 


р. 256 et set. nique ad fem. 一 L'enfant, hist. de la guerre des had- 
sites et du concile de Bile. 1. #8, 1. 15,1. 2, р. 43. 
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plice, les soldats sectaires passèrent des flammes ven- 
geresses de ce. monde au feu éternel (*). 7 
La boue dont parlent les auteurs ecclésiastiques; 

c’était le peuple. bohémien , peuple armé , insurgó:, et 
nécessairement coupable d'actes abominables de ven- 
geance, parce que le pouvoir, enti¢rement, aux .mains 
des grands et des prátres . avait pendant si long:temps 
exercé sur lui des actes de despptisme et de tyragnie, 
des violences , des ‘spoliations et des vexations de tout 
genre. En cette circonstance comme toujours, le peu- 
ре, cette, chair à: exploitation royale et sacesdotale, 
fut qualifié de bête féroce lorsqu'il brisa ses chaînes 
sur la tête de ses oppresseurs, de bpue lorsque, cirepn- 
venu par les ruses infernales et lps astucieuses pro- 
messes de ses anciens maîtres , il courba de nouveau 
sa généreuse tête sous le joug du triple monopole des 
idées, des richesses et de la force.organisée. 

Pendant que cela se passait en Bohême, l’empereur. 
Sigismond avait été couronné à Rome, comme nous 
l'avons dit dans la partie politique de cet ouvrage, et 
il avait réconcilié les pères de Bâle avec le pape, qu'il 
chercha à favoriser depuis lors, quoiqu'il eût , avant 
cette époque, favorisé les membres du concile au dé- 
triment du pontife romain. Le pape, de son côté, dé- 
clara formellement dans une bulle, au commencement 
de l’année 1434, que l'assemblée de Bâle avait opéré 
canoniquement depuis sa convôcation jusqu à ce mo- 


(1) En, Sylv. hist. bohem. cap. 54, р. 449 et 120. — Bohusl. Balbin. 
epitom. 1. 4, cap. 42, р. 484. —Raynald. ad ann. 4434, п. 28, 1,28, 
p.180, 一 Cochlæus, hist, hnssitar.J, 8, p. 277, .. ., . 

oO. ,° 
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ment, et qu’elle he pouvait manquer d'opérer cano- 
niquement jusqu'à sa clôture; que toute dissolution 
déjà prononcée du.voncile était nelle , comme le serait 
également «toute dissolution 4 prononcer à l'avenir; 
que: се qu’il-avait fait tuj-méme vontre les. péresi:de 
Bale, ou ce qué d’autres avaient ifaif'en son nom ;ou 
ce qui pourrait être: fait dans la: suite, était de: nubte 
valeur et а’ Зара. et le cassait de. nouvean irrér 
vocablement et 4 perpétuité ; 4wi:reconnaissai : le 
saint concile général de Bâle. puspmeat et. simplement; - 
et qu'il s'engageait à le. soutenir | doréneyant. aveo; la 
plus extrême dévouement, etc.. : toutes décisions : qui, 
ainsi. que le scrment des légats, pantificaux qui accep- 
térent solennellement | les décrets du соведе de Con- 


trouvent entre lés' différens décrets des’ ‘chefs et des 
assemblées de l'église chrétienne 0% "0 os 

‚ Quoi qu ‘il en soit, les ‘nobles bohémiens, complété 
ment tranquilles sur l'accord conclu entre eux et ‘lé 
concile de Bâle concernant les affaires de ‘religion, 
äccotd' confirmé par le pape d’une manière si aútlien- 
tique, et que Sigismónd s'empressa également’ dé: rial 
fier dans tous ses articles, reconnurent ce dernier 
pour leur roi iégitime , et se soumirént sans مانا"‎ 
iene 0 Vautorite du cone et de pape. La a заре 


2 3 dy 
. „ 


п.м 
(1) Vid. Tarrecremat. in summ. de eccles, ‚ etc., et alios. 
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Imatie du pontife romain et de sen église était une des 
principales conditions des compactate, qui exigeaieht 
яв outre que les Rohémiens se confohmassent en tius 
ренме aux usages reçus par celte église, hors la cóma 
shupien sous une seule aspére : il y était dit que te 
soncile eurait défthitivenient déeidé ti Les deux espdced 
élaiant de nécessité à chacun pour üpérer son salut, 
mais que, dans tous les cas, les Bohémiens et 168 Mb: 
ravés conserveraient le privilége de la double commu 
fon , pourvu toutefois que leurs prêtres ébssent suin 
aavertir le péuple que lé corps et le sang de Jésus: 
Christ $8 trouvent égaleinent tout etitiets sous chaqué 
espéce. 11 y eut mêrhe en Bohéme un consistoite pät- 
' ticulier, établi pour adtninistrer 165 intérêts des pré- 
tres qui distribuaient la communion du calice au 
peuple, et le concile lui nomma un président : Eu- 
gène IV, qui, au tóncile de Florence, devait bientôt 
montrer la même condescendance pour les Grecs réu- 
nis (condescendance que l’évêque Antonin a beaucoup 
de répugnance à approuver) ‚ crut alors pouvoir сот- 


plimenter les Bohémieng de leur retour 4 l'église et à 


la vraie religion (' ). 
Ц n’y eut donc plus d obstacle. an retour de Sigis- 
mond. dans le royaume de Bohéme. Avant son entrée 


(3) Raynald. ed enn. £483, أرق .ص‎ 28, р. so. all 45 cad. 
januar, 4434, ibid. ad ann.n.4, p- 464, et n. 14, р. 475, —An. Syls, 
Bap, 52, р. 124. — Bohuil. Balbia. epliom. 1.6, cap. 4 5 3, р. #94, 
495 et 500. — 5. Antonin. chron. part. 3, tit, 22, cap. 44, sf 
р. 584. 
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à Prague (1436), il signa une convention qui réglait 
l'affhire délicate des biene toclésiastiques dunt les دتما‎ 
ques s'étaient amparés, celle des mohastères :auppri} 
más ok détruite, et celle iles exilés, toutes d’une mas 
nidre également faverable à la nation, afin де la gugrice 
par la doucayr, Len légats du doneile réconcdiitrent 
ensuite les ministres réformés avec l’église romaine, et 
leur firent prêter serment de fidélité, leur DrOMELARE, 
en récompense, les premières dignités vacantes. Sigis- 
mond fut pompeusement accueilli dans sa capitale, 
ou, peu d'années auparavant , il avait été déclaré en- 
пеш! public , né d'un commerce adultérin , fils d’ante- 
christ et sacrilége : il ne songea plus qu’à affermir son 
pouvoir et à rétablir l'autorité du saint siége dans les 
affaires de religion, autorité qui garantissait son pou- 
voir, comme elle en était garantie, et qui composait 
avec lui le. despotisme monarchico-pontifical, sous 
lequel gémissait, depuis si long-temps, la catholicité 
entière. Malgré l’opposition de plusieurs chefs de 
parti, comme Pierre Payne , réformé anglais, le mi- 
nistre Rokiczana (') et quelques autres, qui ne ces- 
saient de déclamer avec la dernière véhémence contre 
le pape, les anciens temples furent bénis de nouveau, 
et les statues des saints replacées sur les autels. Les 


(*) Rokiczana était généralement soupçonné de ne pas eroire à la pré- 
sence réelle : il ne professait cependant que l'utraquisme rigoureux, c'est- 
à-dire qu'il enseignait la nécessité de communier sous les deux espèces pour 
être sauvé, qu'il distribuait le рат et le vin consacrés aux enfans et aux 
insensés, et qu'il célébrait publiquement la fête de saint Jean Huss, 一 
Bohusl. Balbin, epitom. |. 5, cap. 10, in notis, .م‎ 
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thahoritey demeurérent ainsi séparés par leur croyan- 
ce, du reste du peuple bohémien. Sigismond prit le 
parti prudent. de: ne pas les inquiéter davantage; 这 
leur accorda au contraire la liberté de culte et de con- 
science pour cinq ans, .et plusieurs autres droits im- 
portang qui passérent pour des privileges ( x 


0 
(i) Жо. Sylw. hist. bohem. loco cit. et р. 423. —. Bobo Balbin. in 
epitom. 1.5, capes p. 495, et in notis, p. 497. 
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CHAPITRE V. 


Nouveaux troubles. 一 Divisions entre les. huasites. — Mauvaise foi du pepe chvers les 

Pie 11 révoque les compactata.— Paul 11 excommunie et dépose‏ = سماد 

rges Podiébrad, rai de Bohême. — Crosaddes et massacres. — Mathias Corvinus 

- le et guerre aux Bohémiens. — Etat de la Bohême, à la fin du quinziéme siècle. — 

Luthéravisme. 一 Maximilien 11 abroge tacitement les compactata. — Le privilége de 

la coupe est rendu aux Bohémiens. — Les réformés subutraquistes , vexés par le gou- 
vernement , se révolient. — Guerre de trente ans. 


Les choses ne demeurérent pas long-temps tran- 
quilles. А la mort de Sigismond (1438), le duc Albert 
d Autriche, son successeur, fut forcé de faire la guerre 
à Casimir, frère du roi de Pologne, et que les hus- 
sites ou utraquistes zélés et les thaborites lui avaient 
opposé. Deux ans après ; Albert lui-même mourut, et 
laissa sa femme enceinte de l'enfant qui devait, dans 
la suite, régner sur la Bohême. ‘Les novateurs cher- 
chérent à profiter de la longue minorité qui leur pro- 
mettait toutes les facilités pour s’établir sur les ruines 
du catholicisme. Rokiczana, archevéque-élu de Pra- 
gue, assembla un concile en cette ville (1441), dans 
lequel il ne fit autre chose que ratifier les décisions de 
l'assemblée tenue par les hussites, vingt ans-aupara- 
vant. Les utraquistes modérés, qui se piquaieht d'une 
soumission ‘entière: aux décrets du concile de Bâle, 
se réunirent de leur côté , et nommérent un nouvel 
archevéque. Cela ne fit qu'irriter le fougueux Rokic- 
zana, qui précha hautement dès-lors que le christia- 
nisme tout entier s'était réfugié dans la Bohême, bien 
entendu au-sein du troupeau: qu'il dirigeait, et où il 
ne cessait, malgré les pláintes et les protestations des 
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partisans de l’église romaine, d’administrer le vin 
consacré aux enfans el aux insensés. Protégé par 
Georges Podiébrad, alors gouverneur-général duroyau- 
me, l'archevêque hussite en vint au point de persé- 
euter les prêtres qui n'étaient pas de són gris, et de 
refuser la sépulture aux laïques qui n'avaient pes 
communié sous les deux espèces. Tout était treuble et 
division dans la malheureuse Bohéme ؛‎ lea hussites de 
Prague et les thaborites tinrent une conférence où ils 
se condamhérent réciproquement ; et l'académie de 
la même ville, non contente des nombreux sujets de 
haine et de discorde qui déjà déchiraient Je royaume, 
choisit ce moment pour faire paraître une réfutation 
des opinions émises par le concile de Florence sur la 
sainte Tinité ('). 

Le commencement du règne de Ladislas, fils post- 
hume d'Albert et qui était contraire aux novateurs, 
fut loin de calmer les esprits : il est même probable 
que sa partialité pour les Bohémiens catholiques, 
partialité qu’il fit éclater surtout dans una députation 
qu il envoya au pape Calixte Ш, contribua à ajgrir de 
plus en plus ses sujets réformés (*), 

Georges Podiébrad, qui succéda à Ladialas (1458), 
jura, en. montant sur le trône, de respenter la religion 
catholique ef de demeurer fidèle au pape; ya qu'il 


000 Hn. Бу. (Pius pap. 11) in hist. bohem, cap. $5, p. 134, et cap. .57, 
p.427. 一 Bohusl. Balbin. epi rer. bohem. cap, 2 et 3, В. 438 
_ 29 907, 
)© Nous renvoyont à la fin da agite ал mots de Pie 15 me 
les thaborites. Voyez la note supplémentajre, 
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aurait probablement observé avec exactitude, sile pape 
lui-même avait été. fidèle aux conventions du concile 
de Bâle, et si Rekiczana ne l'avait pas sans cesse 
excité à rompre entiérement avec une église qui ne 
demandait que sa ruine et celle de son peuple. En 
eflet, Georges désirait de maintenir les compactata, 
qu'ube assemblée cecuménique avait conelus avec la Bo- 
héme et signés comme le gage de lapaix, et quele pape 
Eugène LV avait ratifiés ; et il se servait, sans scrupule, 
du droit qu'ils lui donnaient de(participer à la come 
munion du calice, sans professer ouvertement cepen: 
dant la croyance que cette communion fût indispen- 
sable pour faire son salut. En reconnaissant le papa 
comme chef de la catholicité, et la soumission à се 
chef comme nécessaire pour être sauvé, il avait promis 
de défendre l'église romaine et d'extirper les hérésies; 
ce qu'il observa, en renouvelant ses sermens au sein 
de l'assemblée tenué à Egra (1461 ),.et en y confir- 
mant l’édit terrible pat lequel Charles IV, en 4376, 
avait menacé du feu les thaborites, les adamites, et 
les picards : mais on avait mal interprété sa pen- 
se, en croyant qu'il voulait abolir les compactata 
mémes. 

On fut bientôt convaineu du contraire, lorsque 
Pio И, deveñu pape, ft demander à Georges l'exécu- 
tion de ses promesses, en lui faisant clairement enten- 
dre que l'intention du saint siége était de easser ses 
conventions avec les wragquistes de Bohôme. Georges 
Soppesa de tout son pouvoir aux desseins du pontife 
romain , et {1 lui fit part des molifs très puissans sous 
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tous les rapports , qui le portaient à agir de cetté ma- 
niére. Pie insista; ne pouvant rien obtenir de bon gré, 
secrètement instigué d’ailleurs par l'empereur Frédé- 
rie Ш et par Mathias Corvinus, roi de Hongrié et fils 
du fameux Jean Huniades (*), Pie I prit sur Jui d’em- 
ployer l’autorité et la force, et il révoqua les compac- 
tata (1463). Ce coup d'état religieux fut immédiate- 
ment suivi de l’excommunication du roi de ‘Bohême, 
appelé un paien et un publicain , et peu de mois aprés, 
d'une citation par laquelle on le menacait des peines 
les plus graves, s’il ne se hâtait de se rendre à Rome: 
le pape, en s'expliquant à ce sujet dans une lettre a 
l'empereur, avanca cette proposition anti-sociale , qui 
a toujours fait et qui fait encore aujourd'hui partie des 
principes consacrés par Ja communion romaine, savoir, 
que celui qui se sépare par un schisme de l'église ca- 
tholique, devient par-là incapable de demeurer revêtu 
légitimement d'aucune dignité, d’aucun pouvoir, royal 
ou autre , dans les pays chrétiens (?). 

Paul II, successeur de Pie, garda moins ‚де mesure. en- 
core. Son acharnement contre Georges Pogiébrad éclata 


(1) Mathias connaissait les véritables sentimens de Georges; mais sil 
cherchait à l'affaiblir en le rendant odieux aux catholiques, quéiqu fl dat 
lui-même sa liberté et ses états à la générosité du roide Bakâme, qui Favait 
tiré des prisons de Ladislas, son prédécesseur, pour le placer sur le 
trône de Hongrie : Frédéric avait également les plus grandes оля 
au roi Georges Podiébrad. 


(®) Za, Sylv. hist. bohem. cap. ja, р. 143. — Bohust, Balbin. in’ epi- 
tom. L 5, cap. 4, р. 548 et 514:1. 5, cap. 5, р. 526, at in notis, 9383 
cap. 6, р. 526 et 528. — Epist. РИ pap. И, ad Frider. jmp. apad Go- 
chleum, i in hist, hussit, 1.42, p. 456. * 


ÉPOQUE IL, PARTIE 11, LIVRE Y. 61 
tout d'abord dans une lettre qu'il écrivit au duc de - 
Bavière (1465), ef où il appela le roi un hérétique hus- 
site relaps, ajoutant qua les princes, ses fils, étaient 
déjà imbus de la perfidie paternelle , et livrés au pow- 
voir de Satan. La bulle publiée Jn coena Domini fit le 
plus grand mal à la Bohême; le pape у anathématisait 
tous les Bohémiens partisans de Georges, commé hé- 
rétiques : il fit ensuite citer Georges lui-même par son 
procureur fiseal, comme homme privé, pour rendre 
compte de son attachement à l’hérésie, disait-il, des 
compactata, le chargea de malédictions et le déposa. 
Il Sadressa enfin, séparément, à tous les grands du 
royaume, et à ceux de la Moravie et de la Silésie, et 
les délia du serment de fidélité qui les attachait à leur 
souverain. Georges, fort de l'opinion générale de cette 
époque, savoir, que le pape est soumis au concile et 
qu'un pontife romain ne peut détruire ce qu’un concile 
et un autre pontife ont établi, opinion professée par 
les hommes les plus recommandables, tels que le cé- 
lébre Gerson , les pères de Bâle et Pie 11 lui-même; 
Georges, disons-nous, répondit avec modération au 
pontife, mais n’en persista pas moins dans ses résolu- 
tions : il appela du pape mal informé au pape mieux 
informé. 11 fit aussi savoir ses intentions aux rois et aux 
princes de la chrétienté و‎ qui, continuant tous a le 
reconnaître comme le seul roi légitime de la Bohème, 
Sempressérent d’embragser sa défense, surteut en Al- 
lemagne, où l’on s’intéressa généralement en faveur de 
Georges, près de Paul Il, en appuyant fortement sur la 
demande que faisait le roi de .Bohème de-pouvoir aller 
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eombattre les Turcs, dont la puissance formidebte mena- 
çait alors l'empire d’ Oocident d'ane mine complete (*). 

L'an 4466, recommencérent en Bohème les troubles 

et les massacres pour cause de religion. Redolphe, 
légat pontifical , faisait publier en tous lieux, au son 
des cloches et les cierges allumés , que Georges était 
un usurpateur et un hérétique. Les catholiques s’ar- 
mérent en foule et eourarent se joindre aux croisés 
qui, destinés d’abord à combattre Jes Turcs, furent 
envoyés ensuite eontre les Bohémiens, et commen- 
cérent leurs opérations guerrières en brûlant et en 
détruisant tout ce qui s'offrait A eux. Mais ils fu- 
rent bientôt vaincus et taillés en piéces par le roi, 
qui, pour être mieüx en état de résister aux soldats 
de l'église romaine, avait cessé de persécuter les tha- 
borites et autres réformés, ses sujets, qu’il voulait, 
de cette manière , rendreennemis des catholiques seu- 
lement. Cette guerre, nous disent les écrivains de cetté 
dernière secte, fut plus destructive et plus atroce en- 
core que celles de Ziska, des thaborites et des orphe- 
ling, Qui avaient cependant éausé tant de maux, 

Au reste, l'année ne se termina point sans que Paul Il 
ne lancát une excommunication nouvelle, dans laquelle 
Georgés fut nommé le fils de la perdition, manifeste- 
ment hétérodoxe , obstiné et relaps : 11 fut déposé une 


١ (1) Bokusk. Balbin. epîtom. rer. bohem.}. 5, cap. 5, р. 519, ef in 
nôtis, р. 523; cap. 7, р. 520 ad 538, هذ نه‎ notis, y. $37. ب‎ Bebo de 
mirato, istor. fiorent, ]. 8, t. 3, р. 409. 一 Voyez aussi les pièces 
nales publiées dans le Code diplom. dé TANeniagne, par Je Chrétien 
Lénig, t £, m 200 ot suive مع‎ #495. : | 
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æconde fois, et privé de tous ses droits et priviléges ; 
ses fils et toute sa famille furent déclarés à jamais in- 
habiles à exercer aucun empldt et à jouir des moindres 
dipuités et des moindrés honbeurs; tous les princes 
obrdtiens furént dégagés des sermens qu'ils lui avaierit 
prords, et leurs traités farent rompus ; ses sujets fidéles 
hes adhérens furent anathématisés. Le roi appelé 
Чем du pape induit en erreur, si toutefois sa colére 
durah, au prochain concile général. Peu après cela, se 
tintla diète de Nuremberg, convoquée pour déterminèt 
les mósures de défense qu'il était devenu si urgent de 
prendre contre les Turcs : mais Fantini, légat da pape, 
ne petit pas qu'on songedt à fa guerre contre les in- 
fidèles; celle contre les chrétiens de la Bohème tui 
paraistait beaucoup plus importante , et il offrit tous 
ses Groisés aux princes qui voudraient l’entreprendre. 
L'emperear, malgré la reconnaissance qui PattachaRt 
à Georges Podiébrad, auquel il devait son trône, pour 
qui il avait demandé grâce au pape dans le temps qu'il 
avait besoin de son bras, et qu’it avait lui-même con- 
firmé comme roi de Bohème, fut te seul qui se rangea 
du parti de l’église, quoique Paul edt menacé de ses 
foadres ot de ses anathèmes-quiconque n'aurait pas 
embrassé sa querclla (‘). 

Eañh , l'ingrat Mathieu Corviwas entra en Bohdme, 
avec ses Hongrois et des cruisós, sous prótexte de 


(1) Bohusl. Balbis, epitosa.rer, bobem.-1. 5, вар. 7, р. 855 ad $97) 
cap. $, р. 539, 542 et 543; in notis, р. 545. 一 Raynald. ad ann. 4467, 
27 8,4. 29, р. 484. — Lènig. vod. Selon. German. ю. - 405, А, 
«4049. | 
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protéger la religion catholique, et еп -effed. pour sa- 
tisfaire sa propre ambition et sa capidité. Les excom- 
munications et les interdits lui frayérent la route; 
mais il donna bientôt dans une embuscade que. lui 
avait dressée le roi Georges, et d’où il ne put échap- 
per qu'après avoir juré de laisser les Bohémiens en 
paix et de se retirer dans ses états, ce qu'il était loin 
de vouloir exéèuter. Les écrivains du parti de l’église 
romaine n’ont pas fait difficulté d’avouer ce mensonge 
_ et ce parjure de Mathias, aussi bien que leurs adver- 
saires ; et ils ont même ajouté que, dans tout le cours 
de cette guerre des hussites, le roi de Hongrie flétrit 
un peu la gloire qu'il s'était acquise par ses exploits 
contre les Turcs. Il n’en obtint pas moins de se faire 
couronner roi de Bohême à Olmutz (1469), peu de 
temps avant la dernière victoire que Georges remporta 
personnellement sur les croisés. Ce dernier eut la 
consolation d'apprendre encore les succès de ses gé- 
péraux, avant sa mort, arrivée deux ans après; sans 
égard à toutes les excommunications qui l'avaient at- 
teint, etdont il n’avait pu parvenir à se faire relever, no- 
nobstant les plus amples promesses, Georges fat enter- 
ré dans l’église métropolitaine de Prague , par les cha- 
noines très catholiques qui la desservaient. Wladislas, 
fils de Casimir 111, roi de Pologne, succéda à Georges 
Podiébrad, après avoir juré devant le peuple de mata- 
tenir les compactata et d'employer ses bons offices à la 
cour de Rome pour y obtenir l'absolution de son pré- 
décesseur : comme il était disposé favorablement pour, 
les catholiques, et surtout comme il était le plus fort? 
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il conclut bientót un accord avec Mathias, par lequel 
ils résolurent de travailler de concertá la réconciliation 
des Bohémiens, tant vivans que morts, avec l’église ro- 
maine. Malgré cela, il y eut encore du tumulte 4 Prague 
(1483), et plusieurs magistrats non réformés , des pré- 
tres, des moines et des religieuses y perdirent la vie (*). 
A la fin du quinzième siécle, . Wladislas devint roi 
de Hongrie par la mort de Mathias; malgré cet accrois- 
sement de puissance, il ne put dominer les réformés 
jusqu'à empêcher que les trois ordres de la Bohême, les 
barons, les chevaliers et les députés ‘des villes, ne re- 
fusassent d'admettre l’ordre des ecclésiastiques dans . 
l'assemblée générale des états du royaume. Les picards 
eux-mêmes s'étaient multipliés à l'infini en Bohème et 
dans la Moravie, et ils avaient fait embrasser leur ré- 
forme, plus stricte que celle des hussites, à la plus 
haute noblesse et surtout aux femmes : déjà ils avaient 
des écoles publiques et faisaient imprimer leurs livres, 
sans que personne s’y opposât; ce fut pourquoi Wla- 
dislas, après plusieurs décrets particuliers contre ces 
sectaires, en lança un nouveau (4540), plus général 
et plus sévère que les premiers. Seize ans après, le roi 
Ferdinand I, frère de l’empereur Charles - Quint, 
succéda à Louis Jagellon, qui avait lui-même succédé 
à Wladislas. Ferdinand promit l'inviolabilité des сот- 


(1) Bohusl. Balbin. epitom. rer..bohem. 1.5, cap. 9, р. 554 et 553; 
cap. 40, р. 556, 558et 559 ; cap. 11,p. 563 et 565; in not. .م‎ 582et 583. 
—Cochlæus, hist. hussitar. 1.12, р. 438 et seq.— Art. et mod. sup. re- 
dact. regn. Bohem. in ver. apost. sed. obedient. apud Raynald. ad 
ann. 4474, п. 47 ad 26, t. 29, р, 503. | 
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pactata. Sous son règne, rien ne fut plus ordinaire 
que l'accusation de favoriser les picards , qui n'étaient 
autres que les frères de Bohême et de Moravie; mais 
déjà un danger plus imminent menaçait les catholiques 
de la Bohème : la doctrine de Martin Luther s’y répan- 
dait avec d'autant plus de facilité , que les voies lui: 
avaient été préparées de longue main par les hussites. 
Aussi la correspondance fut-elle bientôt établie entre le 
réformateur de | Allemagne et le conseil d'administra- 
tion des utraquistes, parmi lesquels on comprenait 
alors ceux qui s’en tenaient simplement aux сотрас- 
tata, etceux mêmes qui s éloignaient, pour le fond du 
dogme, de l’enseignement de l’église romaine ; ce qui 
mit Luther dans le cas de pouvoir s'adresser directe: 
ment aux états de la Bohéme. 

Charles-Quint accorda (1548), par son fameux décret 
d'Interim, l'usage du calice à tous ses sujets réformés, 
malgré les réclamations des théelogiens catholiques. 
Paul Ш approuva cette conduite par le fait, en envoyant 
la même année, en Allemagne et en Bohême des légats 
chargés دل‎ dispenser de la nécessité de ne communier 
que sous une seule espèce , quiconque aurait eu re- 
cours.á eux. pour ce motif : il conféra même ce pouvoir 
a de simples ordinaires, exemple qui fut suivi par 
Jules Ш, mais également sans succès, parce que les 
Bohémiens, contens des priviléges généraux qui leur 
avaient été autrefois accordés , et que le cardinal de 
Trente demandait alors au concile œcuménique pour 
tout l'empire d'Allemagne, croyaient probablement 
n'avoir plus besoin de dispenses particulières. En vain 
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le roi s'efforca-t-il (1550) de réunir les utraquistes ot 
les catholiques : outre la différence dans le rit de la com 
munion , deux choses principalement s’y opposaient, 
savoir , la restitution des biens ecclésiastiques parta- 
gésentre plusieurs propriétaires séculiers, restitution 
aussi impérieusement exigée par l’église romaine, que 
refusée avec opiniâtreté par les réformés, et la réha- 
bilitation du clergé pour siéger dans l’assemblée des 
comices : il ne resta à Ferdinand d’autre consolation 
que de donner au culte qu'il favorisait , toute la splen- 
deur et toute la pompe dont il pouvait disposer (*). 

Finalement, Maximilien И (4567) assembla les 
comices du royaume de Bohême, et y fit, sinon abroger 
définitivement , au moins passer sous silence les сот- 
pactata du concile de Bale : le jésuite d ou nous avons 
extrait en partie ce que nous avons rapporté sur les 
troubles des hussites, avoue sans balancer que cette 
action inconsidérée du roi fut cause de tous les mal- 
heurs qui arrivérent dans la suite, et méme de la 
Séparation définitive des Bohémiens de l’église romaine, 
puisque toutes les sectes, et surtout le luthéranisme 
de la confession d’Augsbourg , le zwinglianisme de la 
confession suisse, et la secte des picards qui avait éga- 
lement fait accepter la confession qu’elle avait présentée 
à l'empereur Maximilien , attirérent à elles tous ceux 


(*) Bohusl. Balbin. epitom. rer. bohem. 1.5, cap. 44, p.567, 0 
et 573 ad 575; cap. 412, .م‎ 585, 586, 589 et 592; cap. 13, р. 597. — 
Paolo Sarpi, istor. del concil. di Trento, 1.6, p.513. 一 Pallavicini, 
istor. del concil. trident, 1. 18, cap. 8, п. 8, .م‎ 447; cap. 4, 2.47, 
р. 438, , 
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qui ne demandaient qu’à communier sous les deux 
“espèces, et qui, par conséquent, ne refusaient d'être 
catholiques, que pour le cas ой le catholicisme edt été 
absolument incompatible avec -l’observance de ce rit. 
Ce fut pourquoi , au lieu de ne plus tolérer , comme 
auparavant, que l'utraquisme seul à côté de la religion 
romaine dont encore il faisait partie, il fallut enfin, 
sous Ferdinand II, rendre la tolérance universelle et 
létendre à toutes les sectes les plus opposées au culte 
prescrit par l’église de Rome. 

Sept ans après la révocation tacite des compactata, 
on fut obligé de faire publier à Prague le privilége de 
communier sous les deux espèces, à certaines condi- 
tions ; ce privilège avait été demandé instamment par 
l'empereur Ferdinand I au concile de Trente, pour 
tous les sujets de l'empire et des états héréditaires de 
la maison d'Autriche, qui auraient voulu en profiter. 
И l'avait obtenu (4562) du pape Pie IV, à qui les 
pères, peu d’accord entre eux, avaient remis la dé- 
cision de cette affaire, comme le pontife le désirait, 
à cause de sa bonne volonté envers les calixtins de 
Bohême. Même alors, ceux-ci ne différaient presque 
en rien des catholiques ; car ils voulaient que tous 
leurs prêtres fussent ordonnés par des évêques ortho- 
doxes et qu’ils vécussent célibataires, et ils faisaient 
réeiter publiquement dans leurs temples des prières 
pour le pape et pour l'église romaine. Cependant, à 
l’époque dont nous parlons, Pie У avait déjà annulé 
par le fait les concessions de ses prédécesseurs соп- 
cernant la communion du calice, et elles furent abro- 
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gées dans la suite, sous Grégoire XIII et Sixte-Quint, à 
mesure que mouraient les évêques institués par Pie IV, 
auxquels, à ce qu’on prétendait, ce dernier pape n'a- 
чай octroyé que personnellement la grâce d’adminis- 
тег la communion du calice, et d’en conférer le pou- 
voir aux prêtres de leurs diocèses. 

L'an 14575, l’empereur Rodolphe II, fils de Maxi- 
milien 11, fut couronné roi de Bohême ; on remarquá,' 
sous.son règne, l’état florissant des picards, à qui 
Maximilien И avait accordé verbalement la liberté de 
Conscience. Au commencement du dix-septième siècle, 
les hussites , picards , luthériens et calvihistes (tou- 
jours sous le nom général de subutraquistes), réu-: 
nis par les soins. du baron de Budow , se plaignirent 
amérement des vexations qu'ils ne cessaient d’éprou- 
ver de la part des catholiques , et de l'oppression sous 
laquelle ils gémissaient, malgré les Lettres de l’empe- 
reur Rodolphe , et ils obtinrent la confirmation de ces 
Lettres. Néanmoins leur roi avait perdu l’ameur du 
peuple , et (4644) les Bohémiens profitèrent de quel-. 
ques violences que l’armée impériale avait exercées 
chez eux, pour déposer Rodolphe II, et mettre la 
couronne sur-la tête de Mathias , frère de l’empereur. 
> Cette révolution ne se passa pas sans effusion de sang ; 
comme Rodolphe était soupçonné par la nation de 
vouloir anéantir le protestantisme, бп massacra tous 
les moines catholiques, dans les couvens desquels on 
crut que les soldats allemands s’étaient cachés : douze 
franciscains , entre autres, furent tués de cette ma- 
nière , et quatre furent abattus sur le toit à coups de 
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fusil. Les défenseurs des utraquistes, institués sinon 
du consentement , au moins au su du maitre de l’em- 
pire, neuf ans auparavant , s'assemblérent, en 4648, 
et, pour venger la violation de leurs droits et de leurs 
priviléges, ils jetérent par les fenêtres trois nobles 
catholiques attachés à la maison impériale, s'empa- 
rérent du gouvernement, et bannirent à perpétuité les 
jésuites qu ils accusaient d’être les principaux auteurs 
des injustices quils avaient souffertes. Ce fut là le 
commencement des troubles et des révoltes qui em- 
_ poisonnérent les dernières années du règne de Mathias 
et les règnes presque entiers de Ferdinand 11 et Fer- 
dinand Ш, ses successeurs; ce fut aussi le signal 
d'une guerre qui ravagea tout l'empire d'Allemagne, 
et qui, après avoir réduit plusieurs fois la maison d'Au- 
triche à deux doigts de sa perte , malgré les victoires 
remportées bientôt après sur les Bohémiens , les Mo- 
raves , les Silésiens, les Lusaciens et les Hongrois, et 
malgré les proscriptions religieuses qui en furent la 
suite, ne se termina entièrement qu'après trente ans, 
à la célèbre paix de 1648 (*). 


(1) Schmidts gesch. der Deutschen, 8 buch, 24 Кар. 8 theil, р. 257 
bis 274; 25und 26 ар. р. 322 und folg.— Ibid. 4 buch, 5 bis 8 kap. 9 
theil, р. 48und folg. ; 18 bis 45 Кар. р. 447; 48 Кар. р. 207 ; #9 Кар. 
.م‎ 224; 20 Кар. р. 228, etc., etc. 一 Will, Thoméon , contin, of Wat 
son ’s hist. of PhilipI[I,b.6, vol. 2, р. 464 and foll, 240 and foll. — Mé" 
moir. chronol. et dogmat. à l'année 4618, t,1, p.254; 4622, р. 337. 
— Bohusl. Balbin. epit. rer. Бофеги. |. 5, cap. 14, .م‎ 600 et 602; cap. 416, 
р. 628. — Raynald. ad ann. 4562, п. 85, t. 34, р. 258. 一 Pallavicini, 
istor. del concil. di Trento, 1. 47, cap. 4, в. 8,1, 2, .م‎ 372; cap. 14, 
п, 46, р. 483; 1.48, cap. 3, 0.3, p. 447, etcap. 4, p. 449; 1. 24, cap. 42 
и, 8, p,4051. 一 Spondan.ad ann. 4648, n.6, КД, po OGL, el hd 
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Mais il est temps de considérer la réformation á 
l'époque de son triomphe : heureuse si ,-comme la re- 
ligion catholique sur les débris de laquelle elle s'éta- 
blissait, elle n'avait pas incontinent déchiré son propre 
sein et travaillé elle-même à sa propre ruine. po 


ano. 1649, n. 2 ad 7, р. 965. .一 Le Vassor, hist, de Louis XIH, 1.4, 64, 
р. 74 et suiv. ; L 42, t. 3, .م‎ 208: 1. 44, р. 421, etc., etc. 一 Voltaire, 
anal. de'emp. ann. 4608, t. 29, р. 250; ann. 1648, p.262, et ann. 1622, 
р. 272. 一 Mosheim, hist. ecel. siècl. xvm, sect, 2, part, 4, n.3, t. 5, 
р. 107. 一 Joann. Adizreiter , annal. boicæ gentis, part. 3, L 3 et seq. 
р. 30. — J. Amos Comenius, hist. fratr. bohemor, n. 408 et seq. 
p-37.—Eccl, bohem. persecution. cap. 39 et seq. р. 123. — Kheven- 
hüller, anual. ferdinand. t. 9, р. 35 et seq. 118 et вед. 1387 et seq.; t. 10, 
р. 540 et alibi. 一 Casp. Londorp, act. publ. von ursach. der theutsch. 
krieges, 2 vol. passim, — Theatr. Europ. oder. beschreib. denokwurd. 
geschichte, +. 4, р. 3 et seq. 188 et seq. 493 et seq., etc., etc. — Rapin 
Thoiras, hist. d'Anglet. 1.48, 1.8, р. 138 ad 440. 一 Battist. Nani, hist. 
venez. À, 4, t. 8 degli stor. venez. per pubbl, decret, р. 177 e seg. . 
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1 


NOTE SUPPLEMENTAIRE. 


Les hussites et thaborites, jugés par le pape Pie И. 


Pie II, qui n’était alors qu’Enée Piccolomini, plus connu sous le nom 
d’Enée Sylvius, nous a laissé Ja relation d'un voyage qu'il fit a Prague 
avant la majorité de Ladislas (milieu du quinzième siècle), Nous en don- 
nerons ici un extrait, principalement pour ce qui concerne les affaires 
de religion. Enée logea au Thabor , qui se trouvait sur sa route: il so 
loue beaucoup de l'hospitalité franche avec laquelle les vieux guerriers 
de Ziska, presque tous mutilés dans les guerres contre les catholiques, 
le reçurent dans leurs murs. « Cependant, continue-t-il, leur secte pesti- 
férée est digne du dernier supplice, puisqu'ils ne reconnaissent point la 
suprémalie de l'église romaine, et qu'ils défendent aux clercs de rien 
posséder en propre. En outre , ils n'honorent pas les images des saints, 
et n'ont point recours à leur intercession ; ils nient le feu du purgatoire, 
et n'observent ni les fêtes ni les jeûnes ; ils donnent l’eucharistie sous les 
deux espèces, même aux enfans et aux insensés; ils nient la présence 
réelle, et rejettent le sacrement de pénitence, la confirmation et l'extrême- 
onction; ils appellent l'institution des moines une œuvre diabolique , la 
bénédiction des églises et des cimetières, des inventions humaines ; ils 
ne manquent jamais aux préches de leurs ministres, et vivent «Uail- 
leurs en pleine liberté chez eux, où ils tolèrent tous les cultes , en 
vertu des priviléges que leur а accordés l’empereur Sigismond. » Pie И 
a soin d'avertir qu'il se repentit d’avoir communiqué avec les thabori- 
tes, qui étaient beaucoup plus hérétiques qu'il ne javait cru. 11 passa 
ensuite à Prague, où il voulut persuader à Georges Podiébrad, tuteur 
du jeune roi et tout puissant à la cour, de se réunir sans condition 
à l'église romaine; mais Georges lui résista fermement, armé de l'au- 
torité des compactata, contre lesquels, disait-il , les catholiques avaient 
tort de vouloir s'élever , après qu'eux-mémes les avaient dictés dans un 
concile général, et que leur pape les avait jugés canoniques. Énée n’eut 
autre chose à répondre à ce raisonnement, si ce n’est que les Bohémiens 
avaient été les premiers à violer les compactata, en laissant prêcher par 
jeurs ministres que la communion sous les deux espèces est de nécessité 
de salut. A son retour, Вибе Sylvius s'arrêta une seconde fois chez les 
thaborites et y précha : un prétre réformé opposa á tous les argumens 
qu'il apportait en faveur de la suprématie de l'église romaine , que 6 
même église avait été gouvernée par une femme et par des monsires; 
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mais le 2616 missionnaire se retrancha sur l'infaillibilité dans les dogmes. 
On lui représenta de nouveau que la communion sous les deux espèces 
avait été expressément ordonnée dans l'évangile , et qu’elle était encore 
en usage chez les catholiques grecs, depuis les premiers siècles du chris- 
tianisme. Énée répondit longuement 3 cette objection : il prétendit que 
le précepte de boire le sang de Jésus-Christ ne pouvait s'entendre que 
figarément , quoiqu'il fallút prendre au propre celui de manger son 
corps ; son argument le plus spécieux fut que Jésus-Christ, lors de la 
dernière cène, n’avait parlé qu'aux apôtres seulement , d’où äl concluait 
que les simples fidèles de l'église primitive avaient eu tort de croire que 
ce passage les concernát en la moindre chose. I] est vrai que cela ne 
prouvait rien en prouvant trop : car Jésus ayant parlé du pain et du vin 
tout ensemble , si le vin n’était que pour les apôtres , la participation au 
pain était défendue aux simples fidèles aussi bien que celle au calice ; 
il n'y avait plus de communion du tout, plus d’eucharistie, et l'église uni- 
verselle du Christ, supposé qu'elle ne fût point morte avec les apôtres, 
se bornait à la caste très spéciale des prêtres. — Æn. Sylv. in hist. bohem. 
cap. 62 , р. 4343 cap. 69, p.441. — Epistol. ejusd. ad Carvajal, cardin. 
(ann. 4451), 1,4, p.660, 663, 664 ad 666, et 669 ad 678. 
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SECTION 111.١ — LUTHER. 


CHAPITRE 1. 


3) était impossible de réformer le christianisme, sans accélérer sa chute.— Les réforma- 
teurs bornent eux-mêmes la réforme.— A pôtres de la liberté d'examen , ils préchent 
l'autorité. — L'église réformée devient intolérante et persécutrice. —Frére Thomas 
Conecte.—République de Florence, a la fin du quinsième sièole.— Savenarole, réfor- 
mateur républicain. — Tous les partis se ligueut contre lui. — 11 est excemmunié par 
Alexandre VI. — Epreuve du feu.—Savonarole torturé, condamné et brûlé. — Abus 
du catholicisme.— Reuchlin et Brasme.— Exactions papales. 


L'idée de purifier par une réforme générale, radi- 
cale, le christianisme que des abus de toute espèce 
avaient modifié , défiguré ; dénaturé , auquel ils s’é- 
taient impudemment substitués, se faisant, eux aussi, 
appeler religion chrétienne, était une idée grande et 
belle, mais d'une exécution impossible. Car, les prin- 
cipes sociaux de Jésus exceptés , ceux d'égalité ou de 
justice, de liberté ou de dignité, de vie et d'amour 
ou de lien humanitaire et social, principes que non 
seulement la raison humaine avoue, mais qui sont la 
base de toute raison humaine et qui résument a eux 
seuls la moralité de l’homme tout entière , le reste de 
Ja doctrine religieuse qui avait pris son nom du Christ, 
était une œuvre d'autorité imposée aux consciences 
passives et aux intelligences inertes. Appeler sur elle 
la discussion et l'examen (c'est lá réformer ; l'autorité 
ne s'insurge pas contre elle-même , et la liberté seule 
a puissance pour la vaincre), c'était rendre aux intelli- 
gences leur activité , leur dignité aux consciences ; 
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c'était, sinon détruire de fait le christianisme, du 
moins préparer за destruction et la rendre inévi- 
table. 

La réformation fit précisément ce qu'avait fait le 
christianisme primitif. Seulement, aprés avoir fait 
écrouler le paganisme sous la заре de examen, les 
chrétiens se donnèrent bien de garde de proposer 
d'autorité le retour impraticable vers la pureté paienne 
originelle : ce fut une religion nouvelle qu’ils insti- 
tuérent et une religion diamétralement opposée à celle 
qui venait de succomber sous leurs coups. Les réfor- 
mateurs , au contraire, après avoir, en vertu de la 
liberté, évangélique, provoqué à la diseussion, et brisé 
ainsi du premier effort le seul point d'appui qui sou- 
tint encore le christianisme dans sa lutte contre le 
mouvement de développement et de progrès du monde 
moral, posérent arbitrairement des bornes à cette li- 
berté et déclarérent la discussion close, au nom de 
l'autorité qu’ils venaient de réduire en poudre. Cela 
n'était point dans l’ordre naturel des choses. Le com- 
bat était commencé entre les deux principes ; il fallait 
qu'ilcontinuât jusqu’à ce que l’un des deux se fût as- 
suré la prépondérance de la victoire, ou plutôt qu'ils 
& fussent confondus tous deux dans un principe su- 
périeur et plus puissant. 

L'œil scrutateur du philosophe, que Luther avait 
porté sur les dogmes établis par l’église romaine , se 
tourna sur les dogmes conservés par Luther: l'insu- 
bordination à la voix du pape, que le réformateur de 
l'Allemagne avait préchée pour détruire le catholicisme, 
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fut invoquée par d'autres contre lui-même. 11 fallut 
alors renoncer aux idées embrassées dans l’origine avec 
tant d'enthousiasme. La réformation devait opter : si, 
demeurant fidèle à son principe, elle continuait son 
œuvre d'analyse et de démolition , elle cessait d’être 
chrétienne, c’est-à-dire mystérieuse, révélée et surhu- 
maine; ne respectant d’autres lois que celles posées 
de toute éternité par Dieu et la nature, elle n'inter- 
rogeait plus sur l’unité synthétique de sa future phi- 
losophie religieuse, que la seule raison de l'humanité. 
Si, au contraire, elle voulait qu'un christianisme quel- 
conque fût son résultat définitif, elle devenait incon- 
séquente avec elle-même. 

Ce fut le parti qu’elle embrassa. Aussi, œuvre d'illu- 
sions d’abord et bientôt de déceptions, la grande 
réformation, semblable à notre juste-milieu monar- 
chique , et mentant à elle-même et aux autres, ne fut 
plus qu’un produit bâtard de la liberté qu’elle appela 
encore son auteur, tout en l’étouffant sous l’autorité 
de laquelle seule elle reconnut sa conservation: Cette 
liberté, vain mot inscrit sur sa bannière, et l'examen 
dont elle consacra la formule , furent des crimes pour 
quiconque continuait Фу croire et de les invoquer. 
Les contradictions si reprochées aux catholiques de- 
vinrent le partage de leurs adversaires, qui se mon- 
' trérent, comme eux, dogmatiques et absolus. Une 
chose manquait pour que les réformés modernes mé- 
ritassent de figurer dans le tableau que nous avons 
tracé des erreurs et des crimes du fanatisme, c’était 
la violence ; elle ne manqua pas long-temps, La nou- 
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velle église n’avait pas été fondée uniquement par des 
motifs de charité , des motifs évangéliques , pour nous 
servir ici des expressions d’Erasme (*); entée sur la 
religion , elle devint bientôt le jouet de la politique et 
de l’intérét personnel. Quant elle se crut lésée dans ce 
qu'elle appelait ses droits, elle oublia ses anathémes 
contre l’intolérance et les persécutions dont elle avait 
manqué d'être la victime : elle devint elle-même into- 
lérante, et elle persécuta à son tour. 

Pendant les troubles religieux de la Bohême, il y 
avait eu une tentative de réforme jusque dans Rome 
même. Frère Thomas Conecte, carme breton , après 
avoir échauffé son zèle dans les Pays-Bas, à prêcher 
contre les hennins , espèce de coiffure très élevée, 
alors à la mode parmi les dames de la Flandre, était 
passé à Rome dans l'intention d'y continuer ses décla- 
mations publiques, non plus seulement sur les modes 
des femmes , comme il avait fait au-delà des monts, 
mais contre le pape, les cardinaux et le haut clergé 
de l’église catholique (*). Eugène IV ne ‘tarda pas à 
faire accuser ce censeur incommode de plusieurs hé- 
résies, et à le faire convaincre d’avoir enseigné que les 
religieux peuvent manger ce qui leur fait plaisir sans 
distinction de mets, et qu'ils doivent se marier s'ils 


(1) Реза. Erasm. epistol. 708, ad Phil Melanchthon. in oper. t. 8, 
part.1, р. 847 ad 820. 


()« Contre les vices de tous états, mémement contre la paillardise et 
ordure des gens d’église, tenans concubines, putains et paillardes, à pot 
et à feu, contre le serment qu'ils ont prêté do garder chasteté, » disent 
les annales du temps. - - | 
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n'ont pas le don de continence; Conecte fut brú- 
16 (1434) sans qu'il se rétractat (1). 

Vers la fin du quinziéme siéele , il y eut en Italie 
un mouvement de réforme, plus politique que reli- 
gieux , et qui est surtout remarquable parce qu'il con- 
serva le caractère naturel à ces sortes de révolutions , 
c'est-à-dire l'esprit d'austérité et de fanatisme au sein 
des abus qui avaient tout envahi et de Virréligion dont 
personne ne faisait mystère, joint à l'amour de la dé- 
mocratie la plus pure au milieu des efforts qu’on fai- 
sait , de toutes parts, pour anéantir même la liberté 
tempérée et restreinte. Florence fut le théâtre où se 
passèrent les événemens dont nous allons nous occu- 
рег. A cette époque, les Médicis, après avoir fondé 
sur les ruines de la liberté de leurs concitoyens un 
système oligarchique, exclusivement à leur proft .et 
dont ils maniaient seuls tous les ressorts, songeaient 
encore à se faire reconnaître comme les maîtres et les 
chefs absolus du gouvernement : leurs richesses et 
leur popularité leur avaient fait un parti nombreux 
d'hommes intéressés qui, ayant déjà gagné à leur 
grandeur , espéraient partager avec eux la puissance 
suprême qu'ils cherchaient par tous les moyens à leur 

faire acquérir. Les nobles, jaloux de ce despotisme 
naissant qui bientôt les aurait confondus dans la foule, 
résolurent Фу opposer un plan d’aristocratie qui de- 
vait leur laisser la direction des affaires de l'état ;-et, 


(1) Argentré, hjst. de Bretagne, |. 40, ehap. 384, р. 887. — Paradin, 
annales de Bourgogne, 1. 8, р. 699, — Spondan. ad ann. 4434, n. 6, t.4, 
р. 804. — Bayle, dict. histor. art. Conecte , et motes, t, 4, р. 947. 


- 
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plus puissans tous ensemble que les Medicis sans eux, 
ils seraient probablement venus 4 bout de leurs des- 
seins, si un simple frère précheur, n'ayant pour 
- toutes armes que le mot magique Liberté, n’y avait mis 
obstacle. А la tête de ceux qui déploraient à la fois 
les maux de la patrie et ceux de la religion, le despo- 
tisme du parti des Médicis et les crimes d Alexandre VI, 
alors souverain pontife, ce moine se fit un nombre 
fini de partisans qui prirent le nom de pleureurs, 
ou frateschi ou populaires (1), et qui se bornérent 
dans le commencement à des déclamations et des la- 
mentations contre les nobles, autrement appelés mau- 
vais compagnons et enragés, leurs adversaires. Le 
parti des gris, véritable juste-milieu entre les blancs 
et les noirs, entre la tyrannie et l’indifférentisme re- 
ligieux des nobles et le radicalisme fanatique des 
populaires, ce parti qui comprenait les amis des Mé- 
dicis , trop faible pour s’isoler au milieu des deux fac- 
tions rivales , aHait se joindre aux pleureurs pour 
abattre les nobles qui lui paraissaient les plus dange- 
reux, quand ces enragés Prévoyant le coup, et favo- 
risant eux-mêmes, de tout leur pouvoir, les gris qu'ils 
porterent aux premières dignités de l'état, surent s’en 
fire un appui pour renverser le parti des démocrates, 
Bientôt tous les ennemis et les jaloux du religieux 
dominicain , tant laïques que prêtres et moines, se 
Joignirent à eux. Mais déjà Jérôme Savonarole (c'est 


(1) Nous renvoyons aux notes supplémentaires, placées à la fin de ce 
chapitre, quelques réflexions sur Savomarole et son époque. Voyez le 
nf, 
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le nom du réformateur républicain ) avait, avec la po- 
pularité, acquis le crédit et la force qui en dépendent, 
et la courageuse confiance qu’elle fait naître. Avant la 
première invasion de Charles VIII en Italie, Jérôme 
avait prévu l’arrivée des troupes étrangères dans sa 
patrie, et le changement de gouvernement qu'elles y 
auraient occasionné , et il avait prédit ces événemens 
au peuple, comme s'ils lui avaient été révélés d'en 
haut. Bientôt ses prédications devinrent de véritables 
philippiques : il s'éleva avec feu contre le régime 
aristocratique , et précha la démocratie la plus ahso- 
lue ; lemépris des préjugés religieux ,. affecté par les 
nobles de la faction opposée à la sienne, fut l’objet ha- 
bituel de ses plus amères censures. 

Jl passa de là à l'examen des mœurs du clergé et de 
celles surtout de la cour de Rome et du pape \и- 
même. Accusé de fausses doctrines par les Médi- 
cis, il fut plusieurs fois cité à comparaitre devant 
Alexandre VI, mais il refusa toujours d'obéir : enfin 
il fut interdit et excommunié, et il interrompit pen- 
dant quelque temps ses virulens sermons ('). Mais ce 


(1) Savonarole n'avait pas toujours été dans la disgrace du saint siége. 
Alexandre VI lui-même avaitaccordé à sa demande la séparation du cou- 
. vent de Saint-Marc de la congrégation de Lombardie, et en avait fait 
ainsi une congrégation nouvelle qui prit Je nom de Saint-Marc. 

Appelé par Laurent Médicis pour le confesser au lit de la mort , Sa- 
vonarole mit trois conditions à son absolution : la première, une foi vive; 
le moribond tremblant acquiesça ; la seconde, la restitution des biens 
mal:acquis; le riche marchand, après quelques instans de réflexion et 
d'hésitation, promit ; la troisième, le rétablissement de la liberté et de la 
démocratie à Florence ; le père des futurs.tyrans de sa patrie tourna le 
dos au confesseur ct ne lui donna plus de répunse. 一 Lastri,. onservat 
fiorent, S. Marco, t. 5, р. 94 et £00. 


| 
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silence ne fut quede peu dé duréé : : un avertissement 
du ciel (ce fut Savonarote qui se lvanta Qui. méme' de 
cette faveur) lui fit bientôt mépriser les tensures ee- 
clésiastiques qui , prétendäit-il, étaient inj justes et par 
conséquent nulles, puisqu’elles étaient’ ‘contraires à la 

volonté divine et au bien public ;' et 17 ‚тесоштепса а 
précher avec plus de véhémencé qu 'auparavant.. ‘Le 
pape qui lui avait’ vainement offert ses bonnes grâces 
et le chapeau rouge s’il voulait abjurer ses diatribes 
contre la cour de Rome, ou seulement ne ‘plus s’oc: 
cuper d'elle, excommunia de nouveau Sayonarole, ains} 
que tous ceux qui l'avaient soutenu et même écouté 
la ville fut menacée de Tinterdit etclésiastiqué , et les 
magistrats reçurent ordre. de. sévir. contre le. zólé do: 
minicain , sous peine d'anathème, Où avait extrait de 
ses discours plusieurs propositions, ‘sur lesquelles rou- 
hit toute la dispute: c'était «que Г 'église: de Dieu avait 
besoin de réforme; qu’elle serait. 29891166 d'abord , 


rites, 


puis réformée, et. qu’enfin elle ‘reprendreit за pre 
miére splendéur; “que ces événemens auraient .lieu 
pendant la génération qui 5 'écaulais ; finalement - «que 
Yercommunication prononcée conitre Savonarolé était 
nulle. » № o. ле ue ча." 
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Frère François de Peuitle , de offre: des 1 mincurs, 
ordre toujours jaloux et par conséquent ennemi na- 
turel de celui des dominicains ,.peécha contre les.pro- 
positions du réformateur , et offrit méme d'en prouver 
la fausseté , en, passant’ par, lé feu. Dominique. Bnon- 
vicini de Pescia pocollegue bt eebtetturccde Savonurote:, 


vu. $ 
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Joachim Turriano de Vénise, général dés dominicains, 
et Francois Romolino, depuis cardinal de Sorrento, 
hatérent la sentence : l'infortiné Savoríarole confessa 
tout ce qu'on vóulut dans les tourmiens de la torture; 
mais rendu à lui-méme, il rétracta toujours ce qu'il 
dvait confessé : on publfa enfin ühé confession dans 
jaquelle le moine fanatique reconnaissait qu'il n "avait 
point eu d'inspirations divines , et qu ‘en demandant 
la réforme de l'église, son intention avait &té de la ré- 
duire à son état primitif ('). Burchard Faccuse, 'óutre 
cela, de s'être fait révéler les confé sign -qu’enten- 
daient ses moines, ‘afin de pouvoir baser sur quelque 
chose de réel ce qu'il appelait ensuite ses célestes ш- 
spirations. Quoi qu'il én’ sdit, Jéróme Savonitióle fut 
pendu et brûlé, avec Boflinique de Péécia et Silvestre 
Магой , , deux moines de, son ordre-et ses disciples les 
plus ardeñs , et leurs “cendres furent jétées ‘dans I’ Ar- 
no, de peur que, les dévols ne les honorassent comme 
des reliques. 'Sávonarole souffrit Ta mort avéc courage, 
sans rien avouer et sans ‘Protester, de ‘son Innocence و‎ 
ce qui fit croire a plusieurs , ou que : sa confession 
avait été composée par les juges, ses ennemis ; ou 
_ qu’elle lui avait été arrashée à force. dé eruels traite- 
mens, afin’ de “palier, Mijustice “dé Sori ‘exécution. 
mm Les pièces du procès de Saronarole farent brilées. On у substitaa 
des pièces fausses qu'on s'était bien gardé de lire dexant le condamné, 
comme il était de rigueur ; mas qu'on publia après sa mort pour justi- 
fier aux yeux du monde, au moyen de ces: calomanies, liniquité qu'on Ye- 
рай de, commettre. Gest: ce que nous apprend Ja correspendance du 


savant Magliabechi, — Voyez 3 De Potter, vie de Ricci. pièces juatif. 
note 54, t. 2, р. 468. 


” 
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Deniná, sur la:foi d'un mémoineomanusorit de.la bi- 
blithèque de Saint-Marc à Florence, rapport qué 
Savonarole fut-sur le point d’être mis аи nombre des 
saints par Cléthent VIL, un siècle après qu'il eut été 
brûlé comme hérétique (1): Mais il est temps d'en venir 
à la grande réforme d’ Allemagne. | ْ 
Personne n’ignore quels étaient-les nombreux abus 
qui défiguraient le culte des chrétiens de la commu- 
шоп romaine (*), lorsque Luther se proposa, non de 
refondre entièrement le système , mais au moins $6: 
liminer ce qui lui paraissait porter le plus évidemment 
le caractère d'invention humaine. Ce n'était pas par’ 
esprit d'irréligion que les Allemands tentaient une ré- 
forme ; c'était au contraire parce qu'ils ne voulaient 
pas souffrir plus long-temps ce qui, 4 leurs yeux ; 


(1) Raynald. ad ann. 4498, n.40 et seq. t.80, р. 298, — Giovan. 
Cambi, istor. fra le delizie degli erudit, toscani, +, 24, p.445 ه‎ seg 一 
Nardi, istor. di Firenze, |. 2, p.60, 68 e seg. — Corio, istor. di Milano, 
1.193 vers, — Scipione Ammirato, istor. fiorentin. 1. 26, t. 2, p. 243; 
La, р. 244 e seg. 一 Guicciardini, istor. 1 2, Е, 44; 1.3, Е. 87 vers. 
99 vers, e seg. insino al fine del cap. — Philip.de Comines, mémoir. |. 8, 
ch. 8, t, 4, р. 499, et ch. 26, p.593. — Joann. Burchard. diar. cur. 
roman, apud. Eccard.t. 2, р. 2087 et seq. 一 Nerli. commentar.|. 3 ， 
p- 58; 1. 4, р. 65, 74 e seg. —Denina, rivolus. d'Ital. L 49, cap. 2, t.5, 
р. 75. — Lastri, osservat. fiorent. Conv. di 3. Marco, 2, part. 2, р. 440° 
е 411, ., : 0 - 


(a) Les catholiques sentaieat et connafisaient ces abus mieux que per- 
sonne; aussi, ne se faisaient-ils pas fante de les sigsalér avec ene har. 
disse au moins égale à celle de leurs co-religionnaires qui, peu après, aban- 
donnèrent une église dont les chefs ne voulaient se soumettre à aucune 
réforme, à aucune amélioration. Nous citons, dans la deuxième вое sup- 
plémentaire, plusigurs passages de ces écrivains catholiques qui, après, 
avoir découvert le mal, crurent cependant n'avoir rien à gagner en se 
séparant des coupables, ٠ CR вы 





#4, URERODMAT ION, — UTHER: 
saygir se que ея reprendro dans les écrits 
Aux progra de آذ‎ se joignirent les fautes 
graves et l'imprudente conduite des pontifes romains. 
Les interminables guerres de Jules If et les sommes 
inibonses qu'éllés ‘avaient visiblement englouties , 
araiént:ditpinué l'astique respect des peuples pour le 
saint siège, en même temps qu’elles forçaient celui-ci à 
des exactions nouvelles, qui devaient de jour en jour le 
rendre plus odieux: ‘et plus méprisable; la magnificence 
etle-luxe de Léon X exigérent la continuation et sou- 
vent l'augmentation de ces dépenses, et par conséquent 
des désordres qu'il avait fallu autoriser pour y suffire. 
Les fidèles n'avaient dû payer jusqu'alors que pour 
soutenir les prétendues expéditions contre les Turcs; 
à ces prétextes de quêtes sacerdotales se joignit la fa- 
brique de l'église de Saint-Pierre, qui, devant être le 
plus beau temple de l’univers, semblait demander que 
tout-le monde se cotisát pour l’élever ('). Les ministres 
pontificaux songérent, pour engager les peuples à dou- 
blerleurs-contributions volontaires, à doubler aussi les 
ssions accoutumées de grâces spirituelles, qui en 





(1) Voici quelques-unes des bulles par teaqualls les souverains pon- 
tifes ont accordé aux fabriciens deSaint-Pierre les priviléges les plus éten- 
dus, pour leur faciliter los moyens de recueillir les dons et les ess des 







3, Admonet nos, t. 4, ‘pat. 4, т. 4, et 
lp. n admonentes, ,P+49; Paul الل‎ const. 37, Dum ad universas, 
p- 195; Julii Lif const, 47, Áccepimus, р. 286; Pi LV const. 76, Etsi per 
diversos, t. 4, part, 2, р. 454, ete. 


ÉPOQUE IL; PARENE TI; LIVRE У. sv 
étaient le motif (*). On sait généralement que le choc 
des opinions sur la doctrine des indulgences fut la cause 
où, pour mieux dire, l’occasion de la révolution reli- 
gieuse que les progrès de l'esprit humain et les événe- 
mens qui en dépendent, avaient depuis long-temps 


préparée (,). Pour ne plus interrompre la narration 


dans la suite, nous donneroms suceinctement ici quel- 
ques détails sur l'origine des indulgences et sur la ma- 
niére dont elles dégénérèrent en un honteux trafic, 
quienfin souleva contre elles tous les hommes sensés 
et éclairés du seizième siècle. 


(1) Hist. de la ligue de Cambray, 1.4, t.2, р. 262 à 265. — Païllavi- 


cini, istor. del concil. di Trento, 1.4, cap. 4, п. 9, t. 4, .م‎ 84; cap. 2, 
и, 6, р. 87. 一 Raynald. ad ann.4546, п. 84 et seq. t. 84, р. 447; п. 89, 
P.149, et п. 96 ad 400, р. 154. — Ibid. Sadolet. epistol. 1. 4, cap. 44, 
adaon, 1532, п. 83, +. 32, р. 273. — Robertson, the histor. of Char- 


les Y, b.2, vol, 2, р. 440 and foll. 一 Cochlæus, de act, et script. Mart. 
Lulheri, anno 1517, р. 2. 


(a) Comment n’aurait-on pas fini par mépriser les indulgences et l'au- 
torilé de laquelle elles émanaient, si les principes répandus pour favo- 
riser ce scandaleux commerce de la superstition renversaient toutes les 
idées de la morale et rompaient tous les liens sociaux? Nous en avons 
consigné une preuve remarquable dans la note supplémentaire п. 3, à 
laquelle nous renvoyons. 
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NOTES SUPPLEMENTAIRES. 


hs 
No 4, —Savonaroleet son époque. 


Il faut bien digtinguer deux hommes dans le moinecélébre dont nous 
parlons : l'un, l’homme de tous les temps, Г omme de l'humanité, mis 
sionnaire sympathique dé Ja liberté ét populaire ennemi de tout privi- 
lige ; l'autre, l'homme de son siècle, ne sachant opposer au pape, que l'é- 
glise, à l’impiété. que la superstition, à la corruption et au débordement des 
mœurs, que la régularité servile et les puériles vertus monastiques. Nous 
ne croyons pouvoir donner فصن‎ 466 plus exacte de cette Epoque qu'en 
rapportant, qu’entrainés par les discours du prédicateur patriote, la plus 
grande partie des citoyens de Florence farurent avoir perdu momenta- 
nément l'esprit; ils couraient les rues comme des forcenés, en criant : 
Vive le Christ! ils, dansaient en rorid sur les places publiques avec les 
moines, et ils attaquaient à coups de pierres, quand ils les rencontraient, 
les autres Florentins moins extravaghas qu'eux. Ces batailles comimen- 
caient ordinairgment par les enfans des différens partis: mais bientdi les 
personnages les plus graves n'eurent pds honte de se méler à des querelles 
de polissons, Les fanatiques exprimaient leur démence par des chants 
dont nous ne donnerons que les échantillons éuivanis. Une hymne où 
chanson appelée Laude dello amore di Лезё Christo, chiamata la savia pa- 
zerella , contient ces passages : 


Non 位 mai el piu bel solazo, 
Pid giocondo nè maggiore, 
Che per зе et per amore, 

Di Jest: diventar pazo..... 


La derniére strophe finit ainsi (*) : 


Ogoun gridi com’ io grido, 
Sempre pazo, pazo , pazo. 
Non fú mai, etc. 
Amen. 


Une autrt hymne intitulee : Come la рада di Jesús , etc, , renferme la 
strophe suivante : اعم‎ . 


lo vorrei, Jesú mio buono, 
Per tuo amor diventar pazo, 


(*) M. Roscoe , dans son élégante Histoire de Laurent des Médicis (vol. 2, part. 2; 
р. 211), a fait de ces deux fragmens une seule strophe. Cette remarque est peu impor- 
tante, si ce n'est pour ceux qui, voulant consulter Je Benivieni, seront charmés de 
pouvoir vérifier la citation sans faire beaucoup de recherches. 


EPODUR 11: РАДИ 11 LIVE y, où 


Pérclié savio mai non sono; 
Senen quando per te inipszo. 
© qual gaudio et qual sollazo 
Sente el core alhor che dentro 
Si transfonde insino al ceritré 
Della tua sapcta paria; 

Jo vo dirt, etc. , 


Dati tele Della pazia del christians, éte., dn trouve : 


lo vo darti, anima mia, 
Un rimedio sol che vale - 
Quanto ogni altro à ciascun male, 
Che si chiama la рана, 

. То tre oncie almeno di speme, 

Tre di fede et sei di amore, 
Due di pianto ét poni insieme 
Tutto al fuoco del timore ; 
‘Fa da pol bolir це hore, 
Premi, enfine.yi aggiugni tanto 
Di humiltá et dolor quanto 
Basta a far questa paris. 

To vo darti و‎ 

uest' unguento cosi facto 
Impazar fa tútti e savi, | | 
E Га savio ogn’ huom che 6 matto, 

‚ Buoni e tristi, et recti a pravi, 
E Jeggieri fa tardi et gravi, 
Gli iracundi mansueti; 
Fa gli afflicti nel mal Цей, 
Savia et sancta la pazia. 


Jo vio darti, etc. ' 


Ved, Hieronymo Benivieni, opere, p.'137 3139, 440 e 446. 

Outre les autorités cilées en note au chapitre méme, celui qui voudrait 
de plus amples détails sur l'enthousiaste démocrate dont nous avons 
parlé, peut consulter lá Vie de Savonaróle, par Jean-Frangois Pic dela Mi- 
randole, et notamment les notes du second volume, ainsi que lapologie 
de ce moine parle dominicain livournois, Guillaume Bartoli, sous ce 
titre : Istoria dell axcivescovo 5. Antonino e de’ suoi più illustri disce. 
poli, gol’ apologia di fra Girolamo Savonarola, libri 3. — Ц existe anssi 
ше vie italienne de Savoranole, imprimée à Florence sous la date de 
Genève, 1781, et attribace a un jésuite nommé Scarponio ; c'est une sa-. 
tyre du réformateur répüblicain. 一 On voit dans la belle galerie de Flo- 
rence une corpaline de grand prix, avec le portrait du moine, gravépar 
Jean appelé des fornalines ( Giovanni delle corniole ) artiste contem- 
porain de Savonaxple ; autour de la tête, on lit: » Hieronymus ferrarign- 
tis, ord, pred. propheta, virgo, martyr.;» on y conserve aussi un autre 
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portrait du même, peint par le célèbre Fra Bartolommeo, et qui est en- 
touré d’une auréole de sainteté. Le Lastri rapporte, dans l'Observateur 
florentin (1. 2, part.2,p. 144), que jusqu'en 4780, un noblede Florence, 
nommé Marmi, faisait tous les aus répandre des fleurs sar la place où 
Savonarule avait été brûlé, la nuit même qui précédaitle 23 mai, jour 
anniversaire de ce supplice.— Enfin, il existe une vie manuscrite de frère 
Jérôme, par le P. Silvain Razzi, dominicain; elle se trouve dans la même 
ville à l'académie des beaux-arts, et a été communiquée à l'auteur de cette 
Histoire par le secrétaire de l'académie , M. J.-B. Niccolini, un des 
poètes les plus distingués de l'Italie actuelle. Le panégyriste de Savona- 
role paraît craindre de ne pas rapporter assez de miravles de celui qu'il 
nomme conslamment le serviteur de Diea ; leschapitres 46,f.4 24 verso, 48 
à 54, f. 139 et suiv. etc., ne contiennent que des prodiges. Le cinquante- 
deuxième chapitre roule tout entier « sur les nombreuses conformités de 
notre père, frère Jérôme, avec notre Seigneur (f. 42 verso ), » et l'écrit 
finit par ces mots: « Explicit vita beati Hieronymi Savonarolæ, prophetæ, 
doctoris, virginis et martyris, ordinis predicatorum, filii a couveniu 
5. Marci de Florentia. 

Au couvent de Saint-Marc, où, decent vingt moines dominicains qui 
Vbabitaient autrefois, il n'en reste que vingt , se voient encore aujour- 
d'hui les cellules de Savonarole : elles sont précédées d'une chapelle qui, 
avant l'invasion française, était décorée de belles peintures du Frate ; il 
n'y a plus qu'une madone queles spoliateurs n'ont pas réussi à détacher 
_ du mur, Au dessus d'une des portes on lit: 


HAS CELLULAS 
VEN Р. F. HIERONYMUS SAVONAROLA 
VIR APOSTALICUS 
INHABITAVIT. 


一 和 


№ 3. — Besoin de réforme ecclésiastique, prouvé par des citations d'anteurs non 
condamnés par l’église. 


Nous avons donné plus d'une preuve, dans cet ouvrage, de la corrup- 
tion de l'église et de ses ministres , attestée par des membres rélésde 
cette église même , qui ne croignaient pas de mettre à'nu ses plaies les 
plus dégofitantes, Lorsque les réformateurs que l'église condamna 
comme hérétiques eurent parlé le même langage , les témoignages des 
catholiques furent interprétés , modifiés, corrigés et, si cela n'était pas 
possible, sapprimés, condamnés et prohibés avec soin et sévérité. Il 
nous est néanmoins resté, malgré tant de précautions intéressées, une 
ample moisson à recueillir. C'est pourquoi, outre ce que nous avons in- 
séré dans le corps de notre Histoire à mesure que le récit des érénemens 
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le requérait , nous offrons ici au lecteur quelques passages curieux, qui 
prouveront que les guides et les maîtrés de la société chrétienne avaient 
grandement besoin d’être rappelés à la régalarité et à la pureté primi- 
tives, lorsque Luther ne réussissant pas à les corriger, se sépara vio- 
lemment d'eux, et entraîna avec lui les hommes les plus sincèrement 
religieux de son siècle. 

Commençons par frère Thomas, согаеНег, qui préchait à Bordeaux 
peu avant l'époque de la réforme dont il faisait toucher au doigt l'inévi- 
tabilité et qu'il semblait prédire. Ce moine ( c'est Florimond de Kémond و‎ 
l'ardent adversaire des hérétiques, qui en rend témoignage) était d'une 
orthodoxie reconnue et faisait des miracles. 

e Indignes prélats et pasteurs, disait-5) dans un discours intitulé : 
Conditiones veri prælati ( conditions du vrai prélat), ce vous est assez de 
remplir votre ventre, assembler de l'argent dans le coffre, avoir la pu- 
tain dans le Jit, la grosse mule à l’établé , et tout aux dépens du Crucifix, 
en disant : Dominus vobiscum ; c'est assez. 11 пе vous chaut si vos pauvres 
brebis seront sauvées ou damnéex. » — Florimond. de Remond. hist. de 
l'hérésie, 1,4, chap. 8, п. 4,t.4, p.417. 

Olivier Maillard , dont les sermons furent prononcés au tommence- 
ment du seizième siècle, s'exprimait comme il suit : « D'où vient le li- 
bertmage des filles et des garçons , si ce n'est de ce que les premières 
sont séduites par les maquerelies par leurs compagnes, par les prêtres 
et par les clercs aitachés à la maison (a maquerellis, a sociis, a sacerdo- 
übus, а clericis domus ) ? » Les prêtres, dit Menot, séduisent les jcuues 
filles et les tiemnent auprès d'eux pendant des années comme leurs mai- 
tresses, d pot et euillére ( Est filia seducta, que fuit per annum inclusa 
cum sacerdote, cum poto et cochleari, 4 pot et cuillére ; hodie venit, ete ). 
— Oliv. Maillard. serm. dominical. dumin. 3 post penth. serm. 6, f, 44 
verso, ~Hear. Estienne, apolog. pour Hérodole, chap. 7,u, 4,1, £,p. 85. 

Les bénéfices se pourchassaient par toute espèce de corruption el de 
timonie , et lorsqu'on les avait obienus , les biens de l'église et du Ghrist 
étaient dépensés à nourrir des chevaux, des chiens et des maîtresses, et 
à fréquenter les maisons de débauche ( bonaque ecclesiarum et Christi 
in lupanaribus consumentes ). « O gros goduns, damnés infames, écrits 
au livre du diable, voleurs et sacriléges, s ecrie à ce propos le prédica- 
teur (o gros godons, damnati infames et scripli in libro diaboli , fures 
et sacrilegi ( croyez-vous que les fondateurs de vos bénéfices vous, les 
aient dounés pour vivre dans le liberlinage et ladébauche, et pour jouer 
au glic (ad luxuriandam, ad merétricandum, ad ludendum au glic }, x 
一 Ibid, domin. 4 post penth. serm. 7, £. 416. — Id. domin, advent. 
serm. 40, £, 34 versa. — Ц, Estienne, apolog. pour Hérodote, chap, 7, 

n,4,t,4, p.88. "0000 


me vet 
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Les prêtres vendaient les sacremens et les choses sacrées ; les moines 
violant leurs règles et leursvœux, vivaient tellement quellement, et faj- 
saient semblant de dire de longues prières, afin de dévorer les biens des 
vepves sous prétexte de soulager les ames du purgatoire ( religiosi simp- 
Jantes orationem longam, et devoranies domos viduargm, sub umbra 
purgatorii). Et messieurs les mendians vivaient copame des jaiqqesi et 
le prêtre Jacques disait qu'il jurait aussi bien que tel autre prêtre, et 
qu'il forniquait aussi bien que tel et tel (ita bene forpicari sicuj talis et 
talis ). Et Jes wères livraien} leurs filles aux er de NÉ pour 


n'étai! infinie ! | ب‎ Ibidem, germ. de sanctis, de S. о serm, 1, 
f. 4. —14. sermon. de advent. , domin. ante advent, serm. 1, {. 2 verso; 
domin, 4 advent. serm. 40, f. 30 verso et 34; fer. 4 prim. domin. advent. 
serm. 44, f. 42; domin. 2 advent. serm. 20, £. 59 ; fer, 2 domin. advent. 
serm. 24, #. 64 vorso; domia. 3 advent. f. 78, etc. 

Les gens d'église, vivapt dans le désordre et le sacrilóge , la simon 
et le concubinage, mangeant avec des courtisanes le rerenu de l’église , 
destiné au soulagement des pauvres, et jetant à des Slles publiques le 
bien du Crucifié (nutritis meretrices de bonis Cracifai ول‎ offraient au 
peuple dans le saint sacrement, le fils de Dieu, juge des vivans es des 
morts. — Ibid. de SS. Philippo et Jac. {, 57 verso, et de 5. Trinitete, 
1. 74. — Id. domin. 2 quadrag. serum. 20, £. 49. 

Sangez-y bien , 6 prêtres; les bénéfices obtenus par simonie à quoi 
vousseront-ils utiles ? et lea coacubines que vous entretemes à quoi vons 
serviront-ellss à l'heure de la mort? Les eonduirez-vons ay jugement 
dernier ? — Ibid, in die penthec. serm. 4, f. 69 varas. — Id. serm, de 
adventa, sabb. prim. . domin. advent. serm, 49,.£. 54 verso. 

Vivant dans le monde, avec fes jeunes filles, les servantes , les demoi- . 
selles, les ferames marites prêtres et moines succombaient aux tenta- 
tions que le monde et les óccasions leur présentaient. - — Ibid. de 5 
Johan. -Bapt. serm. 4, #. 85 verso. 

Le prêtre entend la confession de la femme afin qu'il apprenno d'elle- 
méme le moyen de l'entraîner au péché (audit confessionem mulieris ut 
sciat modum quo possit trahere illam ad peccandum ). Sous prétexte de 
direction spirituelle et de confession, les prêtres ‘transportés d'un excès 
de charité, se permettent toute espèce de familiarité avec leurs pénitentes; 
d’où naïssent souvent beaucoup de scandales et même des choses hor- 
ribles (Et vos confessores qui zelo charitatis, prætextu consilii vel con- 
-Sessionis , familiaritates facitis cum mulierculis , unde заре multa scan: 


dala oriuntur et horrenda contingunt ). — Ibid, die паши. В. Marin, 
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serm. 2, £, 100 verso. — Id. quatuor sermon. commin..ef serm. domi- 
nical. domin. § post Epipban. serm. 43, £. 34 verso, o 

Parlez, ecclésiastiques | et religieux, Péyangile dit-il: Bienheoreux les 
fimoniaques! Bienheureux les concubinaires ! ! Bienheureux les parjares? 
— Ibid. de omnib. sanctis, serm. 4, f. 445. 

Combien n ya tl pas de fidèleg qui, au lien d'une femme légitime, en- 
tretiennent des filles ! Combien n'y 2-11 pas d'ecclésisstiques qui font 
deméme! Orles concubinaires sont exçommunjés. Et cépendant им. les 
curés leur administrent le corps de Jésus-Chris!. O hommes dieboliques! 

ll vaudrait mieux vous jeter daps des latrines infeotes que de voas recevoir 
dans Te lise, — — Idem, quadragesimalo opus, Parisiis predic. , dona: 1 
quadrag.serm. 10 ,f. 24, etsabb. .prim. domin. quadrag. serm. 18 ,f. 42 verso. 

Votre bénéfice est pour yous nourrir ; c'est yral : mais vous nourrissez 
des couttisanes ; yoilá le mal. Vous les tenez À pot et à cuillère (vos con- 
eubinarffsacerdotes , quitenetis concubinam à pot et 4 ewilfére ). — Ibjd. 
Í. 42 verso; de justitia, serm, 79, f. 479 verso. — He Estepa, apolog. 
pour Hérodote , Chap.7, n.1,t. A, р. 83. ， 

Paraisséz', femmes qui abanc onnez vos corps à messienrs de Гоа, 
aux moines , aux prêtres. 一 ونان‎ sath. 3 domin. quadrag. sermu 36, 
f.88 verso. | 

Qu'y a-t-il de plus sacrilége pos qu prêtre, que de vendre les عاطم‎ 
tions et de donner le bien de l'église aux courlisanes, de commettre des 
simonies et de vendre | les. sacremens و‎ celyj de la copfession et les autres, 
d'en trafique ca la face méme du Sauveur, de faire la débauche avec des — 
filles ( vos omini sacerdoles, estis-ne sagrilegi loxuriando cum mere- 
tricibvs )? Qu y a-til de plus indécent que de voir Jas femmes venir à 
l'église, non par dévotion, mais pour y montrer leurs nudités {ad paten- 
dendam spam carnem ) ? Qu y 21-й de pis que de porter la tuñique de 
saintelé, comme font les peligiepx de matre temps, et de tenir des filles 
chez soi et de scandaliser 1 tout le monde ( et tengre merstrines in cameris 
suis et scandalizare totum mundum )?. De qui les femmes de joie xe- 
çoivent- elles leurs robes ét leurs bijoux? p'est-ce pas des prátres? et cela 
nevient-i] | pas d 5 des biens dp Crucifié (Et yos meretriggs, qui sunt ¡Yi qui 
dederunt vobis tunicas et jocalia? pumquid а veniunt de bonis Cruqi- 
fixi)? Aussi les gens d église veulent par la force et la viglence ertarquer 
à leurs paroïssiens pauvres ce qu'ilsne psayent leur donner, tantôt pour 
leur permettre de se marier dans * une autre parojase, tantôt pour сод- 
sentir à les enterrer; et s'ils ne paient pas, les prêtres leur. refusent les 
sacremens, et jasqu a l'instruction dans les saintes écritures : ce qui fait 
que ceux qui n ‘ont pas de quoi “acheter le mariage , yivent 4 et meurent 
dans Ja fornication ou l’adultère (quam multi qui remanent in adulterio 
seu fornicatione » qui به‎ non à habent unc de solvant pro aponsalibus persol- 
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vendis?. — Ibid. domin. 4 qnadrag. serm.38, f. 92 verso; in die 5. Ste- 
phani, serm. 43, f. 93; in die S, Johann. evangel. serm. 44. f. 95 verso. 
— Id. quat, serm. commun, et serm, dominical. domin, 2 post prand. 


‘ germ. 25, f. 68 verso, 


Les femmes portaient des chaînes précieuses et des robes à ‘queue, 
et elles disaient aux confesseurs qui leur en faisaient un reproche : Moa 
père, nous en avons vu d'autres qui en portent; il nous parait que nous 
sommes aussi riches et aussi nobles qu'elles: et quand nous n'avons pas 
assez d'argent , les évêques et les abbés nous en donnent antant que nous 
en méritons avec eux à la fatigue de notre corps ( episcopi et abbates 
dant nobis ad. penam corporis nostri). — Ibid. fer. 2 domin, 8 qua- 
drag. serm, 39, f. 400. | 

Les prétres n’ont pas de femme, mais des maîtresses ; et ils veulent 
avoir des enfans comme leurs (frères) aînés. — Ibid, fer. 4 domin. 4, 
quadr. f, 404 vers, | 
- Une des plus grandes injures du temps était de reprocher à quelqu'an 
la faute de son père ou de sa mère, en l'appelant : fils de p.... ou de 


. prêtre. 一 Ibid. Е. 105. 


: On entendait les femmes se dire entre elles : J'étais bier à un banquet; 
vous у fûtes mise sur le tapis, et on prétendit que vous étiez amoureuse 


. d'un évêque ( quod eratis capta amore cujusdam episcopi ). De là les re- 
proches : Pourquoi vous mêlez-vous de mes affaires ? Occupez-vous des 
‚ vôtres. N'avez-vous pas tel et tel prêtre quí vous entretiennent ( numquid 
‚ habetis talem et talem ecciesiasticum qui manutenet vos ? ( ? — Ibid. 


Maillard appelle les prétres les souteneurs des filles et des maque- 


: relles, et dit qu'ils se marient la nuit sans les cérémonies de l'église. — 
-Jbid. doinin. in Ramispalm. serm. 57, #, £43. | 


La simonie, dit-il, c’est de rechercher ou de conférer les biens de 
l'église, qui‘ sont des dons de Dieu, non pour les employer à l'usage 
auquel ils ont été destinés, mais pour en relirer des avantages et du 
profit; c'est de les obtenir ou de les accorder, non en considération du 
mérite ou de la piété, mais en récompense de l'intrigue ou pour de l'ar- 
gent. C’est cependant par ces moyens là, continue-t-il, qu'on у parvient 
aujourd'hui. . . Ce que les prêtres possèdent est le domaine des pauvres. 
Qu'ils me l'oublient pas, ceux qui entretiennent des maîtresses sous le 
nom de commeres , et qui, à canse de cette prétendue parenté spirituelle, 
-Jeur prodiguent les biens de l'église. — Ibid, fer. 4 domin. 5 quadrag. 
serm. bh, £. 82. 1 0 
Les moines propriétaires en dépit de leurs règles ; les prêtres simo- 
niaques malgré les canons, et MM. les curés acceptaient l'argent de trois 
ou quatre messes par jour, puis les pendaient au croc ( gallice), les né- 
- gligeaient , les oublisient. Tels prétres avaient plus de mille messes فت‎ 6 
( 5 
| 
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(et vos domini sacerdotes , qui habetis pluequam mille missas saspensas 
عه‎ croc). — Idem, sermon. de adventu , fer. 4 ante advent. serm. 5, 
1.15 verso; sabbalo 2 domin. advent. serm. 26, f. 73 verso; domin. 3 
advent. serm, 28., £. 77; fer. 6 domin. 3 advent. serm. 34, f. 97 verso. 

Les curés avaient jusqu'à six et sept messes bien payées à dire par jour; 
ils les cédaient à trois ou quatre pauvres prêtres dont ils disposaient et 
qui les célébreient pour un denier (Domine Johannes, dicatis hodie 
unam talem axissam ; vos habebitis unum duodenum ). Ils profitaient de 
même des confessions qu'ils n'entendaient pas; ils exigeaient un tiers 
dans ce qu'elles rapportaient, et juraient Dieu qu'ils chasseraient les 
prêtres qui ne consentiraient pas à le leur donner ( Domine Johannes, 
vultis audire confessiones in parrochia mea? Per Deum, non facietis 
nisi habeas partem in lucro; ego habebo tertiam partem, aliter rece- 
datis). Car ils ne souffraient pas un prêtre indigent dans leur paroisse , 
- à moins quí il ве consentit à leur payer la permission d'y exploiter les 

fidèles (Non patiemini unum pauperem sacerdotem in parrochia vestra, 
nisi habeatis partem in lucro suo ). — Ibid. serm. de adventa, in die 
S, Johannis evangel. вест. 44, f. 446. 

` Partout où ils passaient ne fût-ce que huit jours, les clercs cherchaient 
à séduire la femme de la maison ( querunt habere dominam domus ad 
placitum ). 一 Ibid, {. 48. 

Deux demoiselles ( domicelle ) se disputaient; l'une était veuve et se 
conduisait mal, elle recevait prêtres et moines. Elle dit à l'autre : Je vis 
bien, moi; je vis mieux que toi. N'as-ta pas gagné ta dot en te livrant 
aux moines et aux prêtres? — ibid. fer. 5 ante advent. serm. 6, {. 20 verso. 

Et vous, messire Jean, quoique vous ayez une maîtresse, cela ne vous 
empêche pas de célébrer tous les jours : que sera-ce de vous après 
votre mort ? et que sera-ce de vos maudites courtisanes ( quid erit de vo- 
bis post mortem , et quid de vobis maledictis meretricibus )? Les prêtres 
qui étaient lardés de messes (gallice), et qui eri disaient tous les jours 
une, n'en avaient pas moins leur concubine en chambre (habetis con- 
cubinam vestram in camera): Ts tenaient des ribaudes ( ribaldas ) des 
filles publiques ( meretrices publicas ), et donnaient par-là occasion aux 
séculiers de dire : Si c'était un aussi gros péché, le curé tel, le prêtre tel 
n'auraient pas leur ribaude, tout en célébrant la messe comme s'ils n'a- 
talent rien à se reprocher ( si esset tam grave peccatum, talis curatus 
vel ecclesiasticus suam ribaldam non teneret, nec sic celebraret). 一 
hid. sabbat. ante advent. serm. 8, f. 26 verso; fer. 8 seciind. domin. 
advent. serm, 23 ‚ f. 65 verso ; de sanctis temp. Pasch. serm. 8, {. 126. 
一 Idem, quadragesim. opus, sabb. prim. domin. quadrag. serm. 18, 
+. 42 verso; domin. 2 quadrag. serm. 19, f. 45 verso; domin. 2 qua- 
drag. post prand, serm. 20, f. 49.7 ^ 


Vii. 7 


Le paédiestour Manch mo voulait pas que l'on donntt la anuimenieg 
aux cavzantss des prélnes, pelles:cá étant toutes leurs. maliresscs , el par 
eoméquant nen los auailles de Dieu, desis celles du disbile ( snsillis sa: 
cerdatam mor hice dare hae secramentara eudharistie, qued acjte nen 
cunt dagrege Deised dishali).we Henri Estienmo, apal. peur Hésedale, 
офор. 7, м.&,4.4,ф. 85. 

Rain: Asselme, esti Nicolas, manelont pes comene ade prière, 
مومستوهة‎ mes prdiais anadarece (sient preleld nostel sanderai ) , des aeons: 
ssenen à paja ci à pot (sic). — Sand hic sacerdptaxtenentios cancebios 
$ painat à pot. — ame provoquaiont pas les Giles an libertimage, esmero 
mesiaurs les seclésiastiques, quí font дорог leur aneriago { leur dot) 
جوم‎ ferons , à Le fatigue de leur carpe ( qui fasieat imerari: metrino- 
mio وحور بلجي‎ ad ponara carperis). A ious les diebtes cote manièse 
de visas et soux qui tent ainsi (ad ames disboles ile rodas faciendi 
Ak li qui бреду ) : т Maillard, der. 4 edvent. £. 88 3000; et for. & prim. 
dom. advent, sr. 46, & 46, mento es тормоз fon. 3 dawia. $ advest. 
aero, 30, {. 83 verso. 

Les mères, maquerelles de leuss Alles (snaequercile hlierwas eno) 
dos linvaian| ans digniteizes de le مومه‎ ápiscopale peur бобр leur dot 
(ad lrerpodum mairimenins sum ). we АВ. £ 48. 

Plus d’bumilité, plus de dévotion chez les retigienx د‎ ils aa peat 

Plus, — Vid. £. 34. 

Je vois, dit Maillard, des religieux culpes مط جو‎ (lupamar) 5 ie wo 
aussi un abbé qui junit d'un bépéfce , el ne.sherche que largo) Coque 
un pipeur (sic). Que les eptreprensnes de maprais lieux de disent sus 
mêmes, ajoute t-il ailleurs Jesreligieux, dea prékreaet les hommes mariés 
ne les fréguaptent-ils pas publiquement, pour y camaumer les jours els 
puits dans la crapule et la débauche (dicant postribulagii, ap me PY 
hlice religiosi, ecclesiastici et uxorati ad gos aceadupl, lagaxiis «el ebrie- 
tatibus nocle diegue vacando)? — Jbid. fer. 3 prim. damin, م2056‎ 

sec 44, £, 60 ) 40 ).—- Id. seg, 8 de Epiphan, {. 148. 

Vous vas diflamez tous Jos uns los aptres disant : La Somme جوج‎ tele 
~ xecoit des rabes de tel clara. — Ibid. 

‚ Les femmes sinjuriaient s'appelant l'une Лацще : xoleusss, ASKO- 
Bree, sacriléges, prétrasags (sic). — kid, вех. 4 prima. domain, ЗАРЯ! 
зах, 1 fas. J. 48. 

Dargai Les diverses manières d'obtenir MR: ‘bénéfice, Meillash signa 
عللعم‎ quil appelle per grnitive, c'est-à-dire comme il Vexpligna, ر‎ 6 
Ja.mérg, les sœuus, les petites:nièges du candidat gegnent. se bénéfice à 
la fatig ue de leur corps (lucrantur ista beneficia ad penam نيبم‎ 026 
118 ), — Jbid. fer. 5 prim.dopyin. advent. serm, 45,444. = 

« Si Гоп recherche, dit Menot, comment {el enfants guna ВоВе, 
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ор paient dani que جو‎ mero était la matirasso le l'ésôgue, qu'elle sc 
souracttajt, apy désirs el £aisaitlo plajsic de monsians]'éváque ) 0 deming 
que facifis placitum dagpini.episcopi) set pour 945 complaisencos, ille: 
lui 3 accorded (mater aya eratfamiliaris apiscopo, oq mera ве fort privée, 
de كني‎ 4 pour les comnatssançss, ledit و( يو‎ rnHenc, Evianve. apalngs. 
pour Hérodote, chap. 7, n. 4, ¢-4, р. 86 el 88. . 3 
А Rome, on gagnait les benéficos an rendant de soles services, on qser- 
cant des métierg vila (facinat yilia ad babendum: besefcia ) #i.plus au 
en avait obtenu, plus on en cantnitait( et quanto plus hahews. tanda. 
me sppetant). —Mallard, ibid, sabb, pram. GOI. adsané. 4erne.. AD, 
‚59 versa 、 ， - о. ya 
Les femmes disaient : Si un prêtre me fait un enfant, hé Бор jalo: 
توج‎ pas la seule ( si unum pueram de una. aacpadate babeam, aga nan 
sum sola). 一 Ibid, fer. 3, damjn. 2 advent, serm. 32, £.62 темы = “y: 
Dès gpun religieux on le prieur vanlaiant réfarmer le canvent.et pre. 
ter les moines à mieux vivre, presque tnyjonrs ceux-ci l'enpoisouaaions.… 
— Ibid, fer. 6, secnnd. domin. advent. ser» 25, 4,72 verso, . :  .,; 
Des prêwes sontenaient que جع[‎ femmes qui se faisaient ayorley san. 
que le fœtus eût noe ame raisonnable, c'est-à-dire avant qu'il fût mis, 
au monde, ne péchaient pas mortellement, opinign que le P, Maillard , 
ne partage ancanement, Ц serait bon, ditil, que nenspusions api, 
tendre دع[‎ cris de tous les enfans, qui, en verin de cette, destilan. sank! 
jetésaux lieux d'aisamces et dans جد مقعم قتع دوع[‎ 1bid, domi, oda 
его. 38, f. 98 verso, (осн q ttes ous И 
Ces infanticides étaient deg erimes oxdinaires, principalemgnt dans les, 
coyreng de, religieuses, où les. enfans illégitimes ¿talent toujours an, 
grand nombre, et où leurs mères np; qe faïsai:nt pas sccppple. de. less 
étangler aysaitôt nés, A Valence, en يعو موق‎ de Pantanpe (-Fap, 47 be. 
il était sj facile aux liberjips de pénétrer dang les mongthres de Sling, 
«mil yy qxait print de différenqe وجا برب‎ acena.gt les bardeanx( manners 
teriajla patent amataribus, ВЕ instar lupagariguym.aiut.). п, Rosanne, 
et Barelete, cités pan-E, Estienne, applog,, poux Héradgin;sh Gi Budod 
La, Pa 39, gt مط‎ 42, p- 80 , ch. 7, в. Hy В» 98. TS O Y E On + | 
Fantil رود جمغ؟‎ d'après tout. gala, si outra les quarante. mille удаль 
chands, gatgat.de nobles st. autant da riches oppregense des pauvres , 
Maillard place engore en cufen quarante mille, ppêtres?,-7 dems games 
dyagesimal; de jnstitia, sera. 9% 6 469... ло; CNO le A A 
Les changines et les clercs notables établigaient comenfages des lies, 
de déhyighp où ¿le faisaient И prolégesiené lero 
Drogpes qn poyen de maquercany ( ABER do: OR)» qu'ils pe 
calgpt. тт Maillard, Shain9F موري‎ SUPRA. Per ЗОБ 2.99 - 
A ri وذ‎ dents, ue: wes 


ate _ - REFORMATION, — LUTHER. 


Vers la méine époque, un évéqus ‘dont Coqdiilart, official de l'église 
de Reims et poète, trouve à propos de taire le nom, ténait un sérail de 
tentes petites filles, qu'il appelle des garces en mue; et chaque fois que le 
prélat avait besoin d'elles, il secouait und bourse pleine d'argent, au son 
duquel son troupeau s'empressait d'accourir.'— G. Coquillart, poésies, 
enqueste d'entre la simple et laranée, p.108. - 

Lorsque Jésus-Christ ft son entrée à Jérusalem , dit Jean Clérée pré- 
chant contré l'orgneil, il se présenta avec simplicité et humilité, et non 
. vétu d'habitsprécièux, garnis de martre du'doúblés de satin ou de velours 
(don in: vestibus preciosis , foderaturis' de martres, ou doublés dé satin 
ou de velours ). — Joan. Clérée ‚ sermon. quadrag. , domin. in Ramis 
(sine pagió. y - 上 1 

Le camte Ple de ta Miraudole, аа devant le concife wcuméhi. 
que de Hiètran, et s'adressant à Léon X lui-même, ne craignit pas de se 
servir de Ges tetints : «Compríme, lui dit-il, les fureurs effrénées de l'im 
monde tature des prêtres ; empéche-les'de demeurer ensemble avec des 
personnes suspectes ; melts an terme à Jeuf avarice et à leurcriminelle pas- 
sion de s'enrichir! Venge tes pieux dónathires dont les biens ne sont plus 
côtisidérés comme ayant été confiés et recommandés aux prêtres, mais 
cotime devant étre mangés et dEvorés par eux; fais que ces biens servent 
detiowtead ع0 'لا‎ duints usages, au lién de continuer à être engloutis dans 
les ров ив рить, creusés par cés''trapuleux débauchés (ne amplius 
ab'impurisheflidäibus, ab omnfuin écelerum gurgitibus absorbeantur).» 
Il continue sur le même ton, flétrit en passant la mollesse des Ptêtres qui 
ne totéhaïent ique sur des Kits dé plames, et ajouté : «Mais parlerai; -je des 
phaines et passetai-je sôtis ‘silence 14 foule des prostituées et le troupeau 
dès rignèns (et scortorum præterii catérvas el greges exoletoram)? et le 
sacerdode® tdut-Stour acheté et vendú ?.. Linces ` Le peuple ignorant, scan: 
datisé des اكه لاف‎ exemples qui, sans be et de toutes parts, frappent 
ses’yeax, est détourné de'totit culte quelconque et craint jusqu’à la piété. 
Aticiennement les p s Conchaïént atec des femmes sur le seuil da ta- 
beindele. Аа; 16 نمه د36‎ w'fan”irfüption dans le stint temple 
même, Les femmes sont la proie: de How prétres ; qui satisfont sur elles 
lewrs passions; et ls pareñé lear préteht, leur ljoudht de jeunes garçons 
cofroénipus (foemine" abigoñter ad eoram libidines explendés, et meri- 
tefit ре + parentibus commodahtut et condonantar ); , & ах qui de- 
vraient se conserver purs de toute tache, inéme d'une volupté légitime et 
 périsise. » Pic. Miraridol. de tvorib. réféfPmand.  orat. ad Ledii: X, apud 
ОН. Grattum, ik. fascicul. ref. tezpetenHl. et fligiend.-t?'4,'p: HS et:419. 

Clément: Marehänt, près de'éinquante ans après, reprise ainsi : 
« Vous afútitos (pétrés ( , рагбой Е, Chiens muets, ignareÿ pour la plapart, 
eourtisans, paillards et inutiles; 22 Y ali gems’ plus débordléd suk vices 
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pour le jaurd'hui que Jes prélats de l'église ?.Ge leur.sst asaes de piaffer 
et courtiser gloriensement, sans avoir soin de leurs gnailles, desquelles 
ils en rendront compte un jaúr, lorsque le fils de Digo: liendra ses gran- 
des assiags.,. 11 n'est-bien stant à un homme d'église d'avoir ni de porter 
desmouchoirs friséa et musquis, ni toutes autres telleschoses délicieuses ; 
et l'habit et les paroles de nos. mignards cordeliers et précheurs, curés et 
religieux masqués, représentent plutôt des comédiens et 'joyeurs dé- 
guisés, que des personnes graves, simples et modestes comme leur état 
le requiert. Ceux qui devraieñtnrettre les prestileró en exécution les saints 
décrets,en sont les premiers vielataurs et infracteurs. Saint Pierre faisait. 
ilainsi que vous? Saint Гап] gaudissait-il et s'ébattait comine vous autres? 
Les curés et religieux sont aussitôt trouvés en an cabaret, tripot et bor- 
deaux comme gens lascifs, Certes si saint François, saint Dominique et 
saint Benoit renaissaient au monde et vissent leurs religieux mener vie 
si sale, ilsne les reconnaîtraieut pour leurs enfans. »—Clém. Marchant, 
remonstrance au peuple françois sur les vices de ce مجع‎ (1575), f.6,7 
et 40. 

« Liévéque de Colloque, sans hommmer, est-il ait Bai tn écrit qui pa- 
rat un siècle au moins après Luther, l'évêque de Colloque ; se faisait ser- 
vir par de jeunes filles, pucelles ob поа, toutes nmes,-jusques à leur 
chemise, »— La magie des fatoris, р. 95 et 26. - 1" 

« Vous en verrez d'autres (prêtres), lit-on átllears, qui marcheront en 
habits de soldats, d'autres en habite de courtisans, d'autres sans tonsure, 
labarbe à Ja mode, la perruqueertéte; d'autres entrotenant garces et je ne 
sais quelles autres canailles; d’autres qui étant remplis de bénéfices j jus- 
ques hls pevge, ‘ue laisseront de pourchasser à fenstrer méme cenx.quien 
seront tes vrais possesseurs. » —Lapourmeriade du Pré-sux-Gleres, p.8.: 

Nous rappellerons:avant de finit, le portrait dela cabaretiáre de Ver: 
non, tracé de ja main de Robert Geguin , supérieur des mathnrine à la 
Sa du quinsième siècle: il fournira une preuve de, plus de la liognog 
avoude des mœurs des ecclésiastiques ; et le Zodinque de la vis, par Paling 
génius, qui servira à censtater Popinion que. ee пермь 
prêtres et dés moines au seiziéme. ' . si | ... 

C'est om véritable amaleur que l'auteur du pabme De la pere جوم ماعل‎ 
ception de Marie, s'exprime sur lés:benutés .d'uns,femago. dent il. paraît 
fort bien connaître ious les détails, Игре е de. ges, donx baisers, de sa 
petite taille, de sa délicatesse, deja fersaté ‘dei des vhairs ab du veloulé 
de sa peau, de des seins qui n'ont point Lénormgpoids. des tetona nor: 
mands, mais sont placés comme deux pommes sur ga-poitrine, de ses chg 
veux si longs qu’ils descendent plus bas que. sa ceinture at conven)... 
de ses blanches cuisses, doses hanches, de, ses jambes ,.de sps.fesses, 
ll l'appelle. vierge dependent, et vierg? muni padique. que. belle ; $ 4# 





ae Г WEVORMATION, د‎ LUTARRK. 


reste extellentó H8tésse, fourhideint an voyageat bon lit et bow vin, tou. 
joursrisht; catsatit Et baditiant, et ne mettant jainets tant de comptéimi 
cé àunprix déraivühnable. I teriiiné tu dant que, tl de tourbillon dés 
affaires Ме l'avait éhtrainé uilléurs ; il s'attécherait encore uniquement 
à coritémpler sa Hesse. :=-Vüiti les vers latins qui se tronvent dans Pedi 
tlon non paginéede 1 498, parmi les épigtemmes, à Ja suite du à pomo de 
lihinaculée conception : 


08 HOGPITA VERNOS. зосов. 


Cine téctares iter Terndned Intrarorià hespes, 
: , Angles qua: pendet diva Mézrie dome. ' 
Ile divertas. Tibi se mox hospita prodet. 
Basia que bucca suaviter excipiat. 
١ — dorpote вов ingens, neo tiribas aitpla vitae, - 
bs . fied jeni el sblida carne puella nimis. . A ; 
Neo tumet uberibus normanno pondere pectus ; 
Credideris pomis exsiliisse sinum. 
Quam dueat expassus totam vèstire Vápillas , 
Et Veneris rimam crinibus occulere. , 
‚ Getera que sobria tangi aan M: et a 
Albentes coxas, inguina, crur 
us ` Уве pudor acting! vetult:' ‘Nec Al eer мым. - 
ire مسابو باس ةيماد‎ ， 
Que vero bospitibus sunt malta dicegibps Эра: 
до, ver epa! jocos, fuicta, cubile, mefum 
Sedula prés |. Bt tock et milla ов. ” 
Nev slibpett injusta Totlet listquh ан. > : .; 
- Sime 208. ale curarem turba vont, . ， oe 
.. Coptemplarer adhuo sedulus ora Dee. 


ИИ plas-sdtican ; après avoir preserit ahs hommes hiariés 
td les tes piréesutioiié à bréndre, jusqu'dex plus minutieusas, por eon: 
server ba ptit demémigdet la purcté du Mt sonjugal, il dits : : 

‚ @Btirtolit que jamuid wi frère, ni rholusi كل‎ prêtre d'ducun ealte où 
Финенье espèce 'n’ciitre: обет vous, Fuyat+les : t'eit la рев Ja pled 
cruelle” yen 1a وول زا‎ humains; la sonrce de-toute folie, le résumé de 
tous les -miautt Us: própros sont des: lqajós sous la peau d’agrieeux, ser 
vant Dieu, non par piété mais pour de l'argeist , trompant. Ма imbécil 
Jes par tine pide de vela, ‘et-odmmpettedt eous l'onibre de la teli- 
Mou tont-1es crimes ct:tobs -1ds sadriléges; Ils sont à la fois: revisenes; 
édattères;-séductétrs de jeutes gbredus, perdus dans la luxeré et li 
fotibitiatidide, xtitrohtnde de chere shettes. Que de mensbugilis فسن‎ de 
miracles: несем: point way мошрех le peuple et recagillir le 
featt Héifre de Jentsimposteres ! C'est doth que sont nés ja superstition 
et tant d'ébtttet sajets de Mowaerie, dub} lee Hieux, bib pont sagés, riont 
ett-ihétiés ou tés dédaignont de vemarquer. L'hiomme juste «ао 
Dieu par antôtur dl: woh pour la récompened quid em espera) Mais 16 


ft lui os ьа 
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prótees, slo a'y veyaleit pes de profit, mierdiómt la religies et dos diets, 
Gést à eux-mêmes, ифи aux امات‎ sapérionrs qu'ils гой фе um culto ; ot 
id ne préchent des рых que purce que tes dicex lear sent miles; sand 
quel biedtGttes templos, los adteld toxhberaivnt en ruines, etil m'y aurait 
phès de Jnpiter Ghassen, chaser a loin cos Mn pustiats, uds renatds nr. 
‘bei „. | 
Gud tud procipus мда taire Nand quicqénr 
rater) vel monachus, vel quavis lege sacerdos ; 
bc fuge ; pestis enhy nulla immaniot ; hi sunt 
Past trónmititics, fous ЯН, servis lotir, = 
Авена van pole tapi , Могоефь ое 
won роще Deatngfalsa sub imagine тес Ц 
Decipiunt stolidos , ac relligionis in umbra 
ffs Abe vétttos , El БИТЫ piactila dondunt. 
plores , ФИ, نطق لكام‎ ébrrupésts, 
Галан atque gula fefnull, ewlestia vendunt. 
Jeu ! ques пов nugas, que non miracula fngunt 
Wr vigus faltant, dptataqde prwsihia câfpant? 
Frid sipéquiur et RdiBrik Bitritis MANI: : 
Que Dii ;-si sepinpt, ridet, remmunique vider». . 
on pretio,.sed amore, Deum vir fusfus adorat. 
eme aujem lucrum, superos et sacra negabunt. 
ИНЬ НЫ; hin гм , Нос taba HHuisttat; * 
Уна век cade Dbds , аа nothpe фон , 
Tomgla rueut, noc erual are, Вес Jupiter ullas. 
os impostores igilur, vuljfes dolosas, 


v 


Hehe proetil, ete. , bre. | 


Palingenias steflatus ‚ Zodiacus vite , Leo, vers. 586 et sed. р. iis 
et 44d, | o o 


PRE 


t 


o ща dtttorish pai te butt wage. | 0 


Nous eons parlé dahsle tetie, des bailes pontificdles qni devaisait fa- 
eiliter les exdctlons det fabrédlens db l'éplire de Saidt-Pierre) il fast y 
ajontet la bulle dles-érds plaies inclal génoes ( plénissime indtilgentist) que 
Léon X.ecpadde ani fides. qui auruitat cobiribué tan frais api eti> 
Read l'édification ale cette église, Cette Bière remarquable, doit Ложь 
lene à ¿tb igneté de tous des autetirs qui. ont écrit Зале dy luéor К, on 
de moins ui 9.456 cache مامه مجه‎ per مومع‎ qui тов бан. poutdir-loabr 
ct pehtife, estunded minuniens les plus préeibut de l'avidilé de la cour 
de Rome; alle déshowert le caractiire persohnel de Lébn; ples encore 
que les efforig que fit ce héros de M. Rokcde, ¡eomibic wols le verrous 
plus loin, polar. dtee@er sous la censure des -prétrea l'étinvolle de #34508 
quí commbnga de ron tempsà brillo¢ en Eurupe. Outre lus induigtn- 
ces plénières ordènaibement accordées сы pareille circoustawceé , ét in rés 
mission de teus led péchés quelqu'énorhres qu'ils (ussent, itôme de ¿eur 
dent l'absoition chizhitGtre réservée au rulos siégo, de pape ajdtte dans 
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sa bulle, que les usuriers et les voleurs pourroat s'arranger avec le com- 
missaire pontifical ou avec ses délégués, et Jeur donner une partie des 
biens mal acquis, afin d'en obtenir, avec l'absolution de leur crime, la 
permission de jouir de ses fruits en tonte sûreté de conscience, et de con- 
server le produit de leurs usures ou de leurs rapines, pourvu, toutefois, 
qu'ilsignorent à qui il faudrait restituer, ou da moins, ce qui ne man- 
que jamais d'arriver, qu'ils aient quelques doutes à cet égard. Il en était 
de même si les biens mal acquis avaient appartenu à des églises ou à des 
monastères, si c’étaient des dons ou des legs pieux, faits pour nourrir 
les pauvres, marier les jeunes filles, délivrer les esclaves ow soulager les 
ames des trépassés par des messes ou auires offices divins. La part du vol 
assignéc au commissaire papal par l'injuste détenteur, non seulement dis- 
pensait celui-ci de la restitution de ce qui n'était point à lui, mais en- 
core le mettait dans le cas de retenir dorénavant ce que, sans cela, il 
aurait dû payer, de quelque autre chef, aux administrations de bienfai- 
sance, aux églises, aux couvens; c'est ce qu'on appelait composer pour 
le passé et pour le futur (tam pro præterito quam pro futaro temporibus 
componere ). Le commissaire et ses délégués avaient la faculté de ré- 
soudre tous les doutes, de décider, de déclarer et d'interpréter; ce qui 
étendait à l'infini leur pouvoir, la possibilité de favoriser les crimes, et 
les moyens de faire de l'argent : ils pouvaient accorder la sépulture ec- 
clésiastique à ceux qui étaient morts sans confession, quoiqu'il y eat plus 
d'un an qu'ils nese fussent confessés ; ils pouvaient annuler les sermens 
obligatoires des contrats, et absoudre du péché de parjure, sans préju- 
dice des tiers ; ils pouvaient arracher aux peines du purgatoire les ames 
de tous ceux dont les parens ou les amis auraient versé en leurs mains 
quelque somme à employer à la fabrique de l'église de Saint-Pierre, etc. 
— Vid, Leon. pap. X, const. Postquam ad apostolatus , in bullar. t. 40, 
р. 38et seq. edit. Luxemburgi. 一 Les éditeurs de cette bulle ont si bien 
senti toute l'horreur qu'elle devait généralement inspirer , qu’ils ont 
substitué aux mots male ablata, biens mal acquis, biens volés, ceux male 
oblata qui n'ont aucan sens à l'endroit où ils sont placés. Ils ne son- 
geaient probablement pas ayx male ablata inceria, pour lesquels le pape 
Clément У défendit strictement de composer avec lesinjustesditenteurs, 
preuve certaine que cet abus se pratiquait dans l'église, ni à la bulle de 
la cruciade ou de la croisade qui autorise ouvertement celte infáme eom. 
position, — Voy. Clement. ]. 5, lit. 9, cap. ?, in corp. jur.. can. t. 2, 
р. 37.—Ferraris, bibl. canon. ad verb. Bulla cruciate, n.65, 68, etc. 
Quoi qu'il en soil , nous exhortons à hien méditer cette bulle ceux qai 
prétendent que les papes actuels ne pouvaient pas disposer des bicns de 
l'église, en ratifiant la vente des biens nationaux en France et ailleurs ; 
si Pie Vila outrepassé.ses ponvoirs, que n'a point fait Léon X, en dissat 





EPOQUE M, PARTIE 11, LIVRE Y. 205 


que le commissaire pontifical des indulgences ou ses subdélégués pou- 
vaient dispenser de restituer les biens ecclésiastiques, mal acquis, tous 
ceux qui leur auraient donné la somme à laquelle ils les auraient taxés, 
pour leur permettre de commettre cette injustice ( et super restitutio- 
nem bonorum ecclesiarum, monasteriorum et beneficiorum hujusmodi, 
cowpelenti receplá portione, vel qualitale pro eis in fabricam hajus- 
modi convertenda, ipsos sic ea tenentes, ab ulteriori eorum restitutione 
libere absolvere, et quod Ша retinere libere possint in posterum etiam 
ds concedere )? Quiconque ne recevait pas ces décisions papales avec foi, 
soumission et respect, était excommunié late sententia, ot condamné à 
une amende de cinquante ducats d'or. Nous avons cru devoir supposer 
que, si M. Roscoe n'avait pas ignoré le contenu de la bulle dont nous 
venons de parler, il ne ве serait pas contenté d'accuser ce pontife d'im- 
prodence, et il n'aurait point dit « que les mesares prises par Léon X 
ne fournissent pas la matière d'une accusation grave, » —Vie deLéon X, 
Chap. 15, t, 3, р. 456. 
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OHAPITRE II. 


Les Hiduigéhces.:: Candis pénitentidux.-- Dowstions port? de ازغ قم‎ dés POLOS. La 
syalbaló des indaigetices l'olnpoite.  Croissdes cóntro leh infidètes: ~~ Grotinis 
contre les hérétiques.— Les fidèles sent foroés de tester pour la creisads. — Le je 
bilé. — Vente deb indulgences’. — Témoignages des auteurs contemporains. — Ímpu- 
dente des qubleurs pontificatit. — Les abus vont ТОВ. ع‎ Impritdentes bunoés- 
sienes de Léun X. 一 Avarice , dudeté et iavenduite dés tharthands d'Tadulgeness. => 
Riyalitó des augastins es deg dominteaing. , | 


‚ Les indulgences n'étaient, dans l’origine, rien autre 
chose dtte la rémissibti des pelhés cañoniques imputée 
aux fidèles, afin qu’ils satisfissent 4 la justice divine 
pour les péchésqu'ils avaient commis. Ces peines avaient 
été déterminées par les canons pénitentiaux qui, ayant 
soumis à un tarif les fautes et la punition, préparèrent 
la voie à ceux qui en auraient également fixé le prix. 
Le premier exemple de pareils canons reçus et exécutés 
dans l’église d'Occident , remonte à Théodore, arche- 
véque de Cantorbéry, qui mourut l’an 690 (') : comme 
il introduisit parmi les Latins une discipline qu'il avait 
puisée chez lesGrecs, il retint plusieurs règles qu'ilavait 
trouvées établies parmi ces derniers, et qui ne demeu- 
rérent pas long-temps en usage en Europe, comme 
entre autres celle qui permet la dissolution du mariage 
pour cause d’adultére de la part de la femme (?). 

(1) Celui qui désire connaître de ces antiques monumens Je scandale, 


doit consulter Jean Morin (de adminisir. sacrament. pœnitent. ). A la fin 
dece savant ouvrage (р. 565 et seq. ), se trouvent plusieurs pénitentiels. 


(2) Dans le canon quenous avons cité, l'archevêque Théodore permet 
au mari de se réconcilier avec sa femme adultère, s'il le juge à propos; 
dans un autre canon, il le lui défend strictement, de même qu'il le dé- 
fend à la femme, si le mari est adultère. — Pcenitential, cap. 92, р. 50. 
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Bf G16, ces 1619 pétiitentiélles avaient deja pèrdu 
beaucoup de Tot! вечен, tortnie ott le voit au ect: 
¿le de Châlons: cites Fhtetit tiéanthoihs jugées néces* 
siitey pendant tout lé neuvietné siacle, à la fin duquel 
où Cotimenca à ráclieter tañoniquement lés divérses pé- 
nitencds pour des Sommes d'arbéhit plus où moins con: 
sidtéfablés : tét: abus déja connu depuis plus de cent 
citiquatité ans, ‘avait mémeé excité dès lors les plaitites 
dés fériotiés pieuses, dé matière A devoit être cofi* 
dae par un concile. Cepétidant il devint général 
dios btite l'église : folis citerons'en préuve les pas- 
sages de Bede, Réginon, Burchard, .غات‎ rappioftés par 
Miitatbbi das ses Antiquités italiénnes t 路 Oh lit aussl, 
dati We shvdit fecueil, wie dohation faite, ен 1039, 
au fitohastére de CaSbitte d'après les oohsaiis des 
prêtres et des religieux de cette maison, qui décidèrent, 
d'abord que les donateurs devaient racheter de cette 
mntérela peine due &iéufs pêthés, $'18:ne voulaient 
être darmés éternellemént avec les diables, et puis 
que le prix de ce rachat, pour être-Miéritbire, йе pou- 
عياف انه‎ payé.qu'à eux. C'était exicure aindi qu on fhigait 
des défiätfônis «pont le recthede de sbh Aide ét la rémis- 
sion deses péchés (#); # et pour se tratiquiiliser la coh- 
stidiée, quand elle conseillait la restitution des hiens 
mal acquis ((. mabtolecium) ( 小 


人 Nota бе à la prérière partie dec celte Époque, liv.4, ch. A, 


hott sapfttinehtaire, t.5; р. 59: y trouvera des tarifs tout dréssés pour 
Re péchés lés plüséhotmiés, "7. 


6) Voyez la première note supplémentaire, à la fin du chapitre. 
(6) Thesdor, hrehiepiseop: chntner. ptéuitent. cap. 14, p, 10; éag.10, 
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Enfin , jes indulgences firent entièrement tomber en 
désuétude les canons pénitentiaux qui étaient devenus 
inutiles, et par ce moyen le produit de l'ignorange et 
de la superstitieuse peur des fidèles , réparti premiére- 
ment entre tout le clergé et les moines de l’église latine, 


‘n’alla plus se verser que dans la eaisse des souverains 


pontifes de Rome et de leurs employés. Les premières 
indulgences furent préchées en Italie (') par .le pape 
Victor 111 (1087); elles promettaient rémiss ion plénière 
des péchés à tous ceux qui auraient marché contre les 
Sarrasins d'Afrique. Urbain II suivit cet exemple en 
Yamplifiant , c’est-à-dire qu'il précha les croisades à 
Plaisance et surtout à Clermont, Рап 4095 (7). Les dis- 
cours enthousiastes de l’ermite Pierre avaient préparé 
le succès de cet événement; le pape y mit le sceau en 


р. 44.—Concil. cloveshoviens. с. 26, apud Labbe, concil.t. 6, و‎ 
一 Synod. cabilonens. п, с. 48, 24, 26 et 53, ibid. t.7, р. 4276 et 
seq. —Concil, tribyr. с. 56, ibid, t. 9, р, 466. 一 Joann. Morin. de dis- 
ciplin. administ. poenitent.p. 548 et seq. — Muratori, antiq. ital. med. 


ævi, dissertat. 68, €. 5,p. 724, 788, 743 et seq. — Reginon. de ec- 
oles. disciplin. 1,4, p. 30. | 


(*) On avait déjà accordé des indulgences dans l'intérêt de Fordreso- 
cial, Nous en donnons un exemple dans la 2° note supplémentaire, 


(2) Voici quelques bulles de croisades ayea indulgences, extgaites du 
bullaire romain ; le lecteur curieux pourra les consulter. — Eugenii 
pap. 1H, constit. 8, Quantum predecessores nostri, t. 2, р. 293 (ann. 4445); 
const. 37, Cor nostrum, .م‎ 403, et совы. 38, Cum orientalis, .م‎ 404 
(ann. 4470 ).— Gregor. pap. VIII, const. 2, Audita tremenda, ما‎ 5, p.38 


. (ann. 4487 ).—Innpcent. pap. III, const. 62, Utinam Dominus, p.427 


( ann. 4208 ).— Honor. pap. Ш, const. 5, Tempus, р. 181 (ann, 4247). 
— Nicol, pap. IV, const. 44, Illuntinet, t. 3, part. 2, р. 66 ( amn.£294 ). 
一 Hadrian. pap. VI, const. 8, Monet nos, t. 4, part. 4, p.5 (ann. 1323). 
—РИ pap.V, const. 7, Cam gravissima,t. 4, part.2, р. 182 (ann, £566), 
et const. 497, Cum поз, t. 4, part. 8, р, 495 (aun. 4574 ),ete. + 
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accordant une absolution entière et une remise absolue 
des peines fixées dans les canons pénitentiaux, à ceux 
qui feraient le voyage de Terre-Sainte ; ce qui fut con- 
firmé par treize archevéques, deux cent vingt-cing 
évêques , et quatre-vingt-dix abbés : plus de cent mille 
fidèles prirent la croix ('). 

Ces mémes indulgences furent appliquées, dans la 
suite, 4 ceux qui combattaient les Maures d’ Espagne. 
Bientôt il ne fallut plus marcher personnellement, 
maison permit de mériter les faveurs du ciel en dé- 
frayant un soldat à l'armée catholique. Gomme les croi- 
sades avaient été instituées pour le soutien dela religion 
et de l’église romaine, on crut pouvoir les précher 
également contre les chrétiens rebelles à cette même 
église, leur imposant Pobéissance dans l'intérêt, tant 
de sa domination temporelle que de sa suprématie spiri- 
tuelle; et les indulgences accoutumées furent prodi- 
guées, dans ces cas, aux champions zélés du saint siége. 
Mais les papes avaient encore plus souvent besoin d'ar- 
gent que de bras ; dès lors les indulgences se vendirent, 
et les sommes immenses qui résultérent de ce trafic, 


(1) Pierre lui-méme et, après lui, un prêtre nommé Gothesealc se mí. 
reat ala tête de tout ce que l'Angleterre, la France et 'Allemagneavaient 
de plus vil; et accompagnés de ces armées de goujats fanatiques et de 
filles de joie, ils allèrent commettre des horreurs, surtout en Hongrie, et 
forcer à se faire lsaptiser tous les а qu'ils trouvèrent sur leur passage: 
l'empereur Henri LY rendit bientôt la libetté de conscience à cenx des 
juifs qui n'avaient pas jugé à propos d'être les victimes de leur con- 
stance dans la foi & teurs pères. — Albert. aquens, 1. 4, cap. 8, in gest. 
Dei per Francos, t. 4, p.186, et cap. 24, р. 493. —Guillelin. tyr. hist, 
1.4, cap, 49, ibid. t. 4, part. 2, р. 648, et cap. 27, р. 648. —Berthold,, 
constant, ad ann, 4096, apud Urstis. t.4, р. 375. 
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servirent presque toujours à.des ugagas tout difiérens 
de ceux auxquels on avait paru les destiner. En 4221, 
le pape Honorius 111 envoya en Allemagne pour précher 
la croisade, un dominicain appelé Jean de Strasbourg, 
jui, pour faire fructifier davantage son emploi, inventa 
plusieurs dogmes nouveaux et dangereux, de manière 
que le peuple cammettait sans remords les plus grands 
crimes, dans la certitude que la croix aurait remédié 
à tout. Environ trente ans après, les frères précheurs 
et mineurs en Angleterre forçaient, par ordre du pape, 
les mourans à tester en faveur de la croisade, avec 
romesse de se croiser effectivement s'ils en relevaient. 
C'est Robert Grosthead, évêque de Lincoln, qui s'en 
plaint; ce prélat dit avoir vu les lettres pontificales qui 
accordaient des indulgences plus ou moins considéra- 
bles , 4 proportion du plus ou moins d’argent qu'on 
donnait aux ministres de la cour de Rome. Il ajoute 
que ces missionpaires, envoyés prétenduement pour 
précher aux Anglais et pour entendre leur confession, 
ne l’étaient en effet que pour escroquer et recevoir leurs 
dons, puisqu'ils mapquaient de l'instruction nécessaire 
à leur ministère, et que souvent même ilsignoraientjus- 
qu'à la langue dy pays : Robert Grosthead, nous l'a- 
vons deja dit ailleu»s , était up évêque fort pienx, et, 
s'ilfauten croire l'historien Matthieu Paris, il fit des ml- 
racles apres sa mort,. Au peste , n’oublieps pas de fire 
remarquer que, dès Pan 1000, on 379575 
accorder des, indulgences à ceux qui aspistaient à cer- 
taines cérémonies броне, qui allajent on pélerinage 
ou remplissaient d'autres pratiques de dévotion ; mais 
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ROA 288 concessions hé rappertalbpi-aucun prolit 
rial (:), et-qu’elles ne servaient qu'à entretenir la fer- 
wee at la shparstition des pouples, elles furent le 
plus souvent légères (7), и 
L'an 1300, Raniface УБЕ instisua des indulgences 
plénières centanrines, qu'il appela jebilá : Les taésons 
qu'oles firent coul dans la caisse pantifinale (°) par 
وموم‎ 92067 considérables per +appracher l’épaque 
de enite eplennitó; elle eut ensere lieu, pl avec le 
même segs, هه‎ 1850 (*), puis eh 4348, Urbain Yi 


. o. . } 

(*) Jl nen était pas de même des pélerinages dans les états pontifi- 
caux, où ils faisaient dépenser beaucoup d'argent. Dela les numbreudes 
consruñons asus Я стада des princes desapêtrs, slans les temps de pohly. 
ll existo une bulle de Grégoire dX (1250), sp fayeur de ceux qui vi- 
silent l'église de Saint-Pierre pendant octave de sa féle. — Const. 56, 
Etsi lasa sanetorum, in bullar. & 3, part. 4, р; 293. ++ Nous мевоцз Це 
dire que lea indulgences qui ne servaient qu'à noyrig, им Hye 
peuples furent généralement légères ; c'est-à-dire qu'elles ne le fu- 
rent pas toujours. Nous en dennuns plusieurs exeinples dans les 48 


sepplamontainas, à la fin de ce chppitse. Voyez le y. 8. 1 
(9) Lon орфера. chron. monster, rawsisops. 1.8, rap. 74, t. ster ith. 


р, 480.— Bernard. thesaur. de acquisit. Terre sanct. cap. 8, t. 7, ibid. 
р. 669. —Labbe, t.10, concil. p.506 et seq.— Concil. lateran. 1, c.14, 
ibid. р. 897 . — Willerm. tyr. hist. 1. 4, cap. 44, in gest. Dei per Franco, 
t.4, part. 2, р. 637. — Matth. Paris, hist. Ап. ad ‘ann. 1283,'p. 878. * 
— Paulo Sarpt; istor. del concil. trident.4.4, .م‎ 4. 一 Muratori, antic). 


ial.med. ,تعس‎ dissert. 68, t. 5, р. 761 ad 764." ‘” 
oes 0 ٠ 5 ل ان‎ 4 ٠ veo 4 Sst, ee hn } 

ies raja va, أ «عوبول ,اده تعلط يمومع‎ que tes fidales ne çessainnt dy ل[‎ 
compe aficandes. Laviana plelachrniqva dd qui rapports: a 
été témoin oculaire, AS TEST TE NS 
. Фе fixation du jubilé à deux fois par siècle; fat faite par, Clé- 
ment Y] qui publia ace spjet la fameuse Extrayagan!e commune рорр Вхер 
da doctrine des indulgences, Cette bulle fut dans la suite combatiue раг 
Martin Luther ayas tant ge chaleur, qu'pn peut jp, nommer un des pte: 
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ayant décidé qu'elle se célébrerait de trente-treís en 
trente-trois ans. On remarqua de nouveau les profits 
immenses que fit le saint siége, en enlevant aux péle- 
rins des sommes incalculables que Boniface IX trouva 
encore intactes, en succédant à Urbain. Ce pape ne 
s'était pas contenté de cette riche moisson ; «comme il 
était le plus avare des hommes et plus insatiable qu'un 
abime , dit Théodoric de Niem, il envoya des quétears 
chargés de vendre aux dévots de tous les pays les in- 
dulgences au prix de ce que leur aurait coûté le péleri- 
nage de Rome : on extorqua subtilement, de cette 
manière , de grandes sommes d'argent, qui montaient 
parfois jusqu'à cent mille florins pour une province, 
tout le monde s'empressant d'acheter, sans pénitence, 
la rémission de tous ses péchés ('). Cette exaction de- 
vint tellement scandaleuse que le pape, ayant appris 
que ceux qui en avaient été les instrumens s'y étaient 
enrichis eux-mémes, en fit condamner plusieurs ап 
dernier supplice , sous prétexte de malversation et 


‘textes, pour ne pas dire une des causes de la réformation. Clément VI 
° enseigne qu'une seule goutte du sang de Jésus-Christ aurait euffi pour 
sauver tout le genre humain ; mais que, comme il a versé tout son sang, 
il en est résulté un trésor de mériles infinis, auquel se sont joints encore 
les mérites finis de la Vierge ct des saints ; que ce trésor a toujours été à 
‚ № disposition de saint Pierre et de ses successeurs, et que, quoiqu'ils y 
puisent sans cesse, il n'y a jamais à craindte qu'il diminde, ete., elc. 
—Extravag ant, commun. Ву. 5, tit-9, de'posnitent, et remission. cap. 2, 
Unigenitus Du filias , f. 54 verso. 


(1) Tt est bon de se rappeler ici les indulgences plénières que Boni- 
face IX accordai.t, nommément à ceux qui ne s'étaient ni confessés ni 
repentis de leurs | »échés. Nous en avons parlé dans la deuxième section 
du quatrième livre, . Chap. 3, note suppl. ,t.6, р. 336. 
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d'hérésie ; mais réellement pour hériter de leurs dé- 
pouilles; d’autres furent massacrés par le peuple; 
d'autres enfin, réduits au désespoir, se tuérent de leurs 
propres mains. Le jubilé fut définitivement fixé: à quatre 
fois par siècle , sous le pontificat de Paul II (*). : 

Plus le grand schisme d'Occidént durait , plus il 
augmentait les abus de la vente des indulgences , 
comme il avait augmenté tous les autres abus qui déja 
dénateraient la retigion chrétienne, “Nous: apprenons 
par la vie de Jean XXIII, que, vers Â’an 1400, Boniface 
envoya en Allemagne, en Danemarck, en Souabe, en 
Norwége, etc. , des prédicateurs chargés de publier 
des indulgences’ trés amples, avec rémission 46 toute 
espèce de péchés quels qu’ils fussent. Dans l’acte 
qui leur en accordait le privilégé, il y avait pour clause 
principale, de n’octroyer les grâces spirituelles de 
l'église « qu’à ceux qui lui auraïent tendu une main 
secourable; »'de sorte qu'il fallait continuellement 
renouveler sés offrandes et ses dons si l’on voulait 
obtenir les faveurs du ciel, c'est-à-dire du saint siége. 
Cependant, il y'avait des endroits où ces indulgences 
étaient publiées deux ou trois fois par an; et’ l’on 
ajoutait toujoars qu'elles effacaient entièrement les 
fautes, en même temps qu’elles faisaient remettre la 
peine que ces fees avaient méritée : il avait néan- 


(') Conrad. зы. ampere: ada ann. sats риа 334. 0: ‚ pap. VIH 
const, 15, Antiquorum, in bullar. t, 3, part. 2, р. 94.—Pant. il const. 9 
Ineffabilis, t. 3, part. 3, р. 128, — Giovanni Villani, 1. 8, cap.36, t. 4, 
р. 514..—Matt. Villas, 1. 4, cap. 56,t. 3, р. 42. —Chron.astens. cap. 26, 
١ 44, rer, ital. p.194.—Theodor. de Nem, hist. schign. papist. 1. 4; 
cap. 68, {. 29 vers. 

тп. 8 
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point qu'fnnocent Vill accorda4 Jean Giglis (de’ Gigli), 
son quéteurou plutôt: son exacteur en Angleterre (1489), 
le pouvoir d'absoudre des crimes d'usure, simonie, 
vol, homicide, rapine, adultére, viol, et de tous autres 
crimes quelconques; et en outre, i 9 autorisa a permet- 
tre de garder, en bonne conscience, les biens d' autrui 
et ‘deux acquis par fraude, et à dispenser les détenteurs 
de les rendre sux propriétaires iégititnes, 2 à condition 
seulement d’en donner une ‘partie aux commissaires 
portilicaux ou à leurs agens (路 “Рец аргёз (1500), 
Alexandre Vi fit t vendre publiquemént, dans ‘toute la 
chrétiénté , les indugeñces pléniéres, , pour le tiers de 
ce qué chacun aurait ( dépensé en | voyage, 5 il s'était 
rendu personnellement à à Rome pour Tes mériter (*). 
”Alord comme ‘autrefois , 165 marchands dindul- 
gentes disaient que, ‚ plutôt qué de. n gn pas acheter, 
证 fallait se"laisser” monrir de faim avec ‘sa famille, et 
que ils ‘savaient:, eux, que leurs proprés pères | n'en 
eusgent pas acheté, ils ne prieraient jamais Dieu | pour 
leur аще. Aussi, le prédicateur catholique Olivier Mail- 
lard ‘s'écrie-t-il dats son langage énergique et naïf: 
A tous ‘les diables Ces” ' colporièurs | ГЕ il s'étonne 
que‘ les’ évêques ne chercherit * pas 4 porter reméde 4 
un ‘aussi grand «bus. Car, : 8 appuyant de Горит. et 


с Eno y 


av. sd 


“contr. Waldens, cap. 50, spud Lucam Tudens. dent.‏ ه111 ب 
Grétsero, р. 264. — Cohtinuat. hist. de episcóp. wingorn. 各 ‘Angl.‏ 
sacra, part, 4, p. 538, 一 Raynald. ad ann. 1500, п, 3, t. 80, р. 325.‏ 
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du témoignage des théologiens de son temps, il ne 
craint pas d’avouer dans ses sermons que: da matière 
des indulgences, a toujours été et est encore fort. ob- 
scure et fort incertaine; que les écritures et les pères 
de l'église, Basile , Jéróme, Augustin. , n'en parlent 
même pas. Il conclut que ceux qui en: trafiquent 
sont des voleurs. Non, ajoute-t-il , qu'il veuille EVO: 
quer en doute le pouvoir de l'église; mais 1 prétend 
que le pape et les cardinaux ne doivent accorder des 
indulgences que dans les cas de nécessité et pour. des 
motifs raisonnables et justes; et alors même ,.il n'a 
pas l'air de les croire fort efficaces. Ce n’est раз, ré- 
pete-t-il encore, qu'il parle contre le pape, les cardi- 
naux ou les prélats de l’église; mais il lui semble que 
les meilleures indulgences, c’est de renoncer au péché 
et aux vices , de restituer les biens mal acquis, et de 
pardonner les offenses : c’est aussi, ajoute-t-il, le plus 
sûr. « Le pape est souvent trompé ; et les indulgences 
qu'il donne à des couvens riches et somptueux, dont 
les moines sont cousus d’or et d'argent, ce dont il 
nest, lui, nullement informé › ne peuvent jamais 
loir grand chose (’). » 

Enfin, sous le pontificat de Léon X, la mesure 
comblée peu à peu déborda avec violencé. Ce pontife 
venait de mettre fin au concile de Latran , où dix-huit 
cardinaux, trois patriarches latins, et quatre-vingt-six 
prélats avaient vainement travaillé à déraciner les abus 
du catholicisme , puisque Luther prit occasion de 


(') Oliver. Maillard, quadragesim. opus, Parisiis predic. fer. 3, prim. 
domin, quadrag. в serm. 18, f. 42 verso. 
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leut impuissahce ñôtôire в6из ce rapport pout sé sé- 
parer de l'église, en faisant de lui-même ce qu'il 
voyait bien que cette église était dans l'intention de 
ne faire jamais ('). Léon avait trop scandaleusement 
abusé de Pautorité du siége apostolique, dit Guichar- 
din; se laissant entièrement guider par les conseil . 
du tardinal Laurent Pucci, en ce qui concernait la 
distribution des grâces еп matiére de bénéfices et 
d’affaires spirituelles, il avait répandu (4547) dans 
toute la chrétienté, sans distinction ni de temps ni 
de lieux , les indulgences les plüs amples, non seule- 
ment pour le salut des fidèles alors vivans , mais avec 
pleins pouvoirs dedélivrer, par leur moyen, des flammes 
du purgatoire, les ames des fidèles défunts. Comme 
il était évident que cette concession n’avait pour but 
qué de faire de l'argent, et que les exactions qu’elle 
occasionnait s'exercaient sans la moindre discrétion 
par les commissaires députés qui en avaient acheté le 
privilége, l’indignation publique et de violens mur- 
mures éclatérent en plusieurs endroits, particulière- 
ment en Allemagne, où Pon avait vu souvent ces 
ministres pontificaux donner à vil prix, et même jouer 
à la taverne, le pouvoir de tirer les ames des peines 
pass agères de l’autre monde. 


5 Eh! comment les papes auraient-ils songé séricusement à réfor- 
mer l'ordre des choses, pulsque c'était en vertu de cet ordre-là qu'il 
s'étaient fait accepter eux-mêmes domme les maîtres du mondé, comme 
ses dieux? Le patriarche des maronites écrivit à Léon Х , au concile de 
Latran, sous l'adresse suivante : « A Léon, heureux, véritablement vierge, 
(vére virgini) , seigneur des seigneurs, très prudent, très sage, que tout 
l'univers adore (quem totus adorat orbis ); puisse Dieu conserver Jong: 


ÉPOQUR М, PARTIR ff, LIVRE y. aig: 
« Les balles nous ont rapporté sent écus, disaient- 

ils publiquement, et dix écus pour pot de vin аи: 
curé (*). » C'est pour cela qu’ Ofiviet Maillard, Menot, : 
Jean Clérée et d’autres prédichtewes les appellent des 
jargoneurs, portetirs d'indulgénces, de bulles, de reli: 
ques, de bagatelles ét de rogutois ; des ‘caffatds ; ex- 
ploitant les visages des saints et les franges, qui décliguent 
comine la cliquette d'un moulin, et ont la langue tdt- 
jours prête à débiter dés mensonges, qui flattent 68 
dupes pour leur voler leur bourse, débitent des niaise- 
ries pour tromper le peuple, et se vantént ensuite du 
mal qu'ils ont fait aux pauvres paysans, qui enfin n’ont 
d'autre conseil à donner 4 leurs péniténs, d'autre re- 
commandation 4 leur faire, si сё n'est : Faites-nous 
dire des messes et nous vous вхрефегойу ; » ee quí 
arrache à Maillard P'aveu que Pavarice a toujours de 
le mobile des gens d'église ( ) | K 


tmpa tom trôse en grando puissance ; ainsi и А Léon, gape x شد‎ 

main: grâces soient rendues à Dieu dans l'éternité ! » — L'en-téte de la 
, lettre était ie Je désire que la présente salutation soit de la part de Bleu, 

à Léon, pape des chrétieris, très chéri de Dieu, haut, catholique 

(universel )» pieux, plein de miséricorde, visaire de Dieu, roi des ¿pis 

( regi regam ).» — Labbe, concil. t. 44, р. 346. 


(1) Vos dicitis vos hubuisse de bullis centum senta, et curatus deceni 
Pro vino suo. — Oliv, Maillard. serm. de adventu, domin. prim, 
advent, serm, Af, f. 85. 3 


() Et credo que les / jargoneurs, portitores reliquiatum , caphardi et 
mensuratores valtuum imaginum, etc. — Estis hic portatores bulla- 
ram? Numquid linitis auditores vestros ad capiendum bursas eorum?. 
— Et vos prædicatores et portatores reliquiargm et indalgentiarum, 
numquid dicitis nugas ad fallendum et decipiendum populum ? — Et 
vos portatores reliquiarum et indulgentiarum, numquid jactatis vos de 
malis que facitis in villagiis ?一 Et vos domini pottatores de права: 
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‚ « Regarde, lecteur très chrétien, dit fréreT ho mas, 
prédicateur ‘catholique contemporain de Luther, cité 
avec éloges pour son prthodoxie et ses miracles , par 
Florimond de Rémond, le champion de l'église romai- 
ne; regarde combien ces bullistes, mais plutôt nébu- 
lons , pipent le pauvre . peuple chrétien. Ils vont par 
monts et par vaux, dépouillant les pauvres idiotsde leurs 
moyens; et afin de:les écorcher à leur aise, ils pac- 
tisent avec leurs curés, disant : Monsieur le curé, nous 
portons une indulgence. plénière : si par votre com- 
mandement le peuple est assemblé et les processions 
‚ faites, nous vous donnons le tiers du profit, et nous 
ferons bonne chère ensemble, à la barbe des bonnes 
gens. Le curé, concubinaire, ignorant, mercenaire 
et non pasteur, afin qu'il puisse remplir son ventre 
et pourrir sa paillarde , s'accorde avec ces porteurs de 
bulles, lesquels ayant assemblé deniers à tort et à 
droit, s'éjouissent , sautent, se moquent de ces pau- 
vres idiots, qui ouvrent leurs bourses sous prétexte 
de gagner les pardons ou racheter les captifs. О bon 
Dieu | qui pourrait narrer les méchancetés qui, . sous 
prétexte de ces indulgences, se commettent par ces 
quéteurs infâmes, et par ceux qui les pensent gagner! 

lis, etc. faistis hodie mane in indolgentis ؟‎ ? Quid dixtrant confessorés 
‚ vestri? Numquid quod faceretis dicere missas, et quod expedirent vos? 

.... Non est aliud in ecclesia quam avaricia ! 一 Oliv. Maillard. sermon. 
de adventu, fer. 5 prim. domin. advent. serm. 16, £ 48 ; fer. 6, serm.17, 
{. 50 verso; domin. 2 advent, serm. 20, f. 57 verso et 60 verso; fer. 6 
domin. 3 advent. serm.34, f.91 verso; domin, 4 advent, serm. 48 (38) 


f. 98. — Henr.Estienne, apol. pour Hérodote, chap. 8, t.4, р. 95. — 
J. Clérée, domin. 4 quadráges. 
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Car il y en.a de si fous quifont bon marché de leurs 
consciences , disant en épicuriens : Donnons-nous du 
bon temps; prenons nos plaisirs; avéc quelque peu 
dargent, ¡une bulle effacera tous nos péchés pour 
grands et énormes qu'ils soient (*). » . 

La facilité naturelle du pape Léon, c’est encore à 
Guichardin que nous empruntons ces réflexions, qui 
soutenait avec trop peu de majesté la dignité du sou- 
verain pontificat, augmenta beaucoup le mécontente- 
ment général : avant même d’avoir recueilli les fruits de 
ses indulgences , il les prodigua aux personnes qui lui 
étaient chères; divisant leur exploitation par provinces 
dont il se réserva quelques‘unes pour lui-méme et pour 
sa famille. La Saxe, entre autres, échut en partage à 
Madeleine, sa sœur, femme de Franceschetto Cibo, 
fils du pape Innocent VIH; et celle-ci, dans l’espoir 
daccroitre le rapport des extorsions auxquelles les nou- 
elles indulgences allaient donner lieu dans cette partie 
de l'Allemagne, chargea de les faire valoir un nommé 
Arcemboldi , qui, quoiqu'évéque , dit Fra Paolo, ne 
s'était dépouillé d'aucune des qualités d’un avide mar- 
chand génois (*). . 

Le migystre de Madeleine, digne en toutes choses 


(1) Florim, de Remond, hist. de J'hérésie , 1.4, chap. 8, n.5,t,4, 
р. 49. 


(?) Raynald. ad ann. 4547, п. 4, t. 34, р. 459. — Guicciardini , istor. 
1.43, £ 395: -一 Paolo Sarpi, istor. del concil. di Trento, 1. 4, р. 4. 

Le lecteur pent voir dans Ruberison ( Hist. of Charles У, b. 2, vol. 2, 
р. 422), ce que les critiques modernes ont dit pour infirmer le témoi- 
gnagne de Güichardin et de Paul Sarpi. Fidèle à notre plan, nous ne 
lsisons qué rapporter des réflexións de ces-historiens. . 
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de la confiance dont il était revêtu, pourstit Guichai- 
din , remplissait sa mission avec avarice et avec dureté : 
personne n’ignorait en Allemagne que l’argent qui en 
résultait n’allait même pas au pape et à la chambre 
apostolique, où une partie au moins aurait pu se dé- 
penser en œuvres de dévotion, mais qu’il était destiné 
à satisfaire la cupidité d’une femme. Aussi оп ne tarda 
guère à détester l’exaction, ceux par les mains de qui 
elle se faisait, et jusqu’au nom et à l'autorité du pon- 
tife qui permettait.ces désordres. « Un nouvel incident 
vint encore augmenter tant de motifs de mécontente- 
ment et de schisme : Péveque Arcembóldi ne pouvait 
exercer personnellement, dans tous leurs détails, ses 
fonctions de fermier-général dès indulgences; il lui fal- 
lait des moines qui prêchassent au peuple, qui lui van- 
tassent la marchandise et qui sussent, par ces moyens, 
en débiter le plus possible. Jusqu’alors on avait com- 
munément employé les moines de saint Augustin à ce 
métier lucratif; Arcemboldi ‘voulut se servir des do- 
minicains : il craignait que les premiers, rompus au 
métier par une longue expérience, ne négligeassent 
ses intérêts pour s'attacher uniquement aux leurs pro- 
pres, tandis que les seconds , excités, selon, lui , par 
une distinction flatteuse * auraient mis tout en œuvre 
pour étendre les ressources dé leur art, ét, avec elles, 
le revenu de leur commettant. П avait calculé juste : 
mais bientôt de ce zèle plus ardent qu’éclairé naqui- 
rent plusieurs inventions nouvelles, qui scandalisérent 
les dévots à conscience délicate, d'autant plus que les 
dominicains , ministres impudens du‘saint siège, св 
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sont les expressions de Beaucaire, évêque de Metz, 
laisaient Pusage le plus honteux de leurs infámes 
profits; il n’était pas raré de trouver ces religieux 
dans les cabarets et autres lieux moins honnêtes, per- 
dant au jeu et prodiguant 4 des dépenses que le frére 
Paul n'ose pas qualifier, l'argent que le peuple avait 
épargné sur ses besoins de première nécessité, afin de 
pouvoir acheter des indulgences ("). 


(1) Spondan. ad ann. 1517, п. A, p..827.—Belcar. rer. gall. comment. 
1.46, 0,45, ad ann. 4520, р. 478. — Fr. Paolo Sarpi, concil. di Trento, 
L 4, р.5. — Guicciardini, loco cit, 


8 
} 
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“NOTES SUPPLÉMENTAIRES. ^ 


8 eee 
٠ ’ 2 


No 4. — Donations et legs pro remedio anime. 0 

Un marquis Malfrida, fils du comte Tassalgarde, consulta les moines 
de l'ile de Tremiti , sur la question de savoir comment il racheterait le 
plus sûrement ses péchés et parviendrait à éviter la colère da Табе sa- 
préme. lls répondirent qu'il fallait qu'il se fit moine lui-même, on, si 
cela lui était impossible, qu'il fit de toutes les aumônes la plus méritoire, 
C'est-à-dire qu'il donnat une partie de son bien à leur couvent; ce qu'il 
exécuta ( ndllam esse melius inter: eleemosynarum virtutes, quam si de 
- 121$ propriis substantiisin monasterium concederem, Нос consilium ab 
eis libenter et ardentissimo animo ego accepi ). — Murat. antiq. ital, 
med. wvi, dissertat. 67, t.5, p.630 ad 632. 

Quant aux donations « pour le remède de l'ame et la rédemption des 
péchés », les plus anciennes formales de ce genre qu’on possède sont 
de 769. A la fin du huitième siècle, Adaldas, enfant, disposa par un tes" 
tament de cette nature en faveur de l'église de Saint-Martin ( Adaldus 
infantulus, pro redemptione anime mee testamentum pro ecclesia 
S. Martini ). Les testamens et donations des infantuli ne sont pas rares. 
Au reste, presque toules les donations d'alors commengaient par ces 
mots solennels :« Quiconque donne une partie de ses biens aux lieux 
saints et vénérables, recevra, Dieu Га dit, le centuple dans ce monde 
même ; et en outre, ce qui est infiniment plus précieux, il possédera la 
‚ Vie éternelle, 。 一 14. ibid. .م‎ 619 et 627; dissertat. 68, р. 744 et seq. 
Voy. Introduct. $ 6, note 4re suppl. t. 4, р. сх). ti 

Le pape Adrien Ie rappelle dans une de ses lettres à Charlemagne, 
que ce puissant monarque avait donné à saint Pierre, prince des apôtres, 
Capoue et d’autres villes, pour le salut de son ame et comme un éternel 
souvenir ( pro mercede animæ vestræ atque sempiterna memoria ). — 
Epist. 92, apud Murat. rer, ital. scriptor. 4, 3, part, 2, р. 265. 


No 2, — Tréve de Dieu. 


Avant la moitié du onzième siècle, l'église accorda des-indulgences 
en faveur de ceux qui auraient observé la treve de Dieu, depuis la pre- 
mière heure du jeudi jusqu'au lundi de la semaine suivante. Cette trève 
venait d'être récemment inventée et instiluéé au concile deTulujes (1041), 
par Guifred, archevêque de Narbonne, qui en jura le.maintien et la 
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viola le premi¢r. Deux ans après, le même prélat la confirmaau concile 
de Narbonne et prononga ‘un foudroyant anathème contre quiconque, 
etnommément contre lui-même, Venfreindrait en prenant les armes, et 
Ч ne fut pas plos fidèle à son sérment qu ‘auparavant. En 4054, troi- 
‘ième concile, toujours-à Narbonne, toujours dans le but de garantir la 
trève de Dieu, et bientôt foulé aux pieds par ses auteurs comme les pré- 
cédens. Au reste, cette première cónquéte sar la barbarie et la brutalité 
пе tarda pas à passer de France en Italie: là où elle était introduite dans 
la législation , les ‘contrevenans ‘étaient menacés de l'exil. Cela n'em- 
pécha-pas‘que beaucoup de seigneurs ne refusassent de s'y soumeltre 
parce qu'elle mettait un "frein à leurs passions favorites, da guerre et la 
vengeance. Des évêques aussi s’y oppostreht vivement, mais pour la rai. 
son ou du mains sous le prétexte qu'il leur paraissait dangereux d'inno. 
ver en matière de foi, et d'attacher l'assarance du salut éternel aux pra- 
tiques de jéûné et autres mortifications preserites par les prétendues 
lettres veanés Фа ciel pour sanctionnér l'institution de la trève de Dieu; 
ce qui portait:le petíple à négliger les sacremens fondés par Jésus-Christ 
et parFéglise.¿PRodulph. Glaber, hist, 1. 4, cap. 5, apud Duchesne, t.4, 
p.45.— Landulph. -sen. histor. mediolan.1. 2, cap. 30, t. 4 rer. ital, 
р. 90. 一 Du Cange ,-glowar. latin; ad vocem Treva, Treuga seu Trevia 
Dei, t. 6, р. 1206.—Hugo flaviniac. ia chron. ad ann. 1044, apud Labbe, 
вот, biblièth. MSst. 4, р. 187. 一 Histoire générale de Languedoc, , 1.44, 
в. AL et 4d, t2y p64; et m $2 et 33, р; 195. 一 Sigebert. gemblacens. 
adann, 4682) apnd Pistor. rer. german. t.4, р. 595, 3 

La иёте de Dieu:fut encore plusieurs füis jurée et autant de fois violéa 
denela suite. . Vid Luc. Protospat. chron. ad ann. 1089, t 5 rer. ital. 
p. 46.—~ Falco benevent, chron ad ann. 4445, t. 3, ibid. р. 89.. 


р 


№5.— Indulgences. — - Ame du pitgatote. 一 - Obligétions qu'ells o ont. au, chocolaj, 


Clément 79: Nicolas ПЕ et’ ‘Urbain У accordérent la rémise aan | tiers 
de ses péchés: à toute personrie ‘qui ‘mourait ou qui’ idu moins se faisait 
‘ensevelir’ tivéic-Thidbit des ‘franciscains : Léon X et Alexandre VI ampli- 
fèrent cette evncéssion jasqu'à en faire desindulgences piénières ; ; etils 
rendirent les fenithes habiles à Jes mériter, moyennant de se faire revêtir 
de la robe des religieuses da tiers-ordre de saint Francois ou de celle de 
sainte aire. e Ferraris, biblioth, can. ad vocem habitus , مط‎ Ai, t. 8, 
р. 542. Woes ON 

Les confrères du tiers-ordre ou du cordon de saint François pou- 
valent mérite#, à cdhdition ‘de ge confésser de leurs péchés, Je 4° jan- 
Vier, indulgences plénières ; le 6 du même mois, indulgences plénières ; 
leas, indalgénces plénières ; lé 44, ‘mille ans pour saint Félix, et indul- 
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gences plénières pour le saint nom de Jésns ; le 46, indolgenses pléniè- 
res pour saint Marcel, et cinquante-six ans, cinquante jours.et douze 
quarantaines pour les saints martyrs de Гогдге; le-22, mille aus; le 2 
février, indulgences plénières ; le 45, trois cent cinquante-six ans, cent 
cinquänte jours et douze quarantaines ; le jour de la translation de saint 
Bonaventure, en mars, indulgences plénières ; le 24 de méme mois, cent 
ans; le 23 avril, indulgences plénières ; tous les dimanches de mai, in- 
dulgences plenitres; le 8 du même mois et tous les jours de l'octave de 
Pinvention de la Sainte-Croix, indulgences plénières; le 25, trois cent 
cinquante ans et cent cinquante jours; le 2 juin, mille ana; le 14, ax 
cents ans; le 45, cent ans et cent quarantaines; le 28, sept mille ans et 
sept mille quarantaines, etc, , etc. — J.-B. Thiers, traité des spperstit. 
1.7, chap. 40, t. 4, р. 442 et 443, o, .- 

En visitant Jes églises dy tiexs-ordres de saint Francois, on gagnait ; 
le mercredi des cendres, cent cinquante-cing mille deux cent: quatre 
Vingt-treize ans d'indulgences et deux cent. quetre-vingi,cipg jours; le 
lendemain, cent cinquante-quaire mille neuf cent treize aya, deux cent 
quatre-vingt cing jours; le vendredi, cent cinquantercing mille deus cent 
quatre-vingt-onze ans, deux centsjours ;. la samedi, cent, éjaquante-hujt 
mille neuf cent quatre-viogt-trois ans, deux cent quarantatrais jours; cha- 
quedimanclie de carême,cinquantp-quatre mille neuf cent quetre-vingl: 
quatre ans, deux cent quatre-vingt-cing jours, ete.—Hhid.:ch.:48, jp. 488. 

Innocent У, Léon X, saint Pie У et Clément УЦ, secordáreni aus 
confrères du rosaire des indulgences plénières qu'ila pouraisnt gegner 
deux fois, savoirle jour delenr immatriculation dene да confeésie, et le 
jour de lenr mort, — Bullar, confraternit, ord. prædicator. aumavir. М" 
dulg. concess. confrat. $. Rosarii, cap. 2, р. 12 ad 44. NB. Ce bullgire 
est en tout conforme au Bullarium ordinis FF. prædicalorum, t. 4. 

Par sa bulle Splendor paternæ gloriæ (4488), Innocent, УЗИ. accords 
miséricordieusement , au nom du Seigneur et à perpéluité, aux mêmes 
confrères, chaque fais quils réciteraient lerpsaire, soixampe mille ans et 
autant de quarantaines d'indulgences sur les pénitences quileur avaient 
été imposées. 一 Ibid. cap. 3, р. 16; ball. Innocent, У, р.б... 

Le même pape décerna aux confrères suadits et aux coyspurs,. cent 
ans d'indulgences pour cela seyl qu'ils portaient le xosaire sur aux. — 
Ibid. cap. 3, p.16 et 47, + о ce 

Alexandre VI doubla aussi à perpétuité les indulgences déterminées 
par innocent VIII, — Ibid. p. 17; bulla Alexandr. Vi, Illius qui perfecta 
charitas est (1494), р. 56. 00 1 

Et la confrérie fut habilitée à recruter parmi les morts agæihien que 


parmi les vivans. « Nous voulons, ce sont les expressions d'Alexandre VE 
, quetous et chacun des confréres et conseurs, désirant parkas seni? AUX 


0 . 


ÉPOQUE 11, PARTIE И, LIVRE Y. 427 


ames de leurs parens ou d'autres défunts qui sont во patgetoira, inscri- 
vent ou fassent inscrire les noma de chaenn de ceux-ci en particulier, et 
que, par рое intervention pieuse, ils doguent (à l'église bien entendu), 
également ponr chaque ame en particulier, suivant leur élat et leurs xi- | 
chesses. » — Ibid, р. 55 ad 57. 

La confrérie du rosaire fut comblée d'indulgences par Urbain IV, 
Jean ХХИ, Sixte IV, Innocent МИ, Alexandre VI, Jules И, Léon X, 
Adrien VI, Clément VII, Paul 111, Jules 111, Paul IV, Pia IV et У, et Gré- 
goire ХИТ; Sixte-Quint par sa bulle Dum ineffebilia (4586), confirma et 
renouvela tont ce que ses prédéneuurs avaient stainé à ot выч. on 

‘Ibid, ball. р. 447. 

Par sa bulle D.N. Jesus-Christus (4539), Paul Il accorda aux 608+ 
frères de Saint-Sscrement qui visitalent l'église de la Mijperve , le ven- 
dredi de chaque semaine, pendant une année, dix anset antant de ques 
rantaines d'indulgences; la même faveur s'étendait aux nonsœurs aux- 
quelles la décence ne permettait pas de parcourir les rués de la ville, 
Pourvu que chaque fois qu'elles entendraient leson de la gloche annon- 
cant les exercices dévots de la confrérie, elles récitassept, А genoux, un 
pater et un ave, — Ibid, bull, р, 490. 

Les confréres de saint Nicolas jouissaient du privilége da délivrer.cha- 
que jonr une ame du purgatpire, ‘en.disant à cette intention cinq pater 
et cing ave. ,لس‎ -8. Thiers, ixaité des لوس‎ 1 7, chap. 44, +. 4, р. 162 
et 458. 

Aux angusting de Padoue , il.y avait a. gagner des оон plé- 
nitres pour Jes péchés commis depuis le baptéma juaqn'à le dernière 
confession, et en outre vingt-huil ры] р ens d'indulgenees préventives 
sur les péchés à commettre et les peines. futures à mériter; puis encore 
trente mille ana pone quiconque récitait un seul ave à l'autel de Моне» 
Dame. A Venise, à l'église du Saint-Sdpulere, quatre-vingt mille ane 
dindulgences avaient été apcondés par Boniface ¥UI.ct Bénait XI, 
tout fidèle disant, une oraison déterniinge à saint Augustin, — bid, 

chap. 43, p. 189. 

Quaranterhuit mille ans d'indulgenpes étaient assure & qui visitait 
l'église de Saint-Sébastien ; ; doyz9.mille ans par jour à qui prisit à la cha- 
pelle de Notre-Dame Libera nos а panis inferni; quatre mille ans à qui 
6 rendait, un des jours consacrés ala Vierge, à eg de № Scala, etc, 

On délivrait du purgatoire autent dames au choix, que Ton entrait 
et sortait de fois de l'église de Notre-Dagie-deq-Anges оц Portiuncule, 
près d'Assise, pendant los vingt-quatre heures qui ¢écoulaient du 4er au 
2 août de chaqua année: A ce propos, Je sardinal Boniftes de Amanalis 
raconte (4488), qu'en ده‎ jeunes i 3 lui-méme fait co mandge, que de . 
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reste il blame hautement, et qu'il l'a fait plus ‘d'une fois. « J'avais en, | 
dit-il, une belle et honnéte maîtresse pendant que je faisais mes études 

а Padoue: et comme elle était morte, je he cessais d'entrer dans cette 
église à son intention et pour le salut de son ame.» — Le curé Thiers 
trouve que le cardinal aurait bien pu se dispenser de 1 nous faire cette — 
confidence. — Ibid. chap. 47, р. 1594 264. 

Les moines qui avaient acheté, à Rome, le privilége d’avoir des autels 
privilégiés, les signalaient à la dévotion du peuple au moyen d’une in- 
scription portant: Ict se délivre une ame du purgatolre 4 chaque messe. Et 
souvent, pendant la célébration, ils faisaient partir derrière l'autel de 
petits feux d'artifice, pour marquer le moment précis de la délivrance de 
l'ame. —1bid. chap.18, р. 293. 

Enfin, un jésuite conçut l’idée lumineuse et surtout productive de se 
faire personnellement lui-même autel privilégié ; ce qu ГИ obtint du saint 
siége, de manière que tout autel où il disait [а messe jouissajt, ipso facto et 
pour cette fois-là du moins, des prérogatives attachées aux autels de celte 
catégorie. —Ibid. р. 306. 

Dans des Heures de Notre-Dame, en langue flamande, i imprirhées à à Paris, 
au commencement duseizième siècle, on lit: Sixte 1Y a composé les deux 
oraigons suivantes et y a attaché seize mille douze ans et quarante jours 
d’indulgences : Seigneur Jésus-Christ, je t'adore, toi qui es descendu 
aux enfers et y as délivré los prisonniets ; et je te prie de ne pas permettre 
que j'y aille. Pater noster. Ave Maria. » — « Seigneur Jésus-Christ, je ta- 
dore, toi qui es ressuscité de la mort, qui es monté au ciel et qui t'es assis 
à la droite de ton père; et je te prie d’avoir pitié de moi. Pater noster. 
Ave Maria (О heere Jesu Criste, ic aenbede di neder climmende totter 
hellen, verlassende die ghevenghen. Ic bidde di dat du mi daer niet ea 
Jaetste comen. Pater ‘noster. Ave Майа. — О heere. Jhesu Criste , ic 
aenbede dy verrisende vander doot: op climmende ten hemel ende sit- 
tende ter rechter hant فصول‎ тадеть. Ic bidde di ontfermt mynre. Pater 
noster. Ave Maria). » —Onser liever Vrouwen ghetyd: cab. к. den. 
feuill.recto, et cab. L, feuill. 4, recto. 

Sainte Brigitte, fiancée de Jésus, s'était laissée enfermer, la nuit, dans 
l'église de Saint-Paul, près dé Rome, pour interroger Jésus sar beaucoup 
de choses qu’elle désiraitardemment de savoir; à ses pressantes questions 
Jésus répondit du haut de sa croix: « Les plaies de mon corps ont élé au 
nombre de cing mille quatre cent et soixante-dix. Celui qui les honorera 
chacune d'un pater et d'un ave, en récitant tous les jours, pendant une 
année entière, quinze pater et quinze ave, et qui y joindra les quinze 
prières contenues dans les Heures dont nous parlons, délivrera du purg4- 
toire quinze ames de ses plus proches parens, convertira quinze pécheurs, 
et retiendra quinze justes dans la voie du selut. Etje tai démerai món 
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corps pour nourrítare, quinze jours avant sa mort, et lui pardonnerai 
tous ses péchés. Et chaque fois qu'on dira ces oraisons attentivement, 
dévotement et à genoux, on méritera quarante-six mille deux ans, moins 
six quarantaiaes, comme il est écrit à Rome dans le livre des Jadalgen- 

ces.» — Ibid. cahier L, feuill, 3. | 

Suit une oraisan au saint sacrement, au moyen de laquelle on gagne 
cent mille ans d'indulgences et quatre-vingt-dix quarantaines. Et, est-il 
répété, on gagne ces indulgences chaque fois qu'on la récite, Saint Jean 
Chrysostôme enseigne, est-il ajouté, que oelui qui la récite tous les jours 
ne mourra pas sans confession ni sans awoír reçu le saint sacrement, 
== Ibid. cah. M, feuill. 7, verso. — L'auteur eût été fort embarrassé à 
désigner le traité de ce saint père où se trouvent les paroles qu'il lai 
prête. Voyez : Époque 416 de cet ouvrage, liv. 3, ch. 8, t. 4, р. 190. 

Aútre oraison à dire pendant la célébration de la messe, entre be- 
vation et ’Agnus Dei : elle rapporte deux mille ans d'indulgences, que 
le pape Inmocent VI a accordés aux instances de Philippe, de Valois, roi 
de France. 一 Ibid. cab. N, feuill. 4. . : po 

Prière à la Vierge: le pape Innocent y a ‘attaché cent jours d'indul- 
gences, Celui qui la rdcitera tous les jours, est assuré de recevoir la visite 
de la Vierge en.personhe, peu avant ва mort, et d'en apprendre d'elle le. 
jour et l'heure préois. + Ibid. cah. №, feuill. 5. . 

Nousavons parlé jusqu'à présent diadolgences qui potvaient être ga. 
guées par tons les fidéles, ou du moins par les fidèles affiliés à telle ou 
telle autre confrérie pieuse, à laquelle tous étaient libres de sv faire in." 
scrire. ll у avait ea outre des indulgences personaelles, accordées noni- 
nalement et par privilége exclusif, Telles sunt les indulgences pléniaies 
qu'en vertu d'une concession pontificale, la duchesse de Bourbon, sœur ' 
de Charles VIII, et dix personnes de soa choix pouvaient mériter quatre. ' 
viagt-dix-neuf fois l'an, moyennant de se confesser de leurs péchés; tant : 
réservés qu'ordinaires, et dout le ‘prêtre, auquel elles s adressaitnt; в: 
poavait leur refuser Pabsolution. « Colle pibes est si singulières, libion * 
dans la vie de Charles УПИ, que l'on aurait lieu de douter. quelle fal vé. 
ritable, si Von n'en avait une copie très ancienne el qui ne peut puratire 
suspecte: c'est pourquoi, autant pour la ravelé, que pour faire counvitre 
le génie de ce temps là, Pan a cru quelle devait être mise ici, Blle mé 
rile agsez de curigsité pour n'êlre: pas, négligéc,; et quuique ce soit une 
pièce de deux cents années, elle paraîtra sans doute aussi nouvetfe que 
rare. — S'ensuivent le norabre des fêtes ès- -quelles, outre les dimanches, | 
très noble dime, madame: Aane de France, duchesse du Bourbonnais 
et d'Auvergne, a puissance et faculté, elle et dix personnes ielles qu'il 
lui plaira de nommer, de se faire absoudre de tous péchés , et gagner 
plénière rémission, » 


wi. | 9 
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« Aa mois de janvier. Le jour de la Circoncision , premierde ce mois : 
Je jour de sainte Gónerióve, troisième, etc. (en tout cinq ). Au mois de 
février : deux. Mars : deux. Avril «deux. Mai: ua. Juin: trois. Juillet. 
quatre. Aoû: quatre. Septembre: gastre. Octobre: trois. Novembre: 
cing. Décembre : sept. — Autres jours et fêtes mubilieires ( sis) : La ré. 
surrection , ales Pâques ; l'Ascension; la Pentccóte; la Trinité ; le баш! 
Sacremenl. » — Guill, de Jaligay , Audin de la ee ete. , histoire de 
Charles Vill, observet. р. 598 à 000.. - ; 

Les messes n'ont encore rien verdu de leur anciewne efficacité. Pie VU 
par un brof signé Сопзайл (46 jaavier 1848), aceorda à M. 3.-A.. Buy” 
dens qu'il établit pour sept ans aumônier-général des arniées catholiques 
des Pays-Bis, sous le titre-de chapebip-inajor, le pouvoir do délivrer 
du purgatoite قصب‎ ame fidèle desdites armées; ‘au ehoixidu cékébrant, 
le mardi de chaque semaine, moyenn ant uns нее do requiem , dite à 
un autel quelconque , mére portatif. 

Les catholiques zékés sont eujoard'hui dass Гана de faire dire 
fort chérement après leur mort des ceniginos de aresses pour le repos de 
leur ame. L'astarité que ‘sous allons eitér pirouvé:que l'on est relñché 
à bien moias de frais dela détention à terme que № plupert des aspirant 
pour le paradis sont forcés de subir:eu-purgatuire. “Dans wa enissel de 
Citeaux, manuscrit du quiniibmæe tale, conservé & da bibéolhèque de 
Bruges, on kit de note suivante: «il fuat-dite six:messes pour da rédemp- 
tion d'une ame qui est au purguteire; savoir cand de da sainte أن‎ (3 
ед. mémoire de da. passion de Notre-Scignear ‘Jéeque-Ohiast, Bt s'il est 
possible, elles doivent être dites sans interruption (pendant cinq jours 
conséealifs), La siiéme meses duit être en Thesneurdé la réserrection 
du Seigneur, et. elle doit être dite je dimanelre. Kee eltaeune desdits 
messes on doi dire, en ayantderater Jiea, lw colleëte ( probablemient, 
la commntangration ) du défeat por quí on des .célbbre, De cette! see 
nière10n.amepourra être délivrée, bien «Pele eût été condamnée à 
sqwiktir am purgatoire واس دمر‎ four du jugetherit { Nota-quod sex wie 
sunt divenide pro #edemptibne abicn jes -ähithe! br pergitorio existent, 
Quirumquinque ob memoriam passion’ Domiti nostri Jeu Christi de 
sancta cnecedebent dici, Et قرغ قنك‎ potestidebeñt'coëtintinit. Sexta vero 

Tass ( misen:) debct esse de'restirrectione Dómini; et die dentinien-dici. 
Et qualibet predictarum ‘minayem- deber peiiuh@ne: 4oce ‘dici colecta 
illius defuncti pro quo celebrater. Et sié pofebit-tintina ipsias Hberaris 
licet usque in diem judicii # pargatorio рейенаи fol). Ce manu” 
sexit porte pour titre .> Missale сметана “(ser bistereionse } cf 


. ? 4 De 


(0) She des memes de № Prinké, du Salnt-Æsprii, ae td mit Crete, des cing 
plaies , de ja bienheureuse Vierge, ete. 
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de fa main de quelque moine, vers 1700. fl est orné de ininfatures cu- 
Heures, le plus souvent grótesques, quelquetôts ohscénts, ct a été signalé 
à lenteur de ces lignes par son savant’ et  ObMgeant ami, , M. Scourion , 
Mbliothécaire de la ville'de Brugés. 

Pour ne rien hégtiger suFlé compte des daños da purgatolre dont : nous 
news somines occupés dans. cette note ; noté difons’ encore ici que le 
checolat ent bientôt ta-réputation de vorttribuer fi'tirectement & leur 
soulagement, « Les prêtres, disait monsignor Nob¥ За сен , pear recon: 
forter de bon matin leur estomac débile, et pour acquérir de nouvelles 
forces propres à leur faire accomplir leur sainte mission, cherchent le 
plus souvent à presser l'heure où ils doivent célébrer le divin sacrifice, 
au moyen duquel ils hátent aussi le secours qu'ils portent aux ames du 
purgatoire (I sacerdoti, per la necessita di refocillare di buon mattino 
il loro stomaco languente, e per acquistare una nuova lena a proseguire 
le loro sante incombenze, procurano il più delle volte di sollecitare la 
celebrazione del divin sacrifizio, col quale anticipauo i loro suffragj 
alle anime purganti ). 一 Cancellieri, lettera al dott. Koreff, р. 324. — 
Si, prononcées à la fin du dix-huitiéme siècle, mêlse par un prélat ro- 
main, ces paroles ne sont pas une sutyresanglante des indulgences ca- 
tholiques, elles accusent une simplicité qui n'est pas habituelle chez les 
dignitaires de la cour pontificale. 


No 4. —-Le P. Olivier Maillard, sur les indulgences. 


Le passage que nous avons rapporté dans le texte est si remarquable 
dans la bouche du prédicatear catholique, qui vivait à l'époque même 
de la réforme luthérienne, occasionnée précisément par le scandaleux 
abus des indulgences, que nous le copierons ici tout entier. 

Sunt-ne hic portatores bullaram? Certe ibi est magnus abusus, et 
miror quod prælati non apponunt remedium. Durandus dicit quod de 
indulgentiis nihil habemus certum in sacra scriptura. Legatis Basilium, 
Hieronymum, Augustinam; nihil dicunt de indulgentiis, Ita dicunt doc- | 
tores moder ni, puta Hostiensis in cap. Quod quidam extra, de pegiten- 
tiis et remissionibus, et asserit quod materia indalgentiarum semper fuit 
dubia. Si diceret aliqua mulier : Pater, ego nescio si siat bone; nonne 
est melius capere postquam episcopus mittit? credo quod capiunt par- 
tem suam et omnes sunt fures. Heu! sunt aliqui bullatores qui dicunt 
quod siscirent quod pater eorum non cepisset, nunquam orarent pro eo. 
Ad omnes diabolos! Nolo tamen revocare clavem ecclesiæ ; sed dico 
quod quando papa et cardinales cognoscunt quod-non est aliqua neces- 
sitas aut justa et rationabilis causa, non debent dari indulgentie. In hoc 
omnes doctores conveniunt; et tune pensata necessitate justa et ratio- 
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nabili causa, indulgentie tantam valent quantum sonant, Nolo loquicon- 


tra poleslalem pape nec cardinaliam nec prelatorum ecclesie. Levate 
pectora vestra. Dico vobis quod principalis indulgentia est dimittere viam 
peccati et omnes iniquilates, restituere ablata, et remitlere offensas; 
et istud tutissimum est. Papa enim sepenumero.decipitar in his que facta 
sunt.... Indulgentie. enim date monasteriis pinguibus, ubi sunt buffet. 
et religiosi pleni auro et argent de quibus papa nom est ны in- 


formatus , pera y valent, - 
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CHAPITRE Il, 0-0 
Martin Lother.— La contradiction: l'enfanme, —Fórmiiles d'absoiution ; vendues en 
Danemarck. — Conduite de Léon Х.— Il excommunje Luther. — Le réformateur fait 
drúler la bulle de-Léon et tous les décrets des papes.— Diète de Woríns.— Henri VITI 
d'Angleterre écrit contre Luther.—Bonnes intestions et aveux d'Adrien VI.— Ptaintes 
des princes allemauds. — Clément Vil, opposé en toutes choses au pape Adrien. — 
Divisions entre les réformateurs. — Luther veut arrêter le mouvement de.téforma- 
tion.— Anabaptistes.— Révolte des paysans ; carnage.— Les anabaptistes, dans l’er- 

reur ,mais de bonne foi. 3 ول ااه‎ 
Martin Luther, moine de saint Augustin, secréte- 
ment instigué par ses supérieurs , jaloux de la préfé- 
rence accordée aux dominicains par Arcemboldi, | 
précha et écrivit d’abord contre ceux qu'il voyait user si 
pernicieusement du privilège de publier les indulgen- 
ces pontificales, puis contre les abus de ces indulgen- 
ces, enfin contre les indulgences elles-mêmes. Luther - 
avait une de ces imaginations brélantes qui ne peu- 
vent point se contenir dans la route déjà tracée : la 
philosophie d’Aristate , la seule dominante alors dans 
les écoles, et la théologie scolastique de Thomas d’Ac- 
quin, méritaient à ses yeux le plus squverain mépris, 
et il ne révait qu'aux moyens de s'ouvrir un nouveau 
Chemin pour découvrir la vérité d’une manière, selon 
lui, plus facile ct plus sûre. La disposition générale 
des esprits à cette époque, vers une réforme dans le 
culte des chrétiens, lui donna la première impulsion (*); 
(1) La granderéformation del'église est une révolution à laquelle on peut 
appliquer les principes généraux de ces époques remarquables. Les pro- 


grès de l'esprit humain en avaient préparé les élémens, et ils les déve- 
loppèrent: les réformateurs, aux yeux du vulgaire, ce furent ceux qui ne 
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la querelle sur les indulgences fut l'occasion qu'il sut 
adroitement saisir pour répandre ses idées , et les con- 
seils de Staupitius (Staupitz), vicaire-général des au- 
gustins, le déterminérent enfin à nérien négliger pour 
remporter. une. victoire à laquelle s attachaient désor- 
inais l'honneur de son ordre et sa propre réputation: 
Il soutint 4 Witlemberg en Saxe, et fit afficher et 
publiér en tous lieux, une thèse en quatre-vingt- 
quinze propositions sur la matière en controverse, et 
sur quelques autres. points qui s’y rattachent , comme 
sant le pouvoir que s’attribuent les papes d’accorder 
des indulgences, la doctrine de la pénitence et celle 
du purgatoire ('). Jean Tetzel, un des dominicains 
qui avaient préché les indulgences avec le plus d'ardeur 


firent autre chose que formuler ces élémens et les proclamer ; car le vul- 
١ gaire voit toujours les hommes et jamais l’homme. La réforme sopéralt 
depuis long-temps d'upe manière sourde, lorsque Luther l'annonga à la 
face de l'Europe. On peut dire que parla il naisit à la cause qu'il préten- 
Gait servir. Une fois fixée, la réforme, au moins pour un temps, connut 
des limites, Parti les sages qui la róclamajent, les uns rétrogradèrent 
avec Erasme, et-rentrèrent dans le sein d’une église qu'il ne leur parais- 
sait pas valoir la peine de quitter, pour profiter si peu de chose dans le 
changement. D'autros durent s'arrêter, atec Mélanchihon, au point que 
Luther avait déterminé, quoiqu'ils vissent au dela encare bien des abus 
à réformer. Le catholicisme traça profondément la ligne de démarcation 
entre lui-même et les novateurs : tout ce qué ééox-ciavaient attaqué fut 
pour cela seul placé parmi les dogmes de l'ägline romaine, et le concile 
de Trente convoqué pour maintenir l'ancienne croyance, créa dans le 
fait une teligion nouvelle. Au reste, les querelles suscitées par la réfor- 
mation étant assoupies, la -vérilable réforme socommença sa marche, 
tant chez les réformés que chez les catholiques. 


5 Les mémes opinions avaient 616 condamnées en Espagne, #008 
Sixte IV. — Vid. Sixt, pap. IV, libr, БаЦаг, 44 et const. 47, apud Ray- 
nald, adann. 4547, п. 64, t, 34; р. 176. . | 
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etdesuccésen Allemagne(*), lanta Francfort uné thèse 
de cent six propositions contraires à celles de Luther, 
et en sa qualité d’inquisiteur, il fit brûler cas der- 
nières : Luther, soutenu par l’agadémie de Wittemberg 
et protégé par Frédéric, électeur de Saxe, ne crut pas — 
avoir besoin d’autre titre pour traiter de même l'écrit 
de son adversaire. Parmi ceux qui se déclarérent dès 
l'origine contre le moine saxon, se distingua prinai- 
palement Jean Eck ou Eckius, que le cardinal Palla- 
vicini lui-même avoue n’avoir pas gardé dans san atta- 
que la décence et la prudence qu'exigeait le malheur 
des temps : le cardinal Sadolet s’est également plaint 
de Pinconvenance des moyens employés par les catho- 
liques pour leur défense (>). Шу eut, entre autres, 


(4) Pour mieux vendre les indylgences, ce quéteur disait au peuple 
qu'il avait le pouvoir de redettre les péchés, même de celui qui aurait 
violé la sainte Vierge et l'aurait rendue mère ( si quis Virginem matrem 
viliasset ac gravidam fecisset ). 一 Sleidan. de stat, religion. el reipubl. 
commentar. |. 43, ann. 4544, #. 309 vers. — Il fallait que les abus des 
collecteurs fussent bien grands, puisque l'annaliste de l'église, Raynaldi, 
na pas pu s'empêcher deles blamer, etque le concile de Trente, qui ne 
réforma rien’, crut devoir abolir entièrement qe mélier infame, cette 
profession très dépravée, comme s‘exprime le cardinal Pallavicini (istor. 
del .اعدف‎ di Trento, 1.47, cap.10, n.42 eti3,t.2. р. 406). — Ray: 
nald, ad ann. 4547, п. 59, 1.34, р. 175; ad ann. 4546, п. 100 et seq. 
р. 224. o 


(=) Le cardinal Sadolet et Mélanchthon étaient dignes l’un de l'autre; 
aussi furent-ils constemment unis d’estime et d'affection réciproques. 

Le prélat romaia, au milieu d'une cour où la galanterie n’élait pas un 
crime, fut un des amans heureux de la belle Impéria, courtisane célè- 
bre de ce teunps-la. Elle est surloat connue par les Nouvelles de Ban- 
dello, qui en fait les plus grands éloges ( part. 3, nov. 42, #. 140). А la 
mort d'Impéria, on obtint que, par privilége -spécial, elle serait inba- 
mée en terre sainte, et on lui éleva un monument superbe dans une 
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un frére Jacques Hooghstraeten , dominicain et inqui- 
siteur, qui exhorta le pape à combattre les novateurs 
par le fer et par le feu (*). 

Pendant que Jean Tetzel soulevait contre la cour 
de Rome Luther et les Saxons, Arcemboldi, surpas- 
sant tous ses prédécesseurs en rapacité , avait préparé 
jusqu’en Danemarck les voies à la réforme. On con- 
serve encore dans les archives publiques de ce royaume 
et chez des particuliers, Jes formules d’absolation au 
moyen desquelles l'agent pontifical cherchait à attirer 
les pratiques et à faire de l'argent. Telle est celle qu'il 
vendit à un Nicolas Peterson et à sa femme, pour 


chapelle de Saint-Grégoire, dit Ménage, avec l'inscription suivante: 
«Imperia cortisana romana , que digna tanto nomine, rare inter ho- 
mines forme specimen dedit ; vixit annos 26, dies 12; obiit 14544, dic 15 
augusti (Ménagiana, t. 4, .م‎ 53 ). » Nous n'avons pu découvrir ce monu- 
ment. Jean Névisan qui survécut de trente ans à Imperia, dit l'avoir va; ' 
mais dans l'édition de sa Forêt nuptiale, que nous avons été dans le cas 
de pouvoir consulter, l'épitaphe, au lieu des mots Imperia cortisana, 
commence par Impia cognata, — Vid. Joann. Nevisan, sylv. nuptial. 
1.4, п. 83, р. 284. 


(1) Raynald. ad ann. 4547, п. 56 et seq. 1. 31, р. 174; п. 63, p.176, 
et n. 66, р. 477. — Ibid. ad ann. 1548, п. 76, р. 247; в. 92, p.222, et 
п. 404, р. 224. — Paolo Sarpi, istor. del concil. di Trento, 1.4, 5 
еб. — Pallavicini, istor. del concil, 1. 4,cap.3,n.6,e сар. 4, п. 1€ 
2, t. 4, р. 92; cap.6,n.4e 2, р. 98. —Spoudan. ad ann. 1517, п.5, 
t.2, p.828. 一 Sadolet. epist. 1.44, epist 4, ad Georg. duc.Saxon. 
р. 292.— Mart. Luther. epist.ad Albert, archiep. prim, р. 4; epist. ad 
Leon. X, p.65 et seq. ; epist.imper. Maximil. ad eumd.p. 459 vers. , etc. 
in oper. М. Lutheri, 1.4. 一 Gasp. Ulenberg. in Luther. vit. cap. 2, t.1, 
p- 47 et seq. 一 Surius, in comment. rer. in orb. gest. ad ann. 1517, 
р. 89 et seq. — Cochlæus, in act. et script. Mart. Luth. ann. 4547 
et 1548, .م‎ 8 et seq. —Floremond.-Remand. synops. controvers.|. 4, 
cap. 8, р. 86. — Sleidan.de stat, relig. et reipubl.comment. 1.4, ad 
ann, 4518,f, 2 vers, et seq. 
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valoir in articulo mortis, avec pardon de tous les péchés 
qu'ils auraient commis , à Pexception toutefois de la 
trahison envers le pape, du meurtre d'un évêque ou 
d'un prélat, et de la falsification de bulles ou lettres 
apostoliques. Cette pièce vraiment curieuse se termine 
par ces mots : « Que Notre-Seigneur Jésus-Christ 
vous absolve par le mérite de sa passion ; et moi par 
son autorité, par celle de ses bienheureux apôtres saint 
Pierre et saint Paul, et par celle du très saint père 
le pape, qui m’a été confiée dans cette partie, je vous 
absous aussi, 4° de toutes les eensurés ecclésiastiques 
que vous pouvez avoir encourues; 2° de tous les - 
péchés, délits et excès que vous avéz commis jus- 
qu'ici, quelqu’énormes qu'ils puissent être, et de 
ceux mêmes qui sont réservés au siége apostolique. 
Je vous fais participant de tous les mérites spirituels 
qui sont et seront à l'avenir acquis à l’église militante 
ou à ses membres, et je vous confère une indulgence 
plénière pour tous vos péchés; je vous rends aux 
saints sacremens , à l'unité des fidèles, à la pureté et 
à l'innocence dans laquelle vous étiez lorsqu'on vous 
baptisa, afin qu’à votre mort les portes des peines soient 
fermées, que celles du paradis des délices vous soient 
ouvertes, et que cette grâce vous demeure et vous 
soit réservée à l’article de la mort. Amen. Fait à 
Copenhaghen , Van 4548 , le 42° de mai (*). » 


(!) Pontoppidan , kirch. hist. des reichs Dannem. 6b., 8 kap., cité 
par Mallet, hist, du Danemarck, J. 7, t. 6, .م‎ 426 et suiv. 
М. В. L'Auteur de cette Histoire n'ayant pas réussi à se procurer l'Histoire ecelésias- 


tique de Pontoppidan, а été forcé de s'en rapporter à la citation de Mallet, sans la 
soumettre, comme il a fait en tout autre cas , à sa propre vérification, 
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Léon X avait essayé de faire arréter Luther pour 
qu’on le lui amenát à Rome : cette tentative n ayant pas 
réussi, il le cita à comparaître, mais avec aussi peu 
де succés. Le cardinal Cajetan, №4225 pontifical, eut 
ordre ensuite de traiter avec le moine. rebelle, ct 
comme-les menaces qu'il employa échouérent, on le 
bláma de ce qu'il n'avait pas eu recours à une poli- 
tique plus conciliante ; on aurait voulu qu’ileût même 
offert à Luther, soit un bon évêché , soit le chapeau 
rouge. Pour couper court aux disputes sur les indul- 
gences ; le pape jugea à propos de fixer la croyance 
sur cet article, par une bulle que le moine réfuta. 
« Voilà comment, a’un premier pas peut -étre louable, 
dit Guichardin, ou du moins excusable en quelque 
partie à cause des motifs plausibles qu’on lui avait 
donnés, Martin Luther, aveuglé par l'ambition, en 
vint jusqu'à embrasser les opinions des Bohémiens 
réformés : il fit abattre les images, dépouilla les ec- 
clésiastiques de leurs propriétés, rétablit la commu- 
nion du calice, soutint que la contrition est seule es- 
tielle à la pénitence, bláma les vœux monastiques et 
permit ouvertement le mariage aux religieux et aux re- 
ligieuses, déclara que le pouvoir de l’évêque de Rome 
n'est pas supérieur à celui des autres évêques, et 
rejeta les décisions des conciles et des docteurs de 
l'église, les lois canoniques et les décrets pontificaux , 
ne reconnaissant d autre autorité religieuse que celle 
du vieux et du nouveau testament. » И faut ajouter a 
cela la publication de ses virulens écrits, entre autres 
du livre intitulé Capiivité de Babylone, dont Erasme 


1 
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lui-même , qui était loin cependant de blámer Luther 
en toutes ses entreprises, critiqua séverement la forme 
salyrique et grossiére. 

Déjà les universités de Louvain et de Cologne avaient 
réprouvé plusieurs des traités dogmatiques de Luther : 
il était devenu impossible dedissimuler davantage; aussi 
Eckius n'eut-il aucune peine à faire lancer (juin 1520), 
par Léon X, une bulle de condamnation, dans laquelle 
le pape foudroya quarante-et-une propositions de 
Luther, sur le péché originel, la pénitence, la cène, 
les indulgences, lexcommunjication, la puissance pa- 
pale, celle des conciles, les bonnes œuvres, le libre 
arbitre, le purgatoire, la mendicité volontaire, etc., 
et les flétrit indistinctement du nom de pestiférées و‎ 
pernicieuses , scandaleuses, offensant les oreilles dé- 
votes, contraires à la charité, au respect dú à l'église 
romaine et à l’obéissance qui est le nerf de la discipline 
ecclésiastique. Ce manque de précision fut blâmé, aussi 
bien que la longueur et l'obscurité de la bulle, ne pou- 
vant pas y avoir, disait-on, trop d exaclitude , de con- 
cision et de clarté dans un sujet de cette importance, 
où il fallait enseigner avec netteté aux fidéles ce qu’ ils 
devaient croire, et avec quel soin ils devaient éviter 
les diverses parties de la doctrine qui leur était pré- 
sentée comme proscrite. Luther fut déclaré hérétique, 
et ses écrits furent défendus ; ce qui, d’aprés le té- 
moignage de Guichardin, bien loin de diminuer le 
crédit des opinions nouvelles, leur servit au contraire 
de recommandation auprès du peuple, qui voyait clai- 
rement que les prêtres si soigneux de corriger les er- 
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reurs des autres, ne se mettaient nullement en peine 
de s'amender eux-mêmes et de réformer leur propre 
conduite : le novateur en appela au futur concile (1). 
Erasme désapprouva qu’on eût brûlé les livres de 
Luther, probablement à cause des maux qu'il croyait 
devoir résulter de cette sévérité inutile : c’est peut-être 
pour cela que le cardinal Pallavicini, tout en confes- 
sant qu’Erasme n’était pas luthérien, l’accuse cepen- 
_ dant de пе s’être pas toujours montré bon catholique. 
Mais on eut bientôt lieu de s'apercevoir que les craintes 
du savant Hollandais n’étaient que trop fondées; car, 
aussitôt que le réformateur eut appris que le décret du 
pape avait été mis 4 exécution dans quelques endroits 
- de l'Allemagne, par les soins du cardinal Aléandre, 
traitant Léon comme il avait traité ses autres adver- 
saires , il fit jeter publiquement au feu la bulle pontifi- 
cale et les décrétales de tous les pontifes romains, et 
taxa le pape régnant de tyrannie , de falsification de 
la doctrine chrétienne et d’usurpation de la puissance 
légitime des magistrats. 
Une simple affaire de conscience devint bientôt une 


(4) Guicciardini, istor. 1. 13, f. 396.—Paolo Sarpi, istor. del concil. 
trident. 1. 4, .م‎ 6 a 44. — Pallavicini, concil. di Trento, 1.4, cap. 6, 
п. 7, р. 99; cap. 9,p. 107; cap. 42, п. 4, р. 449, et cap. 20, n. 4, 
р. 142. 一 Mart. Luther. opera, nov. decret. Leon. X, et appell. Lutheri, 
t.4, р. 477 vers. et seq. ; bull. Leon. cont. errores Luther. et sequac. 
р. 423; de captiv. babylon, t. 2, р. 259, etc. — Leon. pap. X const. 44, 
Exurge Domine, in bullar. +. 3, part. 3, р. 487. — Spondan. ad 
ann. 1520, n. 2, t. 2, .م‎ 334.—Raynald. ad ann. п. 49, t. 34, p.288; 
‚ n. 54 et seq. .م‎ 289; п. 62, р. 296, et n. 65, р. 297. — Sleidan. 
de stat. relig. ct reipubl. comment. ]. 2, ad ann. 1620, f. 21, 26 
et seq. 





ÉPOQUE I, PARTIE Ц, LIVRE У. 444 


affaire d'état, et du tribunal de l'église passa à celui 
de l'empire : la conséquence de l'excommunication des 
luthériens fut l'action pour opinions erronées que leur 
intenta le nonce apostolique à la diète de Worms(1521). 
Luther y fut appelé, sous sauf-conduit, et il put ex- 
poser, contre le clergé catholique, ses griefs et ses 
plaintes, que l'empereur aurait écoutés favorablement, 
comme il Pavoua dans la suite, si le besoin qu'il avait 
en ce moment de demeurer en bonne intelligence avec 
le pape, ne l’eût empêché de prêter l'oreille aux justes 
clameurs de ses sujets. Tous les efforts pour porter 
Luther à se rétracter et à changer de conduite furent 
‚ vains : conséquemment l’empereur, d'une part pour 
satisfaire à ses engagemens, le laissa partir en toute 
sûreté; de l’autre, pour remplir ce qu'il croyait son de- 
voir, 013 du moins pour he pas nuire àses propresintéréts 
Politiques, publia un édit de proscription contre lui, 
contre sa doctrine, contre ses écrits et contre tous ses 
sectateurs, édit par lequel Luther fut mis au ban de 
l'empire, malgré les réclamations de toute!’ Allemagne, 
indignée de se voir traiter avec tant de hauteur et de 
despotisme. On avait été également choqué des expres- 
sions de Pédit impérial, où le réformateur était nommé 
undiabiesous figure humaine, un fils du diable, quoique 
l'annaliste de l'église soutienne, sur l'autorité de Delrio, 
‚ quecette métamorphose était trés possible, et queLuther 
lui-même pouvait avoir donné lieu à cetteétrangeréputa 
tion, par les colloques qu'il prétendait avoir eus avec 
les démons qui lui conseillaient l’abolition de la messe. 
Quoi qu'il en soit, cette scène se termina par un simu- 
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lacre d'exécution, celle du moine saxon que le pape 
fit brúler en effigie, et qu'il irrita de cette maniére, au 
lieu de chercher à Padoucir et à profiter de la crainte 
que l'arrêt de condamnation civile lui avait inspirée, 
pour le faire renoncer à scs opinions; un histerien 
italien de cette époque soutient que la douceur et l'a- 
“dresse auraient pu avoir les plus heureux résultats‘). 
Déjà le monde catholique avait pris l'alarme : Puni- 
versité de Paris censura plusieurs propositions Îu- 
—thériennes ; le roi d’ Angleterre, le fameux Henri VIII, 
non. content d’avoir fait brûler les écrits de Luther, 
voulut encore les réfuter. 1 publia le livre Des sept 
sacremens qui lui valut le titre de défenseur de la foi, 
que lui accorda Léon X, en même temps qu'il pro- 
mit des indulgenees à quiponque lirait cette produe- 
tion royale : mais la libéralité du pape ne hei #6055 
pas mieux que n'avaient fait ses menaces contra ceux 
. qui auraient dudes ouvrages de Luther. Celui-ei répon- 
dit au roi avec emportoment et avec dureté @). 


(2) Ronald. ad ann. 4520, n. 63, +, 31, р. 296; ad ann. 1521, 2. 4 
р. 316; n. 9, р. 318; n. 43 et seq. р. 321; п, 26 ad 42, р. 325; n. 46 
et seq. р. 832. 一 Edict. wormadiens. apud Cochlewm, post vet. el 
seripl. M. Luther. р. 327 et seg. — Delrio, quest. 15, 1.3, ом» 
magic. р. 440 et вед. —Рао]о Sarpi, concil. trident. 1.4, р. 12 © 6 
88. — Pallavicini, istor. del‘concik, 1. 4, cap: 22 в. 8, t.f, р. 447; 
cap. 9B, n. 76.4186, р. 151 ©:452; в сир. 38 а 28, y. 372 в seg. rr 41 
l, 2, cap. 1, п. 4, р. 485, ecap. 2, п. 8, р. 493. —Guicciardimi, jstpk， 
1. 44, £. 400.—P. Paruta, istor, venez. |. 4, +. 3 degli stor. venez. p.316. 
— 2207. ad 08, 4520, п. 8 et seq. t. £9, р. 867.—Sloxd, de stat. selig- 
et reipubl. L 2, ad ann, 4520, {,29, et 1.5, ad дед. 1521, £. v4 oh AP 


vers. 


() Paolo Sarpi, istor. del concil. tridentin. 1.4, р. 45. —Pallavicini, 
coneil. di Tremto, LA, cep. $5, n. Я, р. 157, e'1:2, cap. & в. %_ 
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Adrien VI, qui sucoéda à Léon ('), malgré son in- 
tolérante sévérité envers les luthériens, était plus 
favorablement disposé et peut-être aussi animé de 
юеенгез intentions pour la réforme. de l'église سوم‎ 
maine, dont on avait, de iayea même de l'annaliste 
Raynaldi, un besoin si urgent; que tous ceux qui da 
lisaient espérer au pexiple :lui: paraissaient des en- 
voyés du gig; № voulant pas tolérer] usage en vertu du- 
quel, à cette épagne, touslés prólats romains résidaient 
chacun dans sa patrie respective, où ils jquissaient de 
plus de considération et surtout de plus de liberté, il 
emmena de force avec lui, en se rendant à Rowe , les 
cardinaux toscans, Médicis و‎ Ridolfi , Salviati, de 


р. 188. — Leon. рар. X const. 51, Es superna, t, 3, part. 3 bullar. 
p 593. 一 Raynald. ad aan. 1530,n. -64, t. 84, р. 296, ctadben:1524, 
в. 54, p. 836.-— Bzovius, ad ann. 4521, n. 46, 4. 49, р, 393 ct sag. 
etn. 21,p. 420. 一 Sleidan. de slat, relig. et reipubl. L 3, ad ann. 1524, 
£.85 vert. et 88 vers. 


() Adeied Vi tant pape, eut fa grandeur d'ame de faire réimprimer 
مد‎ livre qu'il evait-éçrit avaht ceigépaqee, où il prouvait que قوط‎ papes 
peuvent error, méme cn malière de foi, et que plusieurs, d'entre eux 
ont été hérétiqors, comme Jean XXL; par exemple, qui a foulenu et 
ait sootenir par d'autres que les вю ne vertout Dieu qu'après lo уа- 
gement dernier. « Verumlamen, dit Adrien, elsi papa tanquam home 
Viator nondum in gralia confirmatus quandoque deviat,... non famen 
cupitia diguitetem amittit, nisi-in heresim lapsus, extra ecelesiain fid- 
rel.» — Vid. Hadriao. VI, pont, mas; quest, de sactameht. ip Jib, ， 
quart, de sacram. confirmal. f..26 yers..— Ejusd. пирс summi pontif。 
cis elect, 'quoditbetice questiones, eimol atque iterdni eldrubratione 
vigilantiori et lipceo visu ;extant recognite , ‘ect 23, f, 32 vorso, Sa 
verlu sèche et sévère fut méconnue par des courtisans accoutumés aux 
vices brillans de Léon X ; et le cardinal Enckenvoort, sa créature, fit 
Braver sur son toubean placé dans l'église de Sainte-Marielde-l'Anima 
& Reme, cette inveription énergique : «Proh dolor! quantitm refert- in 
que tempora vel optimi cufasqttam Yirtus incidatis 
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Cortone, Petrucci et Piccolomini, qui étaient allés à sa 
rencontre à Livourne. Il les obligea de.se couper la 
barbe, et de renoncer au costume espagnol et à l'épée; 
les masques, les banquets, les noces, les bals, dont 
ces grands dignitaires de l'église s'étaient fait une ha- 
bitude, leur furent strictement défendus. Mais Adrien 
mourut trop tôt pour l’église catholique; il ne put 
faire autre chose, pendant son règne d'un peu plus 
d'un an, qu'exhorter le duc de Saxe à abandonner 
Luther et à abjurer ses propres erreurs, et charger 
l’évêque Francois Cheregato de reconnaître avec sincé- 
rité devant la diète allemande assemblée à Nuremberg, 
que les maux de l’église provenaient tous en dernière 
analyse des désordres de la cour de Rome , désordres 
qu'il promit de corriger, quoique sans espoir peut- 
être d'y pouvoir jamais parvenir , comme Геп avaient 
menacé ses conseillers intimes, plus au fait que lui 
de la ténacité des abus qu'il voulait déraciner. « Nous 
savons, ce sont les paroles mêmes du pape, nous 
savons, que depuis des années, le saint siége s est 
rendu coupable de beaucoup d'abominations et d'ex- 
cès, soit daris Pusage des choses spirituelles, soit dans 
Yexercice.de son pouvoir réel..... Nous tous (grands 
de l’église), nous nous sommes laissé entraîner au 
mal chacun de son côté: il n’est plus resté personne 
pour faire un peu de bien ('). » Le cardinal Pallavi- 


(1) Scimus in 5. Sede aliquot jam annis multa abomisanda faisse. 
abusus in spiritualibus, excesans in mandatis... Omnes nos declinati- 
mas unusquisque jn vias suas, nec fuit jamdiu qui bonum faceret. 
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cini bláme beaucoup la conduite franche et ouverte 
d'Adrien en cette circonstance (*). 

Sur ces entrefaites , la diéte pressait et demandait 
à grands cris une réforme des abus de la cour de 
. Rome, qui étaient devenus insupportables aux peuples 

de l'Allemagne : un concile était le moyen qu’elle pro- 
posait pour y remédier. Les princes qui avaient assisté 
à cette assemblée de l'empire , publiérent aussi une 
pièce contenant lenrs réclamations sur cent points 
déterminés, dans lesquels ils se prétendaient lésés par . 
le saint 516264 cette pièce se nommait les cent griefs 
(centum gravamina), et elle traitait principalement 
des sommes. exorbitantes que l'on faisait dépenser 
aux Allemands en dispenses , absolutions et indul- 
gences, des appels à Rome, des bénéfices réservés , 
des annates , des immunités ecclésiastiques, des ex- 
communications ét interdits , aft Trois sections prin- 
cipaias comprenaient les plaintes des princes, à cet: 
égard, sur les usurpations des papes; la première 
lsisait ressortir le projet arrêté, constamment suivi 
jar ceux-ci, de réduire les peuples en servitude ; la 
seconde constatait la volonté soutenue de les dépouil-, 
ler de leurs biens ; la troisième signalait les tentatives 
réitérées d'empiéter sur la juridiction des magistrats 

Be . 

(!) Adriani pap. VI, const. 2, Satis et plus,tom. 4 bullar. part. 4, 
р. 2.—Raynald. ad ann. 4522, п. 87, t. 84, p. 402. — Pallavicini, 
сопей, di Trento, 1.2, cap. 7, п.6, +4, р. 244, en. 9, p. 242. — 
4.1.43, cap. 4,n. 8,t. 3; р. 20. — Paolo Sarpi, istor del concilio, 
‘4, p.23. — Sleidan. de stat. relig. et reipubl. commentar. 1. 4, ad 
ano, 4523, f. 44 vers. et seq. — Lastri, ostervat. fiorent. 4. 2, р. si. 
— Cl. Espenc, in epist, Paul, ad Titum, cap. 4, digr. 2, р. 479: | 
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civds. Le danger devenait de jour en jour plus. pres- 
sant: Clément VII, successeur d Adrien, envoya le 
cardinal Campeggio à Nuremberg avec des instructions 
diamétralement opposées à celles qu'avait ewes, avant 
lu}, l’évêque Cheregato, c’est-à-dire qu'il devait dissi- 
muler ee qu'Adrien. VE venait de confesser tout réeem- 
ment à [а diète, et éluden les propositions qui lui se- 
rajent faites concernant la réforme de l’église. Gepen- 
dant, pour пе pas avoir Pair de rejeter tout à fait les 
demandes des princes, le lgat accorda. quelques ré- 
formes dans. le clergé inférieur d'Allemagne; ce qui, 
du reste, augmenta le, pouvoir des prálats, et avec lui 
l'influence de la: cour romaine de laquelle ils dépen- 
daient igmédiatermesé : ik ordonna après cela de punir 
les prêtres et les. moines maniés, les fidèles qui- eom- 
munisraient, sane confession. préparatvire, mange- 
raient des, mets. dálendjas.et contreviendraient:à quel- 
qu'autre article de la discipline ecclésiastique observes 
par l'ancienne église (*). | 

:: Mais ce: nidtait pas le saint siège seulement que la 
nouvelle doctrine avait à craindre; il naissait tous les 
jours dans son: sein. dés ennemis plus redoutables ; qui 
diménsaisnt à Ea fois № foros qu eHé aurait pu puiser 
dans spa uxion, et: la faisaient: baissar moralement 
dans l'opinion des peuples, aux ‘yeux desquels , véri- 


€ side 


(1) Paolo Sarpi, istar. del copcilia trident. La, в. 25, 27, 29:6 81. — 
Pallavicini, concil, di Trento, 1.2, cap. 8, р. 244 ; cap, 10, п. 8, р. 224, 
е cap, 14 ‚ 0.8, p.234, — - Cochlæus, 3 in act, et, seript Mart, Luther. 
.aun. 1523, p.85, et 1524, p- 88 et. seq. — Sleidan, de stat, religyet 
reipubl, 1. 4,24 ang. ‚4523,1. ДВ vers., 9454, £ 585 5 
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table œuvré 中 en haut, il falláit qu’elle marchát à son 
but d’un pas égal et ferme. Cependant, les divisions 
particulières dans la réforme étaient une suite 56668 
saire de la réforme elle-même, qui n’était qu'une divi 
sion où un schisme de la grande églisé : Luther se con. 
tredit en cessant de regarder ces subdivisions comme 
kgitimes et permises.Son premier plan, du moins appa- 
rent, avait été de tout renverser, et il avait préché haute- 
mént la liberté évangélique ; son second projet plusréel 
fut d'édifier, et il restreignit cette liberté devenue re- 
doutable pour lui-même : dès qu'il se fut bien séparé de 
l'église catholique, il redevint presque catholique, mais | 
pour son profit exclusivement. Son opinion bizarre sur 
la foi qui sauve sans les œuvres, qui équivaut à tout et 
sans laquelle on ne peut rien, fut modifiée la pre- 
mière, comme une. des plus extravagantes et des plus 
pernicieuses dans ses conséquences, de toutes les idées . 
dues à la réformation , ainsi que celle coucernant la 
négation du libre arbitre : ce fut de cette maniére que 
la crainte de Dieu, les prières, la nécessité de 5’ор- 
poser aux infidèles, l'utilité des temples, celle des 
univérsités, l’excommunication , une partie de la 
messe, la pénitence extérieure , les fêtes , la confes- 
sion , le sacerdoce , Гашогие des pères | de l'église و‎ 
furent rétablis peu à peu, presque dans leur ancienne 
forme. Luther voyait que la démolition dont il était 
causé allait Ventrainer à son tour; ils’ 了 opposa, en. 
bátissarit avec des décombres un édifice qu "il placa sur 
des ruines (小 ， 


0 Joann, Faber, 3 in cens, visite 35 édit, Lie ad в: du st 
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Il lui fut plus difficile d’étouffer l'incendie qu'il ne 
lui avait été de le faire naître. Fondées sur ses pre- 
miers principes, plusieurs sectes se formérent autour 
de lui: mous verrons dans le livre suivant la реше 
qu'il eut’ à combattre les sacramentaires. Une autre 
communion se forma bientôt; elle était plus dange- 
reuse encore , puisqu'elle tendait à rendre la réforme 
odieuse non seulement aux puissances séculières, mais 
encore aux véritables amis de l'ordre social. Elle de- 


vait son origine à Nicolas Storck, Marc Stubner, 


Thomas Muntzer qui fut pris et décapité (1525), 
Balthasar Hubmayer et autres enthousiastes, qui, dès 
Pan 1594 , se vantant d'inspirations et de révélations 
divines , persécutérent et même massacrérent tous 
ceux qui refusèrent d’embrasser leurs dogmes. Baltha- 
sar Hubmayer qui fut brûlé à Vienne (1528), avait, 
suivant les auteurs ecclésiastiques , renouvelé les opi- 
nions erronées des donatistes, des pélagiens et des 
cathari. Le changement le plus considérable ou, pour 
mieux dire, le plus saillant, introduit dans le christia- 
nisme par ces nouveaux sectaires , résulta de ce qu’ils 
niaient l’efficacité du baptéme administré aux enfans, 
et de ce qu’ils enseignaient par conséquent qu'il faut 
conférer un second baptême aux adultes : ce fut ce 
qui leur fit donner le nom de rebaptiseurs bu ала- 
baptistes. Bientôt un dogme plus subversif surgit à 
l'ombre de celui-là : invoquant la liberté évangélique 


nald, ad апп. 4528, n. 48 ad 52, t. 32, р. 70. —Ulenbergh. vit. Latheri, 
cap. 19, n. 4, p.388; مه‎ 5, p.840, et alibi, 一 Cochlæus, in act, et 
script. Lutberi, ad ann. р, 478 et seq. ae 
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sur laquelle ils avaient tracé leur difforme édifice, les 
anabaptistes soutinrent qu'il fallait refuser Pobéis- 
sance aux magistrats civils , et préchérent l'égalité 
absolue , réelle et naturelle, ainsi que la communauté 
des biens et des femmes (+); les paysans se révoltérent 
contre leurs seigneurs, et prirent les armes qu'ils ne 
déposérent qu'après avoir commis toute espéde de 
violences et de cruautés, et après avoir eu plus de cin- 
quante mille des leurs vaincus et massacrés par les 
nobles: En un moment, la persécution et le fanatisme 
firent éclater en tous lieux leurs fureurs aceoutumées. 
Luthériens , satramentaires et catholiques, tacitensent 
d'accord sur ee seul point , s'opposérent 3966 vigaeur 
aux anabaptistes : . 15 guerre commença en Saxe, .6 
quoique Luther edt paru insinuer que les peines fa- | 
tures de l'enter suffisaient à la punition des ultra«ré- 
formateurs , les supplices finirent d'exterminer ceux 
qui avaient été. épargnésidans les combats. En 4527, 
dix-neuf disciples du‘proto-martyr Sellarius , comme 
ils l'appelaient, périrent sur le bûcher et daws la ris 
vière à Rettenbourg , en riant et en chantant , comme 
avait fait leur maître; environ cent cinquante mille 
anabaptistes perdirent la vie en ‘peu de. mois (?). 
.Quelques mots encore sur les anabaptistes » avant 
de reprendre l'histoire de Lather et de sa quasi-vélor- 


L 0 د د مي‎ ١ и 
(1) Ils renoncèrent avec le temps, comme nous le disons ailleurs, à 
ces dogmes anti-sociaux, lorsqu' 115 se virent tolérés dans quelques рак 
ties de l’Europe, et que par conséquent il leur fallut fonder une associa- 
tion, non seulement durable, mais avant tout, possible. 


, 
0 
هم 


(2) Voyez la première note supplémentaire A la ВА du ch apitre, 
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mation : l’impartialité noug en impose strictement le 
devoir. | | | 
C'est sur le rapport et sur le seul rapport du parti 

xainqueur que nous avons trac le sombreet affligeant 
tableau de leurs opinjons .et dy court mais sanglant 
passage qu’ils firent sur le théâtre des événemegs hi 
maigg: Eux n'écriyaient pag: ils dogmatisaient , ¢om- 
battaient et mouraient ('). Voici, maintenant , las ré: 
flexions que ce tableay fait naître: certes, le témoignage 
portó par les catbaliques , les lnthériens es les sacra: 
mentaines contra les anabaptistes est plus que suspect; 
plus certainement encore, 1е8.абруванор$ de leurs 
seigneurs et maitres, tremblant à l'idée du Baepificg 
immense dont avait 616 menacé leur égoiime, ces ate 
cusafions , disoas-nous, contre d’atidacieux esclaves, 
ennemis de toute distinction , de tont privilége, sont 
toujours exagéréés ,: souvent fausses :et calomnieuses. 
Cependant.il est facile d'y découvrir les vérités .sut- 
vantes : les anabaptistes étaient de benne foi; Jeur-dé- 
youement sublime, leur fermeté , ор dirait volontiers 
surhumaine, leur courage admirable .et teurs mille 
morts le prouvent de reste: mais ils étaient dans ef 
reur;-leurs principes , nés d'une complète ignorance 
de la nature de l’homme et des: besdins sociaux, le 
prouvent de même: Oui y:il yavait réformer dans 18 
١ christianisme, et plus encore dans la société à laquelle 

le christianisme servait de фазе; Пу avait à réformer 

(1) Voyez sur les horribles supplices que souffrirerit Ms anabaptistes , 
la deuxième potgsapplémentairg . . -,. 07 7 
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bien au-delà de oe qw'avaient fixé Luthet, Zwiñgle et 
leurs disciples. Mais régénéret la société n'est pas dé- 
truire l'ordre social ; ón ne redresse pas les erreurs, 
on ne répare pas les teets des hommes, en niant la vé: 
rité elle-même et en sapant la justice et Le droit. Le 
système infernal sous lequel les faibles , les pativres و‎ 
les paysans surtout , étaient étrasés à cette époque, 
bien plus que ne le sont aujourd’hui les prolétairés 
dans les états prétendus libres , systèfhe qu’ils se sen- 
taient d'instinct le droit et le devoir de renvetser, les 
fit recourir aux moyens de coattion, de force, et jus。 
qu'à la plus brutale violence ; en cela ils se trompérent 
bien plus grossièrement encore. La violence irrite ,. re- 
pousse, divise, ruine, tue; mais n’attire ni ne con- 
vertit personne, ne répare rien , ne fonde rien, пе 
vivilie rien : elle ne crée pas une idée , et sans les idées 
rien ne se fait dans le monde, rien ne s'établit , rien 
ne reste. Les anabaptistes étaient involontairement 
coupables. Mais les'nobles qui, par leur insatiable ava- 
rice, leurs mépris insultans, leur dureté , leur inhu- 
manité , leur tyrannie, les avaient réduits au déses- 
poir ("), à ce désespoir qui aveugle, qui rend sourd 
à la voix de la nature et de la raison, étaient bien plus 
coupables qu’eux, et l'étaient sciemment. Il n'y a pas 

(1) Cette tyrannie seigneuriale élait d'autant plus dure et plus humi- 
liante, d'autant plus insupportable, qu'elle était légale. Celui qui Гехег- 
الدع‎ était l'honnête homme, l'homme juste et pieux ; il vivait considéré, 
respecté, mourail confessé et assuré de sa place au paradiss le vilain qui 
s'en plaignait, était un méchant, un hérétiqne ; sil résistait, c'était un 


turbulent, un rebelle, qu’attendaient la Aart en ce monde et les flammes 
de l'enfer en Рав ге. 


Voyez la note supplémentaire п. 3, 
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de terme pour exprimer l'indignation et le dégoût que 
soulève leur scélératesse , lorsqu’aprés avoir brisé la 
force sauvage par la force organisée, sans rappeler 
leurs ennemis abattus par la dewceur et la persuasion 
4 des sentimens plus justes et plus sains, sans les in- 
struire, sans les convaincre, sans compenser autant 
qu'il était en eux les anciennes iniquités et en prévenir 
de nouvelles, ils étoufférent les plaintes dans le sang, 
ils ne répondirent à des vœux que par de laches et 
atroces supplices. Pitié à jamais pour les sectaires op- 
primés et égarés ! Réprobation éternelle pour les op 

, presseurs et les bourreaux ! | 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 


Pr 


No 1. — Les anabaptistes. 


Nous renouvelons ici nos protestations contre les autorités aúxquelles 
force nous a été d'emprunter les faits que nous rapportons, Nous croyons 
avoir rendu à la mémoire des anciens anabaptistes toute la justice qui 
lear est due et avoir stirmatisé leurs barbares persécuteurs comme ils le 
méritent. Encore une réflexion , et nons entrons en matière. 

Les idées que voulaient faire triompher les anabaptistes sont opposées 
aux lois de la nature et de la société; à l'éternelle morale et à Dieu : 
leur triomphe est impossible. Dans un siècle de violence, la violence 
qu'elles appelérent à leur secours fut impuissante ; aujourd'hui, siècle 
de discussion et de raisonnement, les babouvistes et les saint-simoniens و‎ 
qui ont voulu les ressusciter, ont succombé dans cette lutte intellec- 
шее, Le bon sens humain décidera en dernier ressort ce qui en elles 
est vrai et applicable, possible et juste, et nous aurons fait un pas de 
plus dans le développement progressif de l'humanité. 

Peu d'année après les scènes cruelles dont nous avons parlé dans ce 
chapitre, Melchior Hoffman qui, comme généralement tous ses co-sec- 
aires, annonçait le projet de rétablir, c'était l'expression mystique con- 
venue, la Jérusalem nouvelle , mourut en prison à Strasbourg, attendant 
Yainementle secours de cent quarante-quatre mille marqués ou prophè- 
tes qu'il avait-promis à ses disciples. Jean Tripenmacher précha en Hol. 
lande et y périt sur le bûcher, ainsi que plusieurs de ceux qui profes. = 
‘aient les mémes opinions. Maisleplus fameux d entre tous cesenthousiastes * 
fut Jean Mathys ou Matthieu, boulanger de Harlem, qui, après avoir tenu 
un synode de sa secte à Amsterdam, se joignit à Jean Beukels, autre- 
ment appelé Bécold ow Bucold, tailleur de Leyde, et à Bernard Rott- 
Mann, précha Vanabaptisme à Munster (1534), à la même époque ой 
les luthériens avaient commencé à y faire pénétrer leur doctrine, et en 
chassa ala fois les luthériens et les catholiques. Jean de Leyde fut nommé 
roi de cetle communauté de furieux, et avec lui montèrent sur le trône 

a polygamie, le fanatisme en délire et une cruauté monomaniaque : la 
ville de Munster, après un long siége, tomba enfin de nouveau entre les 
Mains de son évêque, et Jean de Leyde, Knipperdolling et Krechling, 
ses principaux congeillers, après avoir été montrés au peuple dans des 
Cages de fer, périrent par les plus horribles supplices qu'on pût imagi- ' 
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ner (1586); leurs cadavres furent suspendus dans les mêmes cages au 
haut d'une tour. L'année précédente, Jean Van Geelen, envoyé de Jean 
Bécold en Hollande, avait tenté de se rendre maître d'Amsterdam, au 
moyen des correspondances quil y entretenait aveo les anabaptistes du 
pays; mais heurensement lecoup manqua : Van Geelen y perdit la vie, 
ainsi que la plupart des sectaires, etentre autres, Jacob Van Campen, leur 
évêque ou surintendant. Cette perséculion ng fut pas ane des moins вап. 
guinaires de toutes celles qui avaient eu lieu jusqu'alors en Hollande, 
Vingt ans après, le fanatiqne David Georges, grand partisan de la poljga- 
mie dans ]з Belgique, alla monrir ignoré et tranquille A Bale : les megü- 
trats se contentéren} de brûler son cadavre (1559). 

Au reste, les successeurs de Jean de Leyde furent un autre Jean déca- 
pité à Bruxelles, un nommé Corneille, et enfin up Jean-Guillanme de 
Ruremoude, brúlé vif ayec toutes ses femmes, qui payèrent de la vie, 
ainsi qu'yn nombre infini de lewgs adhérens, la prétention de releter le 
royaume du tailleur hollandais. $ 4530, plusieurs anabaplistes hwtié 
rites ou disciples de Hytter, s'étaient relirés en Moravie, où ils avaient 
été accueillis par la nablesse, à cause des talens qui les distinguajent; 
principalement ceux pour la chirurgie et la culture de la vigne, Us de 
meurèrent en paix et se mulliplièrent À l'infiui dans cette province, 
jusque vers le milien du seizième siècle, qu'ils furent proscrits et cruel 
lement chassés , pendant un hiver très rude, de tous leg exdroits où ils 
s'étaient cachés pour attendre an moins Ja retour d'une saison un реп 
plus favorable : pendant long-temps ils farent l'objet d'une perséention 
acharnée dans toute la Moravie et la Hongrie, persécution: qui, peu à 
peu, s'étendit dans toute Europe, et ne laissa échapper qu'an bien petit 
nombre des gnabaptistes réfogiés primitifa. Cop mémas sectaires qui de 
vaien| dans la suite, avec d’autres enthousiastes, joner an grand rôle en 
Angleterre, comme nqua le verrons dans le septième livre, у furent 
- aussi persécuiés lora de leur première apparition; en 4540 nommément, 
il y en eut plusieurs de brûlés vifs. On finit par lea laiséer en repos, ainsl 
que les trembleurs od quakers, qu'an peut regarder camme une bran 
che des suççesseurs immédiats des anabaptistes anglais, En Hollande, on 
les toléra enfin souglenom de mennauites qu'ilsavaient priad'un de leurs 
chefs, appelé Mennon ou Menno Simoens : cet anabaptiste s'était prin. 
cipale went attaché à débarrasser la doctrine de sa secte de tout се qu'elle 
présentait d'odicaz, D'après ses principes, ses disaiples, publiquement 
protégés per le gouvernement des Provinces-Unies, depuis Guillaume I, 
(4572), conlinuèrent à rejeter tout dogmepoitil de Trinité consubs- 
tanlielle, incarnation, péchéoriginel,etc. comme opposés à leur caractère 
de spirilualité, toute prestation de serment, tomt exercice des armes el 
des magistratures, et le haptéme admiaiatré aux enfans.; mais ils renon- 


- 
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cérent & la polygamie et & la communauté des biens, et ils proclamérent 
hautement leur respect pour les autoritks temporelles qui, de leur côté, 
ne les forcaient point d'agir contre leur conscience. Quoi qu'il en soit, à 
peine les mennoniteg furent-ils trangu [св ap dehors, qu'ils se diyisèrent 
entre eux en un grand nombre de sectes plus au mains rigides sur Гару 
ticle de l'ercommunicatipn ; les plus relachés s'appelaieni borborifes op 
stercoratrés ; d'autres qui l'étaient moins, prirent le nom de mamilleirgs 
de ce qu'ils s'étaient opposés à ce qu'on excommuniat un jeune homme 
qui avait touché le sein à la fille qu'il était sur le point d'épouser, —Yid, 
Raynald, ad ann. 1522, ц. 53 et seq.t, 31, р. 337. — Id. ad ann. 4527, 
п. 79, 1.32, p.85; ad ann. 1528, n.27 ct 30, p.60; ad ann. 4534; 
n. 44 et seq. р. 244, etn. 66, р. 224; ad ann. 4532, ц. 89 etseq. р. 277; 
ad апп. 1533, п. 59, р. 307, ct ad ann.1534, 9.49 ad 35, р. 333. — 
Spondan. ad ann. 1523, п. 12, t. 2, р. .856 ; ad ana. 4525, р. 40 et seq. 
Р. 371; ad apn, 1526, п. 18, р. 384 ann. 1527, п. 48, р, 590; ad 
ann, 4528, p.14. р. 396; ad апп. "4 п, 10, р. 414; ad ann. 1534, 

п. 45 et16, р, 423; а апп. 1535, п. 18 ad 20, р, 433; ad ann. 1548, 
0.10, р. 478, et ad ann. 4556, n. 9, р. 565, — Hist. du sucin. part. 4, 
ch.19, р. 80, 82 el 85; ch. 20, р..86 et 88; part. 2, ch. 19, р. 838, 
340, 343 et suiv. 348 et 350. 一 Ibid. en notes, р, 42 eb 45. 一 Hist. deg 
anabapt, р. 4 et quiv, 432, 444, 457 et suiv. et 464 et suiv. ونب‎ р. Ca- 
trou, hist. dy fanalisme dans lá г rotest. Anabapt. |. 4 et guiy. +. 4, 
р. 8, ett. 2; Davidisme, +. 2, suiv. 244 et suiv, gle., ete. 一 
J.H. Otti annal. anabart. ad ann. “1524, $ 5 et seq.p.5, et ad ann. 
eq.; ad amn. 4547, 48, 50 et 54, р. 109 el seg, ; ad anp. 4572, .م‎ 458; 
ad ann. 1394, р. 190, ес. , etc. 一 Stouppe, relig. des Holland. Mat. 3 
p- 49 et suiv. .一 Wagenaar, -vaderland. histor. 47 b, п. 46, 5 deel, 
bl. 68. ,enz. — Ulenbergh, vit. Mart, Luther. cap. 24, п. 3, р. 441 et seq, 
— Sleidan. de stat. relig. et reipubl. comment. 1.4, ad ann, 4525, f. 63 
vers; 1. 5, Г. 65 et seq. 1, 6, ad ann. 4527, {. 87 vers., et 1. 40, ad 
апп. 4535 et 4536, f. 448 et seq. 一 Robusl. Balbin. e gocietgte و1658‎ 
epit. тег. bohenyicar. |. 5, cap. 42, р. 589. —Paolo Sarpi, istor. del can: 
cil. 1,4 , Р. 33. 一 Pallavicini, concil. di Trento, 1.2, cap. 42, n. 2, |. 4, 
р. 233, ef n. 3, p. 234.— Herman а Kersenbroch, de obsid. Monasts 
apud Mencken. t. 3, р. 1503 et seq.— Lamb. Hortens. tumplt, ana: 
bapt. apud Schard. in German. illust. t. 2, р. 1306 et seq. — Ant. Cor; 
vin. de excid. Monast. anabaptist. ibid. р. 1332 et вед. — Arn. Mesho- 
vius, hist, anabapt. passim. — Bayle, dict. histor, art. Anabaptistes, + 4, 
р. 498 etsuiv. ; art. Hofman, nate (Ц), t. 2, р. 4487. — Burnet, hist. de 
la réformat. en Angleterre, 1. 4, t, 2, р. 168. 一 Grégoire, hist. des sect. 
relig. Baptistes, +, 4. р. 238. 
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No 2. — Supplices des anabaptistes, d'après les catholiques. 


Les détails des tourmens horribles qu'on fit souffrir aux anabaptistes 
et leurs supplices font frémir. Ils mouraieht au milieu des flammes, 
« avec une merveilleuse constance, ou plutôt forcenée rage , » dit Flo- 
rimond de Rémond. « On leur voyait plutôt emporter la vie que de cou- 
rage... Les femmelettes cherchaient les tourmens pour faire preuve de 
leur foi.... Les jeunes vierges marchaient plus gaiement au supplice 
qu'elles n'eussent fait au lit nuptial.... Les hommes se réjouissaient 
voyant les terribles et effroyables apprêts et outils de mort qu'on leur 
avait préparés, et mi-brûlés et rólis, contemplaient, du haut desbûchers, 
d'un courage invaincu , les coups de tenailles reçus, etc. , etc.» — 
« Jamais secte , dit Osius, ne fut plus perséculée à feu et à sang que 
celle-ci, etjamais il n'yen ent, degüisdoute cents ans, de plus courageu- 
sement défendue, » — « Si vous considérez, ajoute Florimond de Rémond, 
l'allégresse de ceux qui sont persécutés, les anabaptistes laissent de bien 
Join les luthériens et zwingliens derrière. Gens dignes de compassion, 
dit Erasme, qui ont la plupart failli par erreur jlntôt que par malice, et 
qui sont cependant certains de leur salut, comme le jour est de la lu- 
mitre.» Tout cela, selon l'hérésiographe, était effet de la puissance du 
démon, qui rendait, en outre, savasit ipso facto quiconque embrassait l'ana- 
baptisme, quoiqu'auparavant il n'eût sunilire ni écrire, et qui ótait le sa- 
voiráceuxqui iabjuraient la doctrine nouvelle : «Subtil et dangereux maître 
que Satan, qui donne lascience à sibon compte. » Or «Satan ipt tonjours 
et en tous siècles glorifié d’avoir ses martyrs. » 1] paraît que ce diable su- 
préme calcula très juste en cette circonstance, carFlorimond deRémond 
avoue que la constance surhumaine des anabaptistes porta les catholiques, 
par la compassion et l’admiragpn, à l'examen, et par ]’examen à l'hérésie. 
— Florimond de Remond, hist, de l’hérés. 1.2, ch.4,n.5, p-422, et 
ch. 4, n.4, р. 423 et 424;1.7, ch.6, و 3 بط‎ p. 864. — Ce témoignage 
est d'autant plus précieux que Florimond de Rémond commence son 
livre par Ja prière suivante: « Vœu de l’auteur. Voici à troupes infinies, 
Seigneur, des ennemis armés, que le serpent jaloux de ta grandear a fait 
naître, semant les dents de son envie dans le champ de ton église; et 
me voicisoudain en champ-clos pour la défendre de ces lions rugissans, 
loups ravissans, dragons monstrueux et des mordantes vipères. » 

La conséquence qui rious paraît résuller nécessairement des faits épou- 
vantables rapportés dans celte note est celle-ci : Ou les anabaptistes 
avaient raison contre les catholiques et les réformés, ou les premiers 
chrétiens ont eu tort contre leurs persécuteurs du paganisme , ou enfin 
le martyre des uns et des autres ne prouve absolument rien autre chose 
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que leur propre conviction exaltée au plas haut point, et la rage sangui- 
naire de leurs bourreaux, Nous nous arrétons à cette derniére conclu- 
sion. 


№5. — Tyrannie seigneuriale. — Infamies et atrocités. — 


Parmi les droits seigneuriaux, qui tous, du reste, étaient la stricte 
conséquence logique du droit primitif que Гоп supposait à l’homme sur 
l'homme, aux forts sur les faibles, au seigneur sur ses serfs, à un roi 
sur des sujets, il y en avait d'infâmes ; il y en avait d'atroces. . 

Nous ne citerons des premiers que le droit de prémices ou de préli- 
bation, jus cunni, aussi appelé droit de market ou de culage, culliage, 
(couillage), au Piémont cazzagio. Les villaines, et en quelques endroits 
même toutes les jeunes filles, étaient considérées comme le désert (la 
propriété ( du roi et du seigneur. C'était pure générosité de leur part si, 
après un simple essai, ils en abandonnatentla jouissance ultérieureà leurs 
sujets el serfs. Cependant, celte générosité était loin de paraître telle à ceux 
envers qui elle s'exergait ; et Гор pouvait prévoir qu'il n’aurait pas tou- 
jours ie permis de l'exercer impunément. Aussi, de peur de tout per- 
dre en voulant trop exiger, beaucoup de seigneurs se résignèrent à con- 
verlir leurs prétendus droits en argent; ilsse firent payer pourla prudence 
avec Jaquelle ils sabstinrent de forcer finalement leurs vassaux à les 
assassiner. Les églises en possession da même droit seigneurial se firent 
également payer par les jeunes époux, pour qu'il leur fût permis de 
coucher ensemble la première ou les premières nuits de leur ma- 
riage, | 

Cependant le droit lui-même demeurait toujours , et l'exigeait qui 
Youlait, Deux époux, Guillaume de Bécaron et Catherine Soscarol, qui 
avaient refusé d'y satisfaire en nature, furent 4 ce condamnés par arrêt 
de la sénéchaussée de Guyenne (13 juillet 4803), ainsi qu'à faire amende 
honorable devant le scigneur de Blanquefort, qu'ils avaient offensé et 
Jésé, Les moines de Saint-Théodard , seigneurs ecclésiastiques de Mon- 
tauriol, près de Montauban , exigeaient aussi le même droit en nature; 
ainsi que les cliapitres d'Amiens, de Macon, de Lyon, etc. Ce ne fut 
qu'au quatorzième siècle que la décence publique força ces prêtres à 
recevoir de l'argent pour se monirer moins éhontés. Néanmoins, au 
douzitme siècle, un curé du Berry ne rougit pas d'intenter une action — 
devant le métropolitain de Bourges, pour qu'il le maintint dans le droit 
de jouir le premier charnellement de l’épousée ( curatus parochialis præ- 
tendebat ex consuetudine primam habere carnalem sponsæ cognitio- 
nem), Nicolas Boerius, qui rapporte le fait, dit: fai vu (4530 à 4540)’; 
et il ajoute que l'usage de prélibation fat depuis lors aboli, et le curé 
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réclamant condamné à l'amende. A la fin du même siècle ou 40 сот- 
mencement du suivant, le droit edieux de jambage était éxèréé par de 
petits seigneurs vaudois. — Du Cange, ad vocem Marcheta, t. 8, р. 523 
ad 525.—Carpentier, supplement. Du Cange, ad eamd. voc. +. 2, p. 4474. 
— Nicol, Boerius, decision. burdegalens. dec. 297, n.47, р. 596. — 
Houard, contum. anglo-normand. 1. 4, chap. 34, de marchetis mulierum, 
t.2, .م‎ 159. — Фе Cuthala Coture, hist. du Quetcy ‚|. $, ch.40,t.4, 
р. 434. — Le Pornographe, part. 4, p.63, note. 一 Biblioth. histor. 
vol. 42, 4° cahier, р. 122, citée par Da Laure, esquiss. histor. de la révo- 
lat. frang. chap. 6,t. 4,p. 254, en note.— М. В. Па été impossible de dé 
couvrir cette Bibliothèque historique , et par conséquent de vérifer la 
citation de M. Du Laure. 

Nous avons parlé de droits atroces. Bornons-nous à rappeler qu’en 
Franche-Comté et dans la Haute-Alsace, les comtes de Montjoie, les sei- 
gieurs de Méches et autres avaient celui de faire ouvrir le ventre à un 
de leurs vassaux pendant la chass® d'hiver, pour se réchauffer les pieds 
dans leurs entrailles fumantes, Un conte plaidant contre ses paysans, au 
parlement de Besañçon, produisitles titres de cet inqualifiable droitatitres 
desquels il constait que les paysans avaient racheté le privilége de vivre, 
par des redevances considérables en argent, blé, avoine, etc. , etc. Le 
fait est consigné dans an ouvrage que le curé Clerget, député à Passem- 
blée constituante de France, publia à Besançon (1789) sous le titre de: 
Le Cri de la raison (liv. 9, chap. 8). N'ayant ра nous procurer ce livre, 
nous rétivoyons à М. Du Laure qui nousl'a indiqué CEsquisses de la ré- 
volution, chap. 6, р. 258 Y 255, en note J. 
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CHAPITRE IV. 


Luther devient pids havdi.—-Progrés dela rélormiation:— kes protestans.— Confession 
d'Augsbourg.— Conference inutle.— Tout le Nord se réforme.— Clément У craint 
90 convoquer’an совеНе. د‎ L’emperedr veut terriitier les différerids pat un édit. 一 
Il accorde provisoirement la liberté de consciérios aux protestans.— Hésilations de 
Pool МЕ surrle concile. — Francois Ге? se rapproche des protestans.— Vains essais pour 
réformer la cour de Rome. — Les nevateuts suit persécutés dans toute l'Éerope. عد‎ 
Owns anime légalement, établi en Danemarck, — Colloque de Worms. — Charles- 

Luther était devenu peu à peu plus entreprenant, 
et il зе hasardait enfin à mettre lui-même à exécution 
les réformes qu'il avait auparavant condamnées pour 
excé8 de hardiesse chez son disciple Carolstad. H écri- 
vit d’abord contre la continence , puis il se maria avec 
une religieusé ; la messe des catholiques fut définiti- 
vement abolie et les images furent renversées : le pape 

reçut ouvertement le nom de chien et d'antechrist y 

et Rome ne fut plus désignée que comme la Babylone. 

Déjà l’Allemagne n'était plus le seul théâtre où les 
réformateurs répandaient leurs: opinions et propa- 
geaient leurs principes: les évangéliques , C'était le. 
litre qu’avaient pris les novateurs , avaient pénétré. 

jusqu’en Italie; à Faenza on osa précher publiquement 
contre le pape, et à Brescia les: inquisiteurs ‘eurent 

besoin de toute la cruauté de leur zèle pour résister 
aux luthériens. La république de Lucques penchait 
tout entière pour: le luthéranisnte ;. elle ne resta ca- - 
thotique que parce que Côme , duc de Florence , sou- 

tenu par.Chanlas-Qnint:, menaçait. de Éenvathr pour 
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la’ conserver à Porthodoxie et à l’église romaine (1). 
En Bohême , les moines et les religieuses désertaient 
en masse leurs couvens pour se marier; l'évêque de 
Nicopolis qui avait épousé une de ces dernières, fut 
torturé sept fois, et ne parvint qu'avec peine à se 
soustraire au supplice. La Prusse avait embrassé la 
réforme. Préparée par Chrétien II et fortement protégée 
par Frédéric I, son oncle et son successeur sur le trône 
de Danemarck, qui, à Odensée (1527), décréta la tolé- 
rance, et exhorta les ministres du culte à précher l’évan- 
gile pur, á redresser les abus révoltans, à éliminer les 
croyances absurdes et les miracles scandaleux, cette 
réforme neut plus à y parcourir qu’une carrière de 
conquêtes et de succès. Le clergé de France crai- 
вой de voir triompher également les opinions nou- 
velles dans ce royaume , ét le cardinal Du Prat se hâta 
de les condamner dans les conciles qu'il tint à Sens et 
à Paris, après avoir soutenu que l'hérésie luthérienne 
née dans l'enfer, était un composé de toutes les héré- 
sies qui jusqu'alors avaient affligé l’église, et que les 
relaps devaient être livrés au bras séculier : en Lor- 
raine (*) et en Belgique, on se crut obligé de brûler 
plusieurs partisans de la réforme 0 


(1) Voyez la première note sapplémentaice, à la fin da ‘chapitre. 
`° (2) Voyez la note supplémentaire, п. 2. 


(3) Bohual. Balbin. epitom. rer. bohem. 1. 5, cap. 42, р, 586. — Paolo 
-Sarpi, coucil. di Trento, 1. 4, р. 43.—Pallavicini, istor. del concil. |. 2, 
cap. 12, п. 4, р. 234. —Bzovius, ad ann. 4528, n. 41, t. 49, р. 700. — 
Clement. pap. УП , constit. 25, Placuit, t. 4 bullar. part. 4, р. 74. — 
Raynald, ad ann. 4522, п. 52, t,:34,p. 887; а ani. 4587, -n.:86 et seq. 
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Mais c'était aw sein même de l'empireque se treuvait 
le foyer des innovations, et le sort de ceux qui les 
préchaient dans cette partie de l'Europe, devait т- 
fluer sur toute Poeuvre de la réformation. En 1529, 
il y eut une diète à Spire, où l’on résolut de laisser à 
chaque province la croyance qu'elle avait adoptée, 
avec défense expresse cependant de continuer les ré- 
formes avant la ‘tenue du prochain concile général, 
soit en abolissant la messe, soit en admettant le dogme 
des sacramentaires : ‘les anabaptistes furent les vic= 
times de ce décret de tolérance envers le culte nou- 
veau, car il y eut des ordres sévères de les mettre à 
mort dans toute l'Allemagne. Ce décret déplut géné- 
ralement par les restrictions qu'il mettait, jusqu’à: 
une époque indéterminée , aux: opérations des réfor= 
mateurs et au perfectionnement qu'on attendait de 
la religion récemment-introduite dans l'empire. L'é- 
lecteur de Saxe, Georges, marquis de Brandebourg, le 
landgrave de Hesse, plusieurs autres seigneurs et quae: 
torze villes principales.( ) protestérent contre les dé- 
cisions de l'assemblée dé Spire, et en appelèrent a 
l'empereur lui-même et au prochain concile, pour : 
obtenir la réforme que leur avait promise le pape 


+, 32, .م‎ 38, et ad ann. 4528, n. 82 et seq.p. 83. — Ponioppidan, kir- 
chen histor. t. 2, р. 85, cilé parMalit, hist. du Danemarck, ых t. 6, 
р. 434 et suiv. 


- (1) Nous renvoyons à la 8* note sapplémentaire quelques détails sur 
les lois et usages en matière religieuse, jusqu'aux premio tres années du 
dix-neuvième siècle, des états d'Allemagne dont nous n'avons point eu 


occasion de.parler silleurs, et où les protestans sont mélés avec les ca- 
tholiques. 
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Adrien VI. Ce fut delà que les novateurs d’Allemajne 
prirent spécialement le nom de protestans qu'ils ont 
couservé jusqu'à pos jours, pour les distinguer de 
ceux de France qui rétinrent le nom de réformés par 
excellence, et de ceux d'Angleterre et des Pays-Bas ('). 

Les luthériens réussirent à présenter leur profession 
de foi à la diète d’ Augsbourg : elle était l'ouvrage de 
Mélanchihon, et contenait vingt-et-un articles positifs 
concernant la Divinité, le péché originel, Vincarna- 
tion, la justification, le ministèré évangélique, l’église, 
l'adiuinistration des sacremens , le baptême, l'eucha- 
ristie, la confes-ion, la pénitence, l'usage des sacre- 
mens (*), la hiérarchie ecclésiastique, les rites de l’é- 
glise, etc., et sept articles d'abus attribués à l'église 
romaine, dans la sainte communion, fe mariage des 
prêtres , la messe, la confession auriculaire, la distine- 
tion des mets, les vœux religieux et la juridiotion re- 


(1) Paolo Sarpi, concil. trident. 1. 4, р. 85. — Pallavicini, istor. del 
cotiell. L 2, cup. 18, m. 2 6 seg. 1. €, р. 357. — Steidatr. de stat. refig. et 
retpabl. |. 6, anno. 1529, [. 94 et зоб. . et 1. 7, #. 98 verso, —-Raynrid, 
aunal. eccles. anno 4529, п. 15 et ед. 1. 32, p. 97, ot п. 26, р. 404, — 
Hour. ad- dnt. и. 49, 1.29, р. 725, * * 


的 Les eathofiques auraient Volontiers fait bon marché de quelques 
sacrewens, si les protestans n'en avaient pas exigé de sacrifice. Ce qu 
nous porte à le croire, c'est la négligence de la plupart d'entre eux à les 
conférer, et par conséquent le peu de foi qu'ils avaient dans leur موعت‎ 
cité reélle, Aotoine de San-Galio, dans бп journal manuscrit de la bi- 
bflothèque Afughabechi, à Florence, rapporte, à l'année 1543, que l'évé- 
que de Troyes, Pandolfini, ayant fait un voyage dans sa patrie, y 
adminitra le sacrement deta confirmation. soquel plusieurs évêcues de 
Florence n'avaicut pas méme songé. En peu de jours, se présentèrent à 
lei, plas de dis mille personnes, parmi lesquelles bexucoap d'un tge 
fort avancé, — Lasisi:, ossertut. fipsent. palace» de оон Рано. €, Y, 
р. 92. 


| à 
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ligieuse; cette pièce célèbre, appelée № Confession 
d'Augsbourg, était suivie dé la demande d'un concile 
pour terminer les différends de religion. 

Elle fut communiquée aux légats pontifitaut et aut 
théologiens d'Italie, et les premivrs sembiórent cetté 
fois pencher pour Je parti le plus sage, eclui de la 
modération et de la douceur. Cependant les protestané 
avaient débuté a la diète par un acte de fermeté qui, 
dans les circonstances d'irritation où Гоп se trouvait, 
pouvait paraître hostile : ils avaient refusé publique- 
ment d'adorer le saint-sacrement auquel, disaient-ils و‎ 
leur conscience leur défendait de croire. Cela п’етрё: 
cha pas ke cardinal Campeggio d’avouer qu'il a’y avait 
qu'une simple dispute de mots entre les catholiques 
et leurs adversaires; et après avoir permis de lire de 
vant l'assemblée la confession luthérienne et la réfa~ 
tation que les théologiens italiens en avaient faite, فد ل‎ 
toulet jambis qu'on publiât cette derñiète, de peut 
qu'elle ne donnat occasion à une seconde réplique, el 
ве perpétuât de cette nranière la discorde. D’uh autre 
côté le cardinal Matthieu de Lang, évêque de Balm 
bourg, ne cacha, ni qu'il croyait que la réforme dé la 
messe était chose convenable, ni qu'il désirait qu'on 
accord4t aux fidèles pleine liberté de se nourrir à leur 
fantaisie , et qu’on les délivrât d’une foule de préceptes 
humains, pour le moins inutiles; maïs son orgueil artsto- 
cratique lui fit ajouter qu'il fallait éviter à tout prix que le 
monde recat ces réformes importantes «de la main d'un 
misérable moine. En général, on faisait ouvertement 
entendre à la diète, qu'avec de Рог des protéslansau- 
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raient obtenu des Italiens tout ce qu’ils auraient voulu. 
On tenta une conférence : sept commissaires, les plus 
modérésd'un des deux partis furent choisis pour discuter 
et débattre les points principauxavec sept autres и parti 
contraire; on chercha même à faciliter la transaction, 
en réduisant les commissaires à trois de chaque côté, 
mais ce fut en vain, malgré les concessions importan- 
tes que fit, au nom des protestans, le conciliant et pa- 
cifique Mélanchthon, concessions dont le blámérent 
ensuite ses commettans. Il fallut en revenir à ce qui 
avait été réglé jusqu'alors, et remettre le reste à une 
assemblée générale de l'église ('). 

. Enfin Clément УП ne put plus refuser à l'empereur 
la promesse d'un concile qu'il lui avait déjà fait espérer 
lors de leur entrevue à Bologne; mais, en s’en réser- 
vant la convocation, il demeura toujours le maître 
d'éloigner l'époque. Le luthéranisme faisait tous les 
jours de nouveaux progrès. Nous avons fait ailleurs (*) 
le récit des scènes de cruauté ; exercées par Christiern 
ou. Chrétien 1, roi de Danemarck, de Suërle et de 
Norwège, au nom du pape : elles facilitérent et ren- 
dirent en quelque sorte inévitable l'établissement et la 


(1) P. Paolo Paruta, hist. venez. 1.7, t.3 degli stor. venez. р. 591 
e 593. — Maurocen. histor. venet. |. 4, t.5, ibid. р. 357. — Sleidan. de 
stat. rélig: et reipubl. comment. |. 7, ad ann. 4530, f.404, 108 et 405. 
-一 Raynald. ad ann, о. 64, 1. 32, р. 447; n.75, p.452: р. 82, р. 154, 
et п. 99 et seq. р. 461. 一 Paolo Sarpi,-istor. del cencil. di Trento, 1.5, 
р: 51а 53, ‚ — Pallavicini, istor. des солей. 1. 3, cap. 8, п. 40, р. 279,6 
cap. 4, n. 4 a 6, р. 279. — Robertson , hist. of Charles Y, بط‎ 5, vol. 3, 
р. 54. 


1 


-. © Vayoz partic première, 1.8, chap, قبا رق‎ , р. 448 et suiv. 
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consolidation de la réforme du christianisme dans 16 
nord del’ Europe ('). Les opinions luth¢ériennes se répan- 
dirent méme: en talie; par te moyen des couvéns dans 
lesquels elles avaient eg peu de peine x s'initroduire (3): 
Mais ces maux quelqu'imminers qu'ils fussent ; ne ра- 
raissaient: point aux yeux de Clément aussi EArayäns 
que l’ouverture d'une assemblée‘dont il -n’avait لطعم‎ 
espérer, et qui,’ vu les circonstancés: dans tesquellés 
il se trouvait, lui faignit:tout craladtes ‘7 ‘2! 57 

下 .est vrai que Chartes-Quihvis éngageai€ envers 'le 
pape à assister en personne aucónoile, et'ä y défendre: 
avant toutes choses, Vauterité porttificale; mats) ев 
le remarqueGiiechardin; Clément воно авы fort bien 
luméme les abus. de sa puissdiicé! sans A А 
pourtant les: réforsver: : “il satéit'atagi que da mais: 
sance était illégitinte, -et qu'il aurai¢’ dtd’ paté amena 
de démontrer. дав! 3е$ preuves dl éoûtrhite" appotlèts 
par des: cardinaen de doth oriclé/PMof 27 pout Hii tre 
sbtenir lpühapeau-rbuge., étatèitt'ebritrowvées бб 
srmehs «fan, ée:qhij carioniquérfént partariel rent 
дай. ва: nousintidn/ebmme pape Trrégutidre ct nile? H 

un pb дн be eat ot OF 21540 DAT nl gs i wt 

‚(1 ١ ai ; 
rat nt du sol الا‎ au Daneinar ck. 


t 2 
log tooth ИЕ, siga) ис ooo? ذأ‎ (Ho) 
ela puissance papale devaient servir iuerveïllensement 


opiniqos -yourglics, Les diyion levdeh,qur Jo pltgé-élpnt- рев 
lrme, et par conséquent gxigées avec a a TU rigueur : Muratori 
raconle que, Yan 1634, und intimation dede payer fut arrachée par Je 
peuple: parmesan,;ef parles prétres jen {ге Bt; gue les comia 
pontificaux furent massacrés, Parme ре, à co sujet, song fntprdit 
comme Favait ¿té Ferrare, pour la méme raison, deux ans auparavant, 


rs Mesetori, and, d'Ltal, ands) 169234, do) dark رق‎ pass: + Me لوك‎ 
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se rappelait les malheurs et la déposition de Joan XXI 
à Constance, et, comme il n'avait obtenu le tricógne 
que par suite d'arrangemens évidemment simoniaques, 
ce que Jules Ц avait, par une bulle, déclaré non sus- 
ceptible de régularisation par n'importe qu'elle con- 
firmalien ultérieure, il tremblait qu'on ne lui próparát 
Je même sort. Finalement, il n'ignorait pas combien 
Qn avait condamné son acharnement contre Florence, 
sa patrie, qu'il aurait détruits plutét que de n’y pas 
fairedominer sa famille. Les cardinanxd'pilleursavaient 
autant de répugnanee pour la réforare qu'il en avait brie 
méme. Cependant l'Allemagne entière avait montré à 
la diète d’Augsbourg; le désir le plus ardent et le mieux 
motivé d'obtenir ua concile général, que, tant les eathe. 
liques que les protestjas , regardaient:comnie l unique 
remède зих maux de, la religion et de l'état; ces der- 
hiers pour étoufler las schismes qui existaient même 
dans leur. secte , at pour rendre le pape plus craintif 
£4 plus humble à Jeur égard, es lea catholiques pour 
voir les abus réfqrmés , et-afin:d'ótes aux protestans 
des raisons spécieuses ant ils étayaidnt: leurs innara- 
tions: mais le pape évita toujours de fixer l'époque et 
je Heu de l’assemblée, en alléguant des prétextes qui, 
loin d’ honorer son caractére, dit Fra Paolo, auraignt 
paru, inconvenans même dans la houche du chevalier 
de Malte, frère Jules Médicis (c'est ainsi que “Clément 
se nommait avant أل‎ étre fait cardinal), Entre autres 
| sublerfuges auxquels il ent recours; il‘y eut celui de 
vouloir que le prochain concilé se tint en Italie, et 
qu’en attendant qu'il {at convoqué, les luthérient هم‎ 
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nongasgent à leurs opinions sdformées ot déciarassent 
aceepter d'avance celles qu'arréteraiant les pères or- 
thodoxes ; choses qui, étant impossibles, fournissaient 
sans 06558 à Clément des raisons pour ajourner l'effet 
de ses promesses (*). 

L'empereur, nésamolas , voulut tenter de lever ce 
nonvel obstacle : fl publia un édit par lequel il or- 
donnait de rétablir le culte et les rites des catholiques 
dang toutes les provinces de l'Allemagne; il spéeifia 
surtout la croyance à № présenee réelle et la oélébras 
tion de la messe, comme deux conditions nécessaires 
pour être toléré, il voulut qu'on baptisát les enfans, 
qu'on les confirmat , qu'en administrat l’extrême-onc- 
tion aux mourans, que l'on conservát l'usage des 
cierges dans les temples, qu'on erát au libre arbitre, 
et, ce qui n'était guère moins difficile, que l'on res- 
lituât les biens du clergé, et H condamna les préttes’ 
mariés à l'exil : croyant avoir par là satisfait les catho. 
liques ou plutôt feignant de le orejas, car quel que 061 
le siupide orgueil du despolisme , ce sorait trop l'exa»: 
gérer que de lui supposer la prétention sinodre de chan . 
gor les esprits et les canseisnoes par édit impérial, il. 
promit aux luthériens la ednvocatioa. du ceneile.. Cob 
acte ne contenta personne : déjà l’opinion publique 
était trop prononcée pour que le pouvoir absolu pat lui 


(*) Spon.lan. ad ann. 1520, п. 7, 1.2 р. 336, el adann. 1537,û. 47, 
р. 449. 一 Raynald. ad aun, 1530, п. 48 ad 50, t. 82, p.442, et n. 57, 
p.145. — Guicciarilini, istor.1. 20. Е. 590 vers. —Páolo Sarpi, concil. 
di Trento, 1.4, р. 40 e 49. — Robinson, état prés. de la Suède, ch, 5, 
p.45, et ch. 49, р. 199. — Vertot, révol.de Suède, t. 4, р. 87, 120 $ 
soiv. et 174; +. 2, р. 48 et suiv. 81 et 106. . 
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imposer des concessions même apparentes , selon ses 
intérêts et ses caprices. Les protestans n’étaient pas 
d'humeur à accorder bénévolement cequ'on n’avait plus 
la force d'exiger d'eux; et leur résistance aux ordres 
impériaux éclata bientôt à la ligue de Smalkalde en 
Franconie , où ils prirent l'engagement de se garantir 
mutuellement la possession des biens et des droits en- 
levés au clergé. Le pape déjà irrité de oe que Charles- 
Quiat avait permis la discussion des questions rekigiau- 
ses à la diète, le fut bien plus encore de se voir en 
quelque manière. forcé d'indiquer l'assemblée des évé- 
ques. Fatigué, excédé de ces perpétuelles fluctuations, 
Charles signa (4532). la paix de Nuremberg, par la- 
quelle les protestans obtinrent pour la première fois 
une libertéentiare deconscience jusqu'au conoile futur. 
Ce coup inattendu fut des plus sensibles au souverain 


роди; mais néañmoins ne put te dédider à fixer déf-. 


nhixememt ni le lieu ni le.mode-du prochain concile 

général, quoique l’empereur [еп pressát vivement-dans 
une seconde entrevue qu'il eut avec lui à Bologne; et. 
ses légais qui traitaient avec les protestans de Smal- 
kalde, avaient-pour instruction de faire également suc- 
céder. les difficultés aux difficultés, les retards aux 
retards (’). ， 21 

ae ` Y A eb: +! О y 4 e y , . 

(分 Pallavicini, istor. del concil. |. 3, cap. в, п. 7, 1.4, р. 975, © 
cap. 5, п. 16, p. 282. — Paalo Sarpi, concil, trident, |. 4, .م‎ 54, 55, 59, 
61 e 62. —Raynald. ad ann. 4530, о. 440 ad 445,t.32, р. 476 et seq. ; 
п. 470, .م‎ 184; п. 477, .م‎ 188.—Ibid. ad ann. 1532, п. 24et seq. p.250; 
et ad ann, 4533, п. 4, .م‎ 282.—Spondan. ad ano. 4532. п. 4, .م ,2 .ا‎ 444. 


— Sleidan. de stat, relig, et reipubl. 1. 7, ad ann. 4530, {. 444,et 413.— 
1d. 1, 8, anno 4534, #.446 терь, ct aan, 1532, (, 426, ب‎ Maurocen. 
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Paul lil, en montant sur la chaire de saint Pierre, 
avait annoncé des projets de réforme qui auraient eu. 
pour objet principal sa propre cour; mais la promotion 
de ses deux petits-fils qu’il nomma cardinaux, quoique 
le plus âgé des deux n'eút que seize ans, détrompa bien- 
tôt le monde sur ses prétendues bonnes intentions : il 
continua seulement à se montrer disposé à convoquer 
le concile, dont il espérait bien pouvoir se rendre 
maître, et il négocia cette affaire grave avec l'empereur 
aussi sincèrement que le permettaient les motifs par- 
ticuliers qui dirigeaient chacun d'eux, et les restric- 
tions mentales par conséquent qu’ils mettaient l’un et 
l'autre à leurs engagemens et à leurs promesses. Paul 
avait fait faire des propositions aux quinze princes et aux 
députés des trente villes protestantes, assemblés à Smal- 
kalde ; leur réponse fut qu’ils n’auraient accepté qu’un 
concile libre, tenu en Allemagne et composé de toutes 
les classes des fidèles, où leurs théologiens réformés 
auraient eu voix délibérative, et où le pape et les 
prélats qui dépendaient de lui n’auraient eu aucun 
pouvoir. En un mot, les protestans voulaient un соп- 
cile pour juger le pontife romain , de même que le pape 
déclarait ne’ vouloir d'autre concile que celui où il au- 
rait pu juger les protestans. C’est pourquoi la ville de 
Mantoue désignée par le раре fut généralement rejetée, 
avant même que le duc eût refusé de recevoir les évé- 
ques cathofiques, si ce n’est sous les conditions inad- 
missibles de demeurer seul maître chez lui, et d’être 


hist, venet, 1. 4, t. 5 degli stor, venez. р. 879. 一 Schmidt, gesch, der 
Deutschen, $ buch, 7 Кар. 5 theil, р. 275. 
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rembourné de tous les frais qu'exigerait la police de 
l'assemblée. 


Les protestans avaient aequis peu 4 peu de la con- 
sistance et de la force, depuis que leur union leur ayant 
permis de résister ouvertement aux ordres du chef de 
l'empire, avait attiré dans leur alliance les souverains 
étrangers, jaloux de la grande puissance de Charles- 
Quint. François № fit connaître par Guillaume du 
Bellay-de-Langey, son ambassadeur, à Mélanchthon, 
Pontanus, Sturmius et autres théologiens des princes 
assemblés, qu'il n’était nullement éloigné d’adopter 
la doctrine qu'avait enseignée le premier de ceux-ci dang 
son ouvrage intitulé Loci communes thealogici (' ); qu'il 
dóulait comme lui du purgat ire; qu'il ne reconnaissait 
d'autre primauté du pape que celle instituée par les 
hommes; qu'il désirait diminuer les abus des vœux 
monastiques et admettre au sacerdoce les prêtres ma- 
riés, et qu'il aurait cherché à obtenir du pape la per- 
mission de faire distribuer la communion sous les deux 
espèces à ses peuples. En conséquence, prolégée par 
la France et par l'Angleterre, l'existence politique de 
la religion nouvelle en Allemagne fut assurée pour 


(1) Ces Loci communes furent publiés à Venise sous le nom de Messer 
Flippo di Terra nera. Un en veudit à Rome un grand nombre d'exem- 
plaires et ils y furent fort prânés et necherchés pendant plus d'un an. 
Сем ainsi que les Heures de la Vierge, par Calvin, eurent beauc sup ve 
succès à Paris, et que les Commentaires sur les psaumes, عل‎ Martin Bucer, 
qui parurent sous le pseudonyme d’Aretius Felinos. devinrent le livre 
favori des cardinaux et des évêques. Les auteurs une fuis couuas, ce ne 
furent plus que des écrits abominables qu'on voya aux flammes, — J. 
Scaliger, in excerpt. ( Scaligerane ), art. Rete, pe 942 ob 463. 
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jamais. Le pape le sentit, ei il essaya de séduire Luther 
et de le gagner par des offres brillantes; mais le ma- 
ment favorable à de pareilles négociations était passé 
sans retour, et le légat Vergérius (qui devint peu après 
un zélé luthérien), chargé des instructions de Paul 111, - 
échoua complètement dans son entreprise. 

Il n'y eut plus alors qu’une seule chose à faire; ce 
fut de provoquer la réformé des catholiques, si long- 
temps et si vainement désirée par tous les partis : dans 
le consistoire où il en fut question, le cardinal Schom- . 
berg s’y орфза de tout son pouvoir; mais le cardinal 
Caraffa (dans la suite Paul IV) parla en faveur du pro- 
jet, et ume commission dont il fut nommé membre, 
avec les cardinaux Sadolet, Pole et Contarini, plusieurs 
préluts cstingués et Thomas Badia, maitre du sacré 
palais, eut ordre de s'assembler à Rome et de signaler 
les abus les plus crians, reprochés avec justice à l'é- 
glise romairie et à la cour pontificale. Bientôt parut un 
écrit dans lequel les commissaires du pape faisaient 
résulter tows les maux de Ja chrétienté de Гадиа Нов 
des docteurs eatholtiques envers les pontifes romains ; 
qui avait été portée à un excès d’impudence тош, 
jusqu'à les proclamer les maitres absolus de tous les 
béncfices et dé-toutes les grâces ecclésiastiques, qu’ils 
pouvaient. par conséquent vendre comme leur bien 
propre, es.dont: personne, hormis eux, ne pouvait dis: 
poser; et jusqu'à vouloit leur prouver que la volonté 
d'un pape : quelle qu’elle fat, était la seule loi et la 
seule règle de ses actions. Vingt-quatre abus. princi- 
paux dans l'administration des affaires de l'église at 
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quatre dans le gouvernement civil de Rome furent 
spécialement désignés comme ayant besoin de redres- 
sement; on y remarquait le défaut de résidence, le 
mauvais choix des pasteurs dans les élections, leur 
‘manque de lumières et de régularité, la collation des 
bénéfices, leur pluralité, les expectatives, les dispenses 
en tous genres, la profusion inconsidérée des indul- 
gences et le prix en argent auquel on les mettait, l'oubli 
des anciens canons, l'ignorance de certains prêtres 
‘de Rome, le luxe des courtisanes de cette ville, etc., 
etc. Enfin la commission des cardinaux Жаве ро- 


sitivement au pape d'abolir tous les ordres religieux ' 


sans exception , et elle en suggéra le moyen prompt et 
facile, savoir de faire sortir des couvens les novices 
non encore profés, et de défendre de recevosr de nou- 
veaux novices à l'avenir (1). Cette pièce tomba entre 
les mains des protestans, et fit paraître d'autant plus 
coupables les catholiques , qui négligeaient. volontaire- 
ment de porter remède à des maux qu’ils connaissaient 
cependant aussi bien que leurs adversaires, et dont ils 
ne se dissimulaient pas plus qu'eux la gravité (7). 


(1) Abolendos putamus omnes (ordines religiosos), dirent les éminen- 
tissimes commissaires pontificaux,...... prohibendo пе. novitids possint 
admettere, etc, — 1] faut remarquer que cet écrit publié ensuite à Rome 
méme, fut mis au rang des livres défendus au premier chef par Рар! IV 
qui, comme cardinal, en avail été un des principaux rédacteurs. —Epis- 
tol. Schelhorn. ad Ang. Mar. Quirin. card, cum animadvers. inter epist, 
Верт. Poli, card. part. 4, р. xLu et seg. ， 2 


(2) Мам. du Bellay, mémoir. 1..4, aan. 4534 et 4533, р. 468, 206 et 
suivant. — Paolo Sarpi, concil. trident.1. 4, р. $9, 70, 73, 74, 77 
e 84. — Pallavicini, istor. del concil. 1. 3, cap. 48, п. 44, t 4, р. 330. 一 
158.1. 4, cap. 2, в. 3 e seg. e сар. 3 .م‎ 346; op. 5, в. 5-e seg: р. "558, 














EPOQUE II, PARTIE 11, LIVRE Y. 675 


‘Sur ces entrefaites , on sévissait dans toute l'Europe - 
contre ceux qui professaient les opinions nouvelles : 
le roi d’Angleterre , quoique schismatique , mérita 
d'être proposé comme modèle à l’empereur par le 
pape, pour sa sévérité envers les luthériens de son 
royaume ; Francois 1 publia également un arrêt de 
proscription contre les hérétiques de France, à l’in- 
stigation du cardinal Farnèse, légat du saint-siége 
apostolique. Charles-Quint et ceux qui dépendaient de 
lui en auraient” probablement fait autant, si la saine . 
politique le leur avait permis. Paul HI qui n'avait au- 
сип: égard à ces circonstances particulières de position 
et d'intérêt privé, se plaignit amérement de la con- ` 
duite de Marie, sœur de l'empereur et gouvernante 
des Pays-Bas, qui protégeait sous main , tant les pro- 
testans d'Allemagne que les luthériens de ses рго- 
vinces ; il eut bientôt à se plaindre davantage encore 
de l'empereur lui-même, quand il le vit s'occuper sé- 
rieusement des affaires de religion que , comme pape, 
Paul prétendait ne pouvoir se traiter que devant lui du 
moins , si ce n'est par lui seul. 

À cette époque le luthéranisme fut ouvertement et 
légalement établi en Danemarck. Chrétien Ш, d'ac- 
cord avec les sénateurs et les grands du royaume , fit 
accuser le haut clergé romain d'abus de pouvoir, de 


一 Raynald. ad ann. 4531, п. A, t. 32, р. 204, et ad ann, 4584, п. 45, 
р. 334.— Paul. pap. 111 , constit. 44, 4d dominici , t. 4, bullar. part. 4, 
р. 143. — Sleidan. de stat. relig. et reipubl, commentar. 1. 9, ad 
ann, 4585 , f. 145 vers. et]. 42, anno 4537, f. 180 et seq. — Natal, 
Alexand. histor. eccles. sæcul, xvx, % 9, р. 47. 
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- turbulence, de despotisme , de violation des lois, et 
surtout d'une opposition opiniátre à la réforme reli- 
ligicuse qui élait ecpendant devenue indispensable. 
Bicntôt suivit le recez des états-pénéraux (4536) por- 
tant abolilion de Porgucilleuse domination du clergé; 
confiscation de ses biens pour l'acquiltement des dettes 
de l'état, le soulagement du peuple, l'entretien des 
pauvres , des ministres protestans , des hôpitaux, uni- 
versités , écoles, etc.; enfin substitution de la réfor- 
mation au culte public de la religion romaine. Les 
évêques dont le gouvernement avait cru devoir s'assu- 
rer pendant cette opération, furent alors relâchés à 
condition qu’ils ne se méleraient plus de rien et qu'ils 
vivroient dans la retraite. Chrétien se fit énsuite couron- 
ner par Jean Bugenhag , disciple de Luther, pasteur 
et professeur à Wittemberg. Bugenhag choisit, par 
ordre du roi, sept ministres protestans , auxquels il 
Hnposa les mains et qu’il préposa comme surintendans 
aux septs évêéchés du Danemarck. 11 composa en outre 
un formulaire de foi et un code disciplinaire que 
Luther approuva, et qui servit depuis de modèle à la 
Norwège et au duclié de Sleswick. Les couvens furent 
supprimés, et les causes matrimoniales confiées aux 
chapitres de chanoines, conservés à la prière de 
Luther, afin que la juridiction des surintendans du 
culte fût exclusivement spirituelle ('). 

En 4540, il y eut 4 Worms, entre Mélanchthon et 


(1) Mallet, histoire du Denemarck, 1. 8, 4. 6, р. 809 et sui. et 842 


et suiv, 
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Jean Eckius, un colloque que Charles rompit à la 
demande des légats pontificaux , aprés trois jours de 
discussions sur la seule doetrine du péché eriginels 
mais le coup fatal n’était que retardé. Pendant les dé 
libérations de la diète qui se tint l'année suivante à 
Ralisbonne , un nouveau colloque eut lieu entre le 
même Jean Eckius , Jules Pflug et Jean Gropper pour 
les. catholiques, Philippe Mélanchthon , Martin Bucer 
et Jean Pistorius pour les protestans, et ecla avec des 
dispositions si conciliatrices, que de vingt-deux ar. 
ticles proposés à Pexamen, dix-sept furent acceptés 
d'un commun accord, toute la dispute ne roulant'plús 
que sur les cing autres, savoir sur P'eucharistie, la 
pénitence, le célibat, la hiérarchie ecclésiastique et 
l'autorité de l'église. Cependant il faut avouer que 
pour obtenir сё résultat, on s'était sagement déter= 
miné à ne pas proposer aux théologiens des deux par- 
tis les points les plus difficiles , seul moyen de rendre — 
la concorde possible. Mais le légat du pape qui assis- 
tait à la diète , brouilla tout une seconde fois, s epposa 
à toute réunion , et refusa même un concile national 
que tous les ordres de l'état demandaient à grands 
ttis. L'empereur se contenta pour lors de décréter 
qu'on s’en tiendrait aux articles fixés, jusqu’au pro- 
chain concile , et qu'on n'innovetait rien sur le reste. 
Quand il vit que се concile ne pouvait s'obtenir du 
pape, ni pour l’église tout entière, hi pour l’Alle- 
magne en particulier, il ordonna aux membres de la 
diète de Spire (1544) d'indiquer eux-mémes le mode 
qu’ils jugeraient le plus convenable et le plus efficace 
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pour réformer la religion, afin qu’il pat étre discuté 
et mis à exécution à la diète suivante; il permit, en 
attendant , que les choses demeurassent dans l’état où 
elles se trouvaient, ct que les églises des deux cultes 
jouissent librement de ce qu'elles possédaient, met- 
tant ainsi les protestans dont il avait besoin pour la 
guerre qu'il faisait à la France, sur la même ligne 
que les catholiques. Charles-Quint obtenait d’ailleurs - 
un autre avantage par cette conduite modérée et im- 
partiale : il se faisait craindre du pape, qu'il ne ces- 
sait de menacer des luthériens et de leurs colloques, 
et qui ainsi terrorisé le servait merveilleusement dans 
ses projets de domination sur l'Italie ; et il tenait en 
bride les protestans d’ Allemagne, auxquels il montrait 
continuellement l’épouvantail du pape et de son con- 
.عله‎ Au reste, Paul 111 témoigna hautement à l’em- 
pereur son mécontentement du dernier décret de Ra- 
tisbonne , et il osa même lui ordonner de le casser, 
s'il ne voulait pas, disait-il , que le saint siége se mon- 
trát encore plus sévère envers lui ('). 

١ (1) Paolo Sarpi, concil. trident. 1. 4, p. 86, 89, 90, 92 e seg. 103e404. 
— Pallavicini , istor. del concil,]. 4, cap. 8, п. 42 e 45, 1.4, р. 378 ; 
cap. 42, п. 42, р. 399; cap. 44, п. 4, .م‎ 406, e cap. 45, п. 5, р. 413.— 
Ibid. 1.5, cap. 5, п. 2, р. 453, e cap. 6, р. 455. — Sleidan. de statu re- 
lig. et reipubl. commenter. anno 1544, 1. 43, f. 212 ;1. 44.1. 248 et seq.; 
. 1.15, ad ann. 1544, 1. 249, et 1. 46, 1. 254 vers. — Paul. Jovii histor. 


}. 39, p. 488 et seq. — Schmidt, gesch. der Deutschen, 8 buch, 28 
Хар, 5 theil, р. 400; 33 Кар. р. 484; 84 Кар. р. 488. . 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 


№ $, — La république de Lucques , suspecte de luthéranisme. 


Voici ce qui se passa à Lucques dans l'espace d'environ sojxante ans, 
que la crainte de perdre l'indépendance emptcha le gouvernement de 
la république de permettre que les citoyens discutassent les opinions 
nouvelles : 

(28 mars 1525 ). Ordre aux citoyens de remettre au magistrat du 
collége des Anciens, dans un temps déterminé, tous les livres et écrits 
luthériens. 

(42 mai 1545 ). Défense de débattre les questions ‘religieuses et 
même d'en parler, ainsi que de correspondre avec les hérétiques. 

( 24 septembre 4549). Aux livres luthériens, dont il avait été dressé 
une liste, sont ajoutés les livres anonymes et non approuvés par le vi- 
саге épiscopal. 

Ce fut en vertu de ces détermination et dés peines dont étaient me- 
nacés les contrevenans, que les tribunaux civils procédèrent à à Lucques, 
comme aurait fait le Saint-Office lui-même, qui n'y fut jamais établi. 
Malgré tant de précautions, le gouvernement fut averti par Luviso Bal. 
bani, qui en avait surpris le secret à Bruxelles, dans les appartemens 
mêmes de l'empereur, que, sur les dénonciations de Côme, duc de Flo- 
rence, Lucques allait être envahie, Tous ceux qui y tenaient aux idées de 
réfurmation religieuse émigrèrent (octobre 4555) , et la trame fat dé- 
jouée. A 
(1556). Par ordre de l'inquisition romaine , l'évêque de Lucques cite 
publiquement les fugitifs à comparaître devant elle. Jls y sont condamnés 
par contumace comme hérétiques. 

(27 septembre 4558 ). Ils sont déclarés rebelles ; tonte соггезроц- 
danre avec eux est défendue, et leurs biens sont confisqués, =. 

(9 janvier 4562). П est défendu aux émigrés lucquois hérétiques de 
sétabliren Italic, en Espagne, en France et aux Pays-Bas; une récum- 
pense est promise à qui tuerait les contgevenans. 一 Aucun Lucquois, à 
l'étranger, ne pourra assister aux préches des protestans, etc., etc. 

(45 février 1566 ). Lcs amendes imposées en 4558, à qui entretien- 
drait quelque relation avec les hérétiques, sont converties cn la peine ca- 
pitale, Défenda de se rendre à Genève sans permission spéciale. 

( 4 février 4568 ). Ordre aux aubergistes de dénoncer les discours ir- 
téligicux tenus parleurs hôtes. 


зп, a2 
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(28 juin 4585). La défense de communiquer et correspondre avec 
Jes hérétiques est étendue à leurs femmes. 

Cela suffira pour donner une idée de la JacHeté au moyen de laquelle, 
sous prétexte de protéger l'indépendance de la république de Lucques, 
Jes nobles qui la gouvernaient y maintinrent leur exploitation. 

Voyez : Libri MS. della riformagione della repubblica de Lucca. Libro di 
decreti del consiglio generale per gli anni 4523, 1524, 4525 e 4526, 
р. 279; per Гаппо 4545, р. 39; per Гапоо 1549, p.112, 443 e 444; 
per Panno 4558, р. 145 e 446. — Libro D delle leggi di detto consiglio, 
per l'anno 1562, р. 84 e 85e р. £52, 158 е454; р. 181 e 482. — Libro 
di decreti, per Гаппо 4585, p.102.— Annali MS. del Beverini ( archi. 
vio di stato lucchese), lib. 45, р. 737 a 744. — Nicolao Sergiusti, negli 
frammenti storici MS. di Tommaso Bernard, presso agli éredi. 


N.B. Ces faits ont été fournis à l’auteur par l’archiviste même, à la demande da con- 
seiller d'état (1822) M. le marquis César Lucchesini. 


No 2, — La réforme en Lorraine. 


Bom Calmet cherche à nous faire comprendre quel scandale épou- 
vantable résultait des tentatives de réforme qui avaient eu lieu jusqu'au 
diocèse du zélé Jean, cardinal de Lorraine. Il avoue cependant que le 
peuple s’y intéressait fortement aux opinions nouvelles, et que chaque 

exécution d'un réformateur était suivie d'une émeute et du pillage desmai 
sons de ses persécuteurs. Voici la relation du supplice de deux d'entre 
eux, dont le premier avait prêché sur les vices des prêtres, et dont le se- 
cand avait brisé les images de la Vierge, du petit Jésus et de saint Fiacre. . 


` « D'un augustin bruslé à vie, qui avoit presché Le caresme en la dite an- 
بيك‎ 4524.» 


Et en icelle année propre, 

A l'église vint grand opprobre , 
Par ung augustin grand docteur 
Qui étoit grand prédicateur. 

A Metz prescha ung caresme; 
Devant grand peuple homme et femme, 
Qui en sa prédication 
Avoient grande dévotion. 

Les ordinaires , par envie, 

‚ Qui Paimoient mieulx mort qu’en vie, 
Le preindrent sy fort à hair, 
- Qu'ils consentoient a le trahir. 
: Un chanoine malicieux 
- Parla à un religieux 
Du couvent d'iceluy docteur, 
Lequel lui fut faul traytear. 
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Tant fist qu'il le mona dehors, W . 
Et en receupt trente escus d’or, | 
Le livra à ses ennemis, 
En piteuse prison mis. 
Prens un maistre d'hostel de Gerse 
Furleusement par la gorge, 
Disant: Chanoine suis de Metz, 
Où tu ne retorneras jamais. 
Tu as presehé de nostre estat, 
Je te hay plus qu'unapostat; . 8 . 
As touchiez sur les gens d'église : ， 
Maintcnant te tiens & ma guise. | 
Croy que tu en seras pugnis. “ 
Lors emmeaérent à Moment: 
En chartre fut mis saoul ou faim, | 
Condampné & Гезиё et au pain. | 
Léans fut dés 1а Pentecouste, 
Mal noarri , et trés bien ly couste, 
Jusqu'en janvier onziéme jour, 
Le lendemain fina son cours. 
‘Les clers le prindrent à leur advy, 
Et de lá fut menez a Vy, 
K& broslez fut de leurs conclus, 
Fut tort ou droit, je n’en dis plus. ». 


«D'un qui fat bruslé en СРатразза Це, 1526. 


En l’an mil cing cent vingt-six, 
Comme il se trouve par escrit, . ， 0ه‎ 
Au Chempasssille, place commune, 
il advint grande amertume. 
Un jeune fils qui fut bruslé, 
Qui avoit rompu et brisé 
La teste d’une image parée 
Que n’estoit que pierre dorée. 
Ce fut devant sainct Eloy 
‘Qu'il a conquesté cest émoy ; | 
Dont Я perdit très bien la vie, ? 
Pour avoir suy mauvaise compagnie. 
Iceluy, pour mal advisé, 
Disoit n’avoir rien offencé 
De rompre une pierre taillée, 
Que n'a ny force ny d'année. 
Mais les seigneurs, qui furent prudens, 
Sans faire plus grands démènemens, 
Le feirent prendre et en prison mettre, 
Et en sprès au gibbet mettre.» 


Avant de le peudre, on lui arracha le nez, on lui coupa le poing et on 
lni enfonga trois cercles de fer rouge sur la tête. On arracha les oreilles 
à un deses complices; après quoi on le bannit. Douze ans après, on noyÿa 
des luthériens plus prononcés et des anabaptistes, — D. Calmet, hist.” 
génér. de Lorraine, 1,34, chap. 427, t. 2, р. 1235 et suiv.; chap. 429, 
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р. 1238, et chap. 150, р. 1239, — Chron, de la noble cité de Metz, ibid. 
preuves, р. 158 à 464. 


No 3. — Lois et usages de quelques états d'Allemagne, en matière religieuse. 


La Saxe est demeurée luthérienne, mais son prince s'est converli au 
catholicisme, en 1697, lorsque l'électeur, Augaste 11, acheta, par ce ss 
crifice, la couronne de Pologne, Ц calma les inquiétudes de ses anciens 
sujets pour le culte de leurs pères, сп excluant tous les catholiques de 
Saxe des emplois, et en les rendant même incapables Фу posséder des 
biens fonds ; cet état dechoses dura jusqu'en 4807, que, par le traité de 
Posen, l'empereur Napoléon rendit aux catholiques tous leurs droits, се 
qu’il fit sanctionner par le sénat. L'article 46 de l'acte de confécération 
du 7 juin 4845, ассогда les mêmes droits civils et politiques à toutes les 
sectes chrétiennes. Il n’y a d'évéque en Saxe que le confesseur du roi, 
que celui-ci nomme, et que le pape crée vicaire apostolique : l'exequatur 
royal y est indispensable pour tout écrit venant de Rome, et qui doit être 
adressé directement su chef du gouvernement par le saint siége. 

En Prusse, tout citoyen jouit d'une liberté de conscience illimitée; 
mais ses principes religieux et ceux de sa secle doivent être connus 
du gouvernement, qui se réserve de juger s'ils ne sont pas injurieux 
ala Divinité, dangercux à Ja tranquillité de l'état, ou contraires à la 
pureté de la morale. Les églises de chaque culte sont sous la juridic- 
tion immédiate de leurs supérieurs et sous la surveillance des auto- 
rités civiles, auxquelles elles doivent soumettre les mesures nouvel- 
les qu'elles veulent prendre ou les ordres qu'elles reçoivent de 
l'étranger à ce sujet, afin d'en obtenir l'approbation : Jes prêtres са. 
tholiques doivent également communiquer les dispenses de mariage 
et les autres papiers expédiés de Rome, pour le même motif. La nom- 
mination des évêques, qui n’est pas réservée au roi, appartient de 
droit au chapitre, sur la présentation du roi et moyennant sa confirma- 
tion. C'est le ministre de l'intérieur, par les mains duqnel passe toule 
correspondance avec Rome, quelle qu'elle soit, qui est spécialement 
chargé de régler les affaires des églises catholiques, qu'il fournit de prt- 
tres, et auxquelles il transmet, pour la. publication, les bulles рошИбеа- 
les, après les avoir modifiées comme il le juge convenable. Les Silésiens 
protestans jouissent des mêmes droils que les catholiques : ce fut lors de 
l'acquisition de ja Silésie par Frédéric-le-Grand, que fut organisé le 
système de police pour les chrétiens de l'église romaine, système qui ne 
s'est jamais relâché. Environ les deux cinquièmes de la popalation de la 
Prusse sont des catholiques qui jouissent, avec les luthériens et les cal- 
vipistes, de tous les droils et de tous les priviléges de l’état, et que le 
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gouvernement régit en vertu des coucordals religieux conclus: entre le 
saint siége et l'Autriche, la Polo¿ne etla France, pour les Prasaiéns qué 
appartenaient auirefois à ces puissances. Depuis le 23 mai 4821, que № 
roi de Prusse a ratifié le concordat conelu entre son plénipotentisire el 
la cour ds Rome et publié en cette ville le 46 juillet, ce que nens venons 
de dire concernant l'état civil des catholiques sous le gouvernement de 
leur évangélique souverain, a subi quelques modifications de détails, ao- 
sez connues. -Le roi n'en demeure pas moins le maitre extérieur de see 
églives nationales , où l'autorité inférieure du pape n'est employée qu'à 
soutenir le pouvoir avbitraire, aujourd'hui le seul dieu à qui Rome 
sacrife, 

Dans la Hesse, le ‘culte catholique est très gèné parle gouvernement, 
qui est calvimiste; en Basse-Hesse, les catholiques ne sont tolérés que 
sous condition que leurs enfans seront élevés dans la religion réformée. 

Par unenoteofiicielle, transmiso à la légalion britanuique à Stattgerd, 
an commencement de 1846, on voit qu'il n’y avail encore rien de réglé 
dans je Wartemberg: les parties de ce royaume, qui sont comprises 
dans des diocéses étrangers, sont gouvernées spicituellement par les évé- 
ques qui en occupent les siéges, ne s’y trouvant ni évêques nationaux, 
ni vicaireapostolique. Seulement, après le recez de l'empire en 4808, et 
la dissolution de empire germanique, le gouvernement songes à profi- 
ter de la mort des évêques d'Augsbourg et de Wurtzbourg, pour deman» 
der et obtenir un vicaire-général que le saint siége créa érêque in par- 
tibus, et qui fut préposé à tous lescatholiques du royaume. Les chrétiens 
des trois communions y jouissent des mêmies droite: il existe un décret 
de tolérance absolue à ce sujet, en date du 15 octobre 4806: Toutes leo 
lnlativesGu roi pour négocier un concordat avec Rome, notamment on. 
1807, 4809 et 4845, ont été infruetueuses. En 1848, le Wurtemberg a 
fait cause commyne avec plusieurs autres puissances d'Allemagne pour 
essayer de conclure un accord général : nous en avons parlé à la fin de 
la première partie. 

Le grand-Juché de Bade conserve l'égalité entre Ms protestams ots 
catholiques, à qui il n'est défendu que de publier wenn écrit concer» 
vant leurs affaires religieuses sans l'approbation du gouvernement. | 

Les catholiques hanovriens ne peuvent recourir ni au pape , nis au- 
eun archevêque ou évêque, pour obloair des dispenses de mariage, 
Mais seulement au consistoire national luthérien; les prêtres sont fort, 
resireints dans les fonctions de leur minisière, et ce n'est qu'en se sou. 
meltant aux conditions qu'on leur prescrit, qu'ils obtionnent de pouvoir 
bapliser et marier. Dans les endroits où se trouvent des catholiqnes et. 
des luthériens, ils officient dans la même église, et souvent en même 
temps et ensemble ; ils enterrentleurs mois dans le même cinmlièse. . 
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-+ be Bruaswick, les catholiques jouissent de la Mberté de conscience, 
mais ils doivent également s'adresser au tribunal ecclésiastique de l'état, 
qui ei Inthérien, pour k leurs бане en matièré de mariage, leurs 
dispensés, otc. 

aA Hansisourg, les écrits tenant de la cour Rome sont soumis à Гель 
mien do.plas sévère de ta part de gouvernement: il n'y а point d'évêque 
catholignd; les prêtres de ectte: comemanton sont nomads, comme en 
Denenrerek, per Véróquic d’Hildesheim , faisant fonctions de vicaire 
_ apostolique, at éonfirmés par le cóuat, ils sont sous ja jurédiction de sa- 
péricurs qcoldsiastiques Jalbérions, gai veillent sartout'à réprimer lew 
esprit de prosélytisme, — Report from sel. committee on regul, of ro- 
men. coûh, subj. 1.47, p. 46; в. 48, №53. ; n.49, .م‎ 48, and n. 20, ibid. 
eAppond.n. 46, ,و‎ 65340 457; п, 47, p. 463 and 404 ; n.48, р. 466 and 
468; n.:19; p. 408; ns 20, p.460 amd 478. —Supplement. papers’,n. 44, 
pPiéésn.13,p.#7;n.18,p. 49 and 50. —Voyez aussi la Géographie | ec- 
Cligiast. deSleadin . . 


' 190 4, — Mint 50050006 esthoficióme en Suède et en Darfemarck. 


e * *“ t ‘ 
,sLs'Suide est, déptis sa convertion , demeurée toute luthérienne. 
Vers le пита de X VHF sitele, les catholiques commencétent à être to- 
Jónés., mais de fait seulement. En 4778., les états-généraux permirent 
lemercice.da culte емо عضن‎ aux étrangers ; et le $4 janvier 4764, Gus. 
tese 111 promuigas- son décret de tolérance universelle. 11 y rappela que 
Gustave 1“ , en iritroduisent leluthéranteme en Suède, s'était vu dans la 
nécemidó de ne souffrir que ce seul calte , et que Gustave-Adolphe, tou- 
jeara vosupé йо puerros religieuses, ne put apporter dans les lois sué- 
dojses ten cha gelméns yee! lé bien de Pétat exigeait + ensuite de quoi, 
ikebiqlare qu'il. aocordait une entière Mberté de conscience et de culte 
saix eatbdliques ;je dear défendant que te prosélytisme et l'érection des 
couvens. Cet édit était suivi des réglemens nécessaires pour que la tolé- 
rence unitersetle Ati plus étendue possible pour tous les cultes, au 
tent que de permettait la ‘tranquillité de royaume et pour qu'elle ne 
pit jadmis'être troúblée. En 4788, une paroisse: cathôlique fat érigée 
Stockholm, de l'agrément de rot et de Pie VI, qui y envoya tn pré- 
tre, vomme kon 297 apostetique, ‘atquel les autres ‘prêtres doivent 
demeurer snbordpnilés. 11 y a environ an millier de catholiques en Suede, 
dent sept à huit “cents dans fi: Gig Ae! la*plupart oùvrièrs allemands , 
vengais, ele. sit ne pent! espérer de Pavancement que-dans l'af- 
thée, Teest strictement défendu ‘enr luthériens de se faire catholiques ; 
@onx-¢i peuvent se faire Inthériins*C'estile pape qui nomme fes vicairés 

apertóliques : le زور‎ les това dipléme à exercer Wor emplol. 
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— Report from select committee on regul. of roman cath. subj. п. 44» 
p.589, and append. п. 44, р. 442 and foll. — Supplement. papers, 
2. 40, р. Ad. 

Ce ne fut qu'en 4665, que l'évangélisme luthérien de la confession 
d'Augsbourg fut déclaré religion de l’état, exclusivement de toute autre, 
par Frédéric ПТ, roi de Danemarck. Six ans après, Christiern У étendit 
un peu les exceptions de faveur obtenues par les catholiques, et qui furenit 
augmentées peu à peu, jusque passé le milieu du dix-huitième siècle, 
que Fon relacha beaucoup de l'ancierme rigueur. Cependant les droits 
civils des catholiques sont très restreints aujourd'hui, tant dans les villes 
où ils ont le libre exercice de leur culte, comme à Fredericia, Altona, 
Gluckstad , Reusberg, etc., que dans celles où ils ne font que frégpen- 
ter les chapelles des ministres étrangers de leur communion: ils ne 
peuvent prétendre à aucun emploi, excepié dens les pamesdons der 
noises de l’Inde-Oecidentale, où ils desservent quelques emplois subal- 
ternes (l'évêque de Sélande, dans une lettre au ministre anglais à Co- 
penhague , du 4 septembre 4846, dit que les catholiques danois : peui 
vent prétendre à tous les emplois). On-en compte environ huit а peuf 
mille dans le royaume de Danemarck, et leurs prêtres sont des mis- 
sionnaires qui reçoivent leurs pouvoirs de l’évêque d'Hildeslieim, 
comme vicaire apostulique. Les саШей(тае danois sont sous la surveil} 
lance du gouvernement, qui ne se mêle aucunement de leurs affaires 
religieuses , ni des bulles des papes, ni des mandats des généraux d'or- 
dres pour le Danemarck, et sous celle des évêques luthériens qui mo leé 
empêghent que de faire-des presélyted. Les jésuites et ex-jésuites sont 
toujours excepiés des grâces qu'on leur fait; l’eutrée du Danemarck 
а élé constamment défendue à ces pères. Les réformés sont en tout assi- 
milés вых confeséionnistes, hormis qu'ils ncisont point admis aux dighitód 
de l'église : dans les duchés de Sleswick ct du Holsteia , il y a quelques 
communautés d'anabaplistes qui jouissent de la liberté de conscience. 
— Report from select commiittee on regul. of roman cath, subj.'n. 48, 
р» 39 „ап append;in. 43, у. 429 , 430, 438 and-437 to.444.—.Suppie- 
ment. papers, р. م9‎ р. 49. | 5 
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CHAPITRE V. 


Le pape se décide à convoquer un concile, à Vicence d' Yabord, puis á Trente.— Sesins- 
tructions 一 Session d'ouverture. — Partis des dominicains. et des franciscains.— Le 
. pape met des obstacles aux projets de réferme. — Suocés des luthérieus , en Alle- 
magne.— Mort de Luther. — Décrets du concile de Treate sur le dogme.— Débats * 
iadécens sur ja grâce. — Le concile est sous la dépendance du pope. — 1! soutient les 
privilèges des religieux contre les prétentions des évéques. 


Malgré tous les périls que portait avec elle la réu- 
nion d'un concile , il était désormais plus dangereux 
encore de ne le point réunir. Dés Pan 1538, le pape 
harcelé et pressé de toutes parts, avait convoqué le 
: concile à Vicence, et y avait envoyé ses légats qu'il 
se vit bientôt obligé ‘de rappeler, parce qu'il n'avait 
pu engager un seul évêque à s'y rendre. Après cette 
démarche infructueuse, les discussions recommen- 
cérent plus fort que jamais entre le saint siège et l’em- 
péreur, pour savoir si l'assemblée générale de toute 
l'église devait se tenir en Italie comme le prétendait 
le pontife romain, ou bien en Allemagne. Charles- 
Quint eut le dessus dans cette lutte ; mais de bien peu 
de chose, puisque le concile demcura fixé à Trente 
sur les frontières d'Italie, par une bulle du 22 mai 
4542. Cette assemblée, comme celle de _Vicence , se 
dissipa avant même d’avoir pu se former. Le pape ne 
voulut pas qu’on s'occupát de la réforme, motif prin- 
cipal de la convocation des prélats, et il avait donné 
ordre que les questions sur le dogmé se traînassent en 
longueur : l’empereur, de son côté, ne mettait pas 
une grande ardeur à soutenir les légats du pape et le 
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peu d’évéques allemands qu’il avait envoyés à Trente, 
puisque déjà les protestans déclaraient ne pas vouloir 
accepter les décisions d'un tribunal, où le pape qui 
les avait condamnés autrefois, s'étant constitué lui- 
même juge et arbitre, ne pouvait pas manquer de les 
condamner encore, au lieu qu’ils eussent voulu que 
le saint siége et ses partisans de tous les pays d’une 
part, et eux-mêmes de l’autre, fussent jugés par les 
princes ct les rois, selon , disaient-ils, la doctrine de 
l'écriture sainte, 
il fallut cependant en venir à une détermination 
quelconque. Depuis que le concile avait été déclaré 
ouvert par le pape, sans qu'il eût cependant encore 
fixé le jour de la première session, la correspondance 
avec Rome était des plus actives, et quiconque eût 
vu alors le registre des lettres, dit le père Paul Sarpi, 
eit été étonné de l'importance qu’on mettait aux 
moindres bagatelles, et des soupçons et des intrigues 
qui s’agitaient de toutes parts: le pape qui se défait 
de tout le monde, écrivait par chaque courrier des 
lettres qui devaient être lues en commun, d’autres 
lettres secrètes aux légats tous ensemble, d’autres 
particulières à quelqu'un d’entre eux, enfin des lettres 
en chiffres. Outre les trois légats romains, il n°y avait 
encore à Trente que quaire évêques en tout, malgré 
les peines canoniques qui avaient été intimées à tous 
les prélats catholiques qui ne se seraient pas empres- 
368 d'obéir à la butle de convocation; le concile qui — 
devait représenter l’église universelle tout entière, ne 
Pouvait décemment commencer ses opérations avec si 


PP - 
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peu de membres. Les légats profitérent du loisir qui 
leur était accordé, pour faire changer la bulle dans 
laquelle le pape leur avait enjoint de procéder en 
toutes choses avec le cansentement du concile , en une 
autre où il leur laissait une autorité absolue et leur 
confiait de pleins pouvoirs (*). 

Et ici, il y a une remarque importante à faire , 
avant d’entrer dans les détails de la dernière assem- 
blée, appeléececuménique, du catholicisme : quoiqu'un 
siècle seulement se fût écoulé depuis le concile de 
Bâle et moins de cent cinquante ans depuis celui de 
Constance, une révolution complète $ s'était opérée 
dans les esprits et dans les cœurs. Entre ces deux con- 
ciles généraux et le concile de Trente, il y aun monde. 
Plus de foi réelle, plus de dévouement sincére : les 
questions religieuses, théologiques et morales avaient 
cessé d’être quelque chose par elles-mêmes ; elles 
étaient devenues de simples moyens pour des prêtres 
ambitieux, eupides et vaniteux, de зе faire ип nom 
et une position dans le monde , d'augmenter leur pou- 
voir, leurs honneurs et leurs revenus, soit comme 
agens serviles de la cour de Rome , soit comme sujets 
dévouésde quelque prince catholique. Rien de sérieux 


(1) Raynald. ad ann. 4542, п. 14. et seq. t. 83, .م‎ 6. 一 Schmidt, 
nauere gesch. der Deutsch. 1 buch, 4 Кар. 6 theil, р. 2 and folg.—Paul. 
pap. Ш, const. 40, Initio, in bullar. t. 4, part. 4, р. 207, et const. 46, 
Etsi cunctis , p. 222. 一 Robertson, hist, of Charles V, b,7, vol 3, 
р. 839 aad foll. 一 Paolo Sarpi, ister. del совой. L 4 p88, 98 e 100, 
el, 2, p.408e 413 , 422. — Pallavicini, istor. del coneil. di Trento, 
1.4, cap.6,n. 2, t.4, .م‎ 863,el.5, cap.9, a. 3 e seg. р. 474. — 
Labbe , concil. # 14, р. 725 et seq. 
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dans les disoussions, ‘rien de grave dans la manière 
de les soutenir ; point d’émergie, de franchise, de 
loyauté , de dignité. L'intrigde avait tout envahi, la 
finesse ou plutôt la fnasserie dominait : on jouait le 
zèle et la conviction, et Pon changeait de conviction et 
de zèle salen Les -cisrenstances et l’inténêt du moment ; 
Qn trompait et l'on corrompait. U est déplorable de 
savouer quela religion qui entrave encoreaujourd hui 
la marche de Ja civilisation dans ane grande partie de 
l'Europe , estde résultat.de cette œuvre de diplomatie 
sacerdotale. En vérité., quand on compare l'époque 
hypocrite, vénale et.lâcke ni nous entronç, aux 
époques précédentes, an est réduit à ragretter jus- 
qu'aux actes de fanatismo et. de violence qui si long- 
temps ensanglantènent la catholicitó; ils abrutissaient 
l'homme , mada sans l’avilir; ils lui laissaient-da meins 
sa valeur fadividurlle, ‚зап caractère de bono; ils ne 
frappaient pas l'humanité au cœur. | 

À la fim de Pánnée 45.45., se tint à Trente la session 
d'ouverture , .nvec ‘quatre, archevéques seulément., 
ngi évéqués, un cardinal, dutia les légats de Raul, 
0 cia génésaux. d'ordres: dit étaiünt assistés de quel 
ges ¿héniogiens: qui -n’étaiant:.guéra plas. igstruits 
qu'eux , edonu Kha Paokd,,.:0¢ dont pn sa plagnit We 
замена damb جلا‎ чае. iquaind lé conce se wit obligé 
diezanhamertiet des détides lea questions: épineitses et 
importes. há phose. qui jntéressait Je plus-.peur de 
Momiché Cleit-diaveir. des instructions sur les matiónes 
Siéraitar goin des nóve pues , вые l'ordre: quid. fallait 
tour ens: keel stoktestt:{ des digata les demanderent à 
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Rome par estafette. Les principaux résultats de la ré- 
ponse du pape furent, comme on le décréta dans la 
seconde session : que les voix se recueifleraient par 
téte et non par nation comme aux conciles de Con- 
stance et de Bâle, ce qui assura aux pontifes romains 
ja direction d’une assemblée dont leurs créatures com- 
posaient la majeure partie; que le concile s’intitulerait 
œcuménique, sans № clause ‹ représentant l'église 
. universelle », qui eût pu enorgueillir les pères et faire 
douter de la suprématie du pape ; et qu’enfin les 
questions se débattraient dans des congrégations par- 
ticuliéres , et se résoudraient dans des congrégations 
générales secrètes, pour être ensuite publiées dans 
. les sessions, desquelles seulement on ferait connaître 
les actes par la voie de l'impression : ce moyen edt été 
infaillible , si le concile n'avait pas renférmé dans son 
sein des indiscrets, pour dérober à laconnaissance des 
critiques et des malveillans les disputes honteuses et 


la diversité d'opinions des prélats et de leurs conseil- 


lers. Car autant le pape prétendait être minutieuse- 
ment instruit des délibérations et dicter les décisions 
du concile, lorsqu'il s’agissait de sa propre autorité et 
de ses prérogatives, dont il craignait toujours que les 
pères ne tentassent de retrancher quelque-chese, autait 
il leur laissait de liberté sur les disputes et les décisions 
de dogmes, à l'égard desquelles il ordonnait seulement 
qu'on ne blessát aucun parti, et qu’on. satisfit , au 
moins en se servant d'expressions vagues. et ambigués 
qui contentassent tout ls monde, eeux qu'on n'aurait 
pas réussi à mettre d'accord sur lofond dé la question. 


a” 
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Aussi les partis théologiques de l'église romaine, 
surtout ceux des deminicains et des franciscains, de 
tout temps ennemis et opposés dans | presque tous 
les points de lear doctrine, passérent-ils souvent les 
bornes ordinaires des discussions, et les querelles qui 
éclatérent entre eux, non moins graves Di moins achar- 
nées que celles qui existaient entre les catholiques et 
les luthériens, jointes а la crudité avec laquelle ils 
s'accusaient les uns les autres, obligérent les pères А se 
tenir continuellement sur leurs gardes , et à chercher 
toujours à les réconcilier , pour éviter quelque catas- 
‘торце imprévue et irréparable. Quoi qu'il en soit , le 
désir général était qu'on s'occupát, avant tout et ex- 
clusivement , de la réforme des abus de l’église catho- 
lique : les légats étaient les seu}s qui la redoutassent ; 
mais, n'étant pus assez forts pour s'opposer à la ma- 
jorité (quoique l'empereur les protégeat contre la trop 
grande hardiesse des évêques , pour regagner, de cette 
manière , les bonnes grâces du pape qu'il avait per- 
dues en faisant fixer le concile à Trente}, ils furent 
nduits à considérer comme une victoire, la tran- 
saction qu'ils firent accepter et en vertu de laquelle 
il fut convenu qu'on traiterait de concert la partie 
dogmatique et la partie de la réforme. Le pape ne fut - 
pas aussi facile à contenter , et il songea même à faire 
casser le décret du concile; mais à la fin, il fallut 
également qu'il cédât à la nécessité et se conformát 
aux circonstances (‘). 


(Y Paolo Parute, istor. yenes. l, 14, t. 4degli stor, veneziani, مم‎ 
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Ce commencement de satisfaction 266006 aux mé- 
contens ne les empécha pas de poursuivre leurs des- 
seins et de viser a;de nouveaux triomphes : les choses 
étaient trop avancées pogr que les luthériens pussent 
s'arrêter en aussi beau chemin ; ils tinrent une assem- 
bléeà Francfort dont le but était d’augmenterleurs pró- 
rogatives dans les provinces où déjà ils avaient acquis 
des droits, tandis qu'ils faisaient journellement des 
progrès dans celles où leurs opinions n’avaient pas 
pénétré jusqu'alors. Le Palatinat admit la communion 
du calice, le marrage des prêtres et les prières en 
langue vulgaire. L'archevéque-électeur de Cologne pa- 
ruttellement luthérien au pape, que celui-ci crat devoir 
passer par dessus le scandale , et l’excommunia pour 
avoir encouru les censúres de la bulle de Léon Х, le 


dépouilla de son archevèché, de ses biens et de ses 


_ priviléges , délia ses diocésains de leur serment de 
fidélité, et éleva sur son siége le comte de Scavenbergh, 
jusqu’alors son. coadjuteur : au reste l'erhpereur, au 
grand dépit de Paul 111 , désapprouva cet acte de sé- 
vérité, du moins par sa conduite, car il continua 4 
reconnaître le prélat déposé comme seul archevêque 
de Cologne (*). Les choses en étaient au point que la 


— Pallavicini, concil. di Trento, 1.5, cap. 47, п. 9, \. 4 ‚р. 80851. 6 
cap. 1, n.4, р. 544, e п. 7, р, 543; cap. 2, р, 546 .© seg. cap. 7, 
p..536. — Id. 1.7, cap. 4». 589. — Paolo Sarpi, istor. del concil. tri- 
dent. 1.2, p. 426, 129 e seg. 437, 188 e 258. | 


(1) Ce fut Bucer qui convertit au luthéranisme Herman, archevéque 
de Cologne, homme simple d'esprit et faible de caractère, disent les ca- 
tholiques, mais qui cependant résista à tout ee que purent faine de pepe 
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mort de Luther (48 février 1546) ne troubla point les 
affaires de la réforme et n:arréta pas, les succès de ses ' 
disciples : on répandit , dans le temps, plusieurs cir- 
constances absurdement fabuleuses sur cet événement 
des plus naturels , puisque le sectaire, dont d’ailleurs 
laviolence des passions avait usé la vie, venait d'at- 
teindre sa soixante-troisiéme année ('). 

La troisième session ayant été absorbée par la lec- 
ture du symbole de Constantinople, ce ne fut qu’à la 
quatrième session que le concile commença sérieuse- 
ment à entamer les questions qui devaient se traiter à 
son tribunal : il publia un décret concernant la tradi- 
tion, article controversé par les novateurs , et concer- 
nant les livres canoniques. La cinquième session fut 
relative à Puniversalité du péché originel, dont on 
déclara, pour contenter toutes les écoles, que Гоп 
,pouvait excepter la sainte Vierge, si toutefois on 
jugeait à propos de lui attribuer cette prérogative (:). 


et l'empereur pour le ramener au giron de l'église romaine. —Brower. 
annal, Treviror. ann. 4548, |. 24, п, 3 et seq. t. 2, р. 868. 


()Belcar. rer. gallic,'commentar. 1. 24, п. 19, ad ann, 4546, p. 772.— 
Paolo Sarpi, concil. trident. 1, 2, р. 444. —Pallavicini, istor. del concil. 
1.6, сар. 9, п. 4, t. 4, p. 549. Задав. де stat. relig. et reipubl, l. 46, 
ann. 1546, f. 267 vers. et Ё, 272. — Ib. 1, 47, f. 280. 


(*) Les mineurs avaient obtenu du pape Sixte IV (1476), la permission 
de précher et de propager le dogme de l'immaculée eonception : ils farent 
tellement charmés de la victoire qu’en cette occasion leur général leur 
avait fait remporter sur les précheurs, leurs rivaux, quile le décorèrent 
du surnom de Samson. 

Parmi les plus chauds défenseurs de ce dogme, se trouvent les doc- 
teurs de la faeulté de théologie de Paris, qui s'engagtrent par serment 
(1497) à le soutenir, et à priver des honneurs académiques quiconque 
пе l'aurait pas admis, Déjà le concile de Bâle avait ordonné de croire Ace 


ل 
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Cette discussion amena nécessairement, pour la 
sixiéme session, la matiére obscure de la justification 
ct de la grace, et celle du-libre arbitre , où Гоп n’eut 
d’autre but que de contredire le plus directement 
possible les luthériens, qui prétendaient sauver les 
hommes par la seule foi sans les œuvres, et qui leur 
dtaient toute liberté. L’opinion du concile était qu'on 
ne devait pas tolérer chez de téméraires novaters, 
comme il les appelait, ce qu’on pardonnait volontiers 
aux saints pères : aussi, tout en ménageant-autant que 
faire se pouvait la doctrine de saint Paul, celle de saint 
Augustin et celle des conciles catholiques tenus contre 
Pélage, l'assemblée, comme elleen avait manifesté la ré- 
solution formelle, passa outre et condamna Luther; deux 
choses qui, en bonne logique, n’avaient pas été faciles 
même à paraître concilier. 11 faut cependant avouer 
que la doctrine professée en cette circonstance, parut 
assez sage aux luthériens eux-mêmes, pour qu'ils 


0 


singulier privilége de Marie ; les constitutions de Sixte-Quint et de saint 
Pie Y , renouvelées par Paul V, laissèrent un peu plus de latitude. Gré- 
goire XV défenditde direygnéme par manière de conversation, que laVierge 
n'est pas immaculée. Urbain УШ exhorta les fidèles à célébrer la fête de 
l'immaculée conception, Enfin, Alexandre VII (4664) en fit presque un 
dogme absolu ; et, moins de cinquante ans après, la fête en était deve- 
nue de préceple pour toute la catholicité. 一 Compend, chron. fratr. mi 
nor, а Е. Mariano de Floreatia MS. f. 63 verso. — Mémoir. chronol. et 
dogm. à l'ann. 4617, 1.4, р. 244.— Pii Vconst. 449, Siscandala, t. 4 bullar. 
part, 3, р. 120, et const. 58, Super speculam, р. 488.—Paul, У const. 262, 
Regis pacifici, 1.5, part. 3, р. 209, et const, 275, Sanctissimus dominas » 
р. 234. 一 Gregor. XV const. 68, Sanctissimas , 1.5, part. 5, р. 45.— 
Urban. УШ const. 388, Sancte et immaculate, 1.6, part. а, р. 295. 一 
Alexandri Vil const, 366, Solisitudo, t.6, part. 5, р. 482. 一 Cle- 
went, AL const, 120, Commissi, t. 40, part. 4, р. 206. 
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l'adoptassent dans la suite, en dépit de I' enseignement 
de saint Paul et de saint Augustin , lorsque.la graude 
ferveur de la nouveauté et Paveiglement du zèle eurent 
fait place chez eux à la modérätion.et à la raison. 
Quoi qu’il.en soit, ‘quelques pères de Trente; entre: 
autres l'archevêque de Sienne et les évêques de la Cava 
et de Bellune, contrairement à leurs collègues, s'étaient 
trouvés entièrement d'accord avec les-sectaires alle- 
mands de cette époque au sujet de la justification; ‚сев 
anima la dispute au point que l'évêque de la Cava en 
vist aux mains avec l’évêque grec de Chéronée, qui 
avait le malheur de penser comme pensent les catholi- 
ques de nos jours ‚ et qui ‘ik lui arracha plusieurs poils 
de la barbe. | 

On avait eu peu dé peine à $ ‘apercevoir, dès l'ouver- 
ture, que le concile ne jouissait pasd'une ombre d'indé- 
pendance : te pape envoyait des instructions minutieu- 
sement priócises aux légats sur les questions qu'il fallait | 
laisser débattre dans chaque session, et des ordres 
parfois. de suspendre celles qui déjà avaient été dis- 
catébs , pour passer á d’autres, le tout sefon les cir- 
constances et ses intéréts particuliers. On sent, d'après 
celá', чае les points de réforme ne purent jamais être 
traités ht #érieusement ni radicalement par les pères ; 
ce dont les Allemands se plaignirent avec amertume, 
ainsi que des décrets sur le dogme ,- qai,. bien dom 
d'amortir* tes’ disputes religieuses, leur donnaient. 
chaque jour plus d'apreté et plus de violence (Y: 


O) Paclo Sarpi, coneil. di Trento, Le 2, p.857 , 163, 179, #89, 7 
VIE. | a3 





106 RÉFORMATION. — LUTHER. 

Mais.ce qui rendit le défaut de liberté plus apparent 
encore, ce furent les obstacles suscités par Paul HI, 
lersqu'il s’agit d'examiner les priviléges accordés ‘en 
divers temps aux moines par le saint siége, privikiges 
dont les évêques faisaient sans ménagement ressortir 
Jes intalérables abus ('). 

Gonsidérant que, si les évéqnes ne :rencentraient 
plus d'obstacles à:leurs volontés dans leurs diocèses, 
ils y deviendraient autant de papes, ce qui réduirait 
le pape à n'être plus qu'ua simple évêque: considérant 
an outre que d'autorité presque tout entière du saint 
siége était originairement due aux exemptions prodi- 
gaées, d’abord aux religieux de saint Benoît, puis aux 
congrégations de Clugni et de Citeaux, enfin aux er- 

‚ mendians, dont les membres, devenus.les-sujets 
immeédiats de la cour de Rome, étaient intéressés, 
avant tout autre chose, à défendre et à exalter une 
puissance qui les avait soustraits à touteautre puisaance 
quelconque, Paul 111 voulut qu’on ne toushât auçuns- 
ment aux priviléges dant nous venons.de parler, ni 
même à ceux des universités qu'il désira également 
conserver.sous sa seule influence. Les évêques italiens 
gagnés par les légats, et croyant, en soutenant l’au- 
rité du pape, soutenir l'honneur de leur nation, Yar. 


” 9020280. — Pallavicini, istor. del concil. |. 6, cap. 11 e is, р. 552; 
copyrilá 045, р. $65, — 4.1.7, cap. 3, py587; сар.7,-р.638; вар. 6 © 
seg. р. 633. —14.1. $, cap. A, р. 680,.e cap, 6, n,:4, р. 008. —Sieidan. 
de stat. relig. comment. аЧапо. 4546, 1. 47, f, 282 vers, etl. 48, ann. 15477 
$. 343 vere, ‘ ١ 


(1) Ala fin du chapitre se trouve une note supplémentaire consacrée 
м ordres mponastiques. { | 
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dérent victorieusement à {résister aux vœux de toute 
1 Europe catholique (*). 


. (2) Paolo Sarpi, concil. di Trento , 1,2, p.465 e 245, 一 Pallavicini, 
istor. del concil. 1. 7, сар. 4, .ا‎ 4, р. 8039 зад. ‚ egap. 5, п, 6, р. 648. 
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1 NOTE SUPPLEMENTAIBE. 


Priviléges des ordres religloux. 


Outre les évêques et les prêtres, hiérarchiquementsoumis à leur juri- 
diction, les papes avaient toujours cherché à avoir des sujets encore plus 
immédiats et partant plus dévoués, quand ce n'eút été que pour souterir 
le saint siége, contre les velléités d'indépendance du clergé séculier, supé- 
rieur et inférieur, qui, qaoique subordonné au chef suprême, avait ce- 
pendant par lui-même quelqu'autorité et quelque pouvoir. Les moines 
que les papes créèrent et qu'ils pouvaient anéantir, Jeur servirent mer- 
veilleusement à ce dessein. Ils les comblèrent de faveurs et de grâces. 

Le mal était ancien et avait toujours excité les murmgres de ceux qui 
aimaient l’ordre et redoutaient Je trop grand pouvoir des papes. Dès le 
commencement du onzième siècle, Пу eut un procès entre Conon, évé- 
que de Pérouse, et l'abbé de Saint-Pierre, dans la même ville; celui-ci 
se prétendait immédiatement et exclusivement soumis au siége apostoli 
que par un privilége pontifical, La cause portée devant un concile à 
Rome, fut décidée en sa faveur, comme Vexigeait l'intérêt qn'y avait le 
pape Silvestre If, qui cependant se crut obligé de prouver que le prédé- 
cesscur de Conon avait consenti à cette soustraction de juridiction. 
Bientôt on se passa de pareils consentemens : Рап 4423, les pères du 
premier concile général de Latran, neuvième œcuménique, se plaigui- 
rent amèrement des muines qui, appuyés sur des concessions apostoli- 
ques, leur enlevaient impunément leurs églises, leurs dimes, leurs obla- 
tions, etc., mais ils n’oblinrent aucune réforme. 一 Ughell. Ital. sacra, 
4.1, р. 1458. — Petr. diacon. chron. cassinens. l. 4, cap. 78, t. 4 rer. 
ital. p. 545. 

Matthieu Paris rapporte ( (4 235) que les fréres précheurs s'étaient fait 
redouter par les évêques eux-mêmes cn Anglelerre, à cause du privilége 
d'entendre la confession des fidèles, que leur avait accordé le pape 

Grégoire IX, el par la défense qu'il avait faite au clergé anglais de s’op- 
poser à aucune de leurs prélentions : on ne laissait pas pour cela néan- 
moias de leur résister, en vertu, disait-on , des canons ct dea décrétales 
qui s'opposaient à l'exécution des ordres de Grégoire. « Malgré cela, cou- 
tinue le même ‘auteur, le pape réussit à faire de ces moines et des frères 

mineurs les exacteurs des droits qu'il imposait , des pêcheurs d'argent 
et d’ames, et des Ledeaux qui exécutaient aveuglément et partout ses 
commandemens : en consid ‘ration de leur dévouement, ils purent dire 


+ 
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des messes privées et entendre la confession, au grand préjudice des oa- 
rés ordinaires. › — Histor. Angl.adann. 4985 , р. 449; ad ann. 4246, 
.م‎ 694 et 695; ad ann. 4247,.p. 727 et 734 : ad ann. 1249, р. 768. , 

Vers le. milieu da treizième siècle, alors même que lopinion da pou- 
voir lemporel des papes sur les empereurs et les rois commençait à dé- 
eliner en Europe, ils acquirent.an pouvoir despolique sur tout le clergé, 
par le moyen des ordres meadians uniquement dépendans du saint siége, 
et que lo.pcuple préférait parlout à scs curés et à ses évêques, peree 
que, plus récemment instilués que ceux-ci, ils élaient encore plus fer- 
vens el moins corrompus. Il fallut ensaite reconnaître ces signalés senvi- 
ces; mais la liberté saris bornes qui fat.en récompense accordée aux 
moines, jointe à des richesses toujours croissantes et à une puissauce en 
Proportion, enfanta bientôt la licence la plus effrénée, avec tous les dé- 
sordres el les scandales qu'elle méne à sa snite. —, 

Ce qu'un pape faisait pour restreindre les priviléges des moines, était 
bientôt cassé par le pape suivant : c'est ainsi qu Alexandre IV anvulales 
dispositions d’Innocent IV, son prédécesseur, 一 Alexandr. 1У const. 2, 
Non insolitum, +. 3 bullar. part. 4, р. 349 (aan. 4254). 

Cependant le mal ne tarda pas à monter à son comble: nous n'en ci- 
terons que peu d'exemples, arrivés tous la même année (4373), et que 
la chronique de Sienne attribue charitablement à la maligne influence 
des étoiles. Les frères de saint Augustin se querellèrent dans un des cou- 
veus de cette ville; ils tuèrent un de leurs moines dans un autre, et leur 
provincial à coups de couteau dans un troisème. A Assise, les frères 
mineurs se battirent entre сих, ct quatorze demeurèrent sur le car- 
reau : ceux du même ordre, à Sienne, eurent des disputes si violentes, 
- qu'ils en chassèrent six de leur couvent ; et les chartreux se mutinèrent 
au point que leur général fat obligé de les transférer en d'autres mo- 
aasttres. — Cronica sancse, anno £378, t, 45, rer. ital. р. 238. 

Urbain VI, ennemi de tous les ordres religieux en général, langa (4384) 
une bulle par laquelle illeur dtait tous leurs priviléges et leur défendait 
sartont de précher et d'entendre la coofessiun, sans la permission des 
curés; mais сеЦе loi sage tomba bientól en désuélude. Les évêques ré- 
clamtrent en divers temps contre les désordres qui ne tardérent pas à 
renaître; mais toujours en vain : enhardis par le besoin que le pape 
Léon X avait d’eux, ils refusèrent d'assisterá la dixième session du con- 
cile de Latran (4545), а moins qu'il ne promil solennellement de leur 
faire rendre justice contre les usurpations des cardinaux, et les énormen 
etinsoutenables priviléges prodigués вах moines, au graud détriment de 
Pouvoir épiscopal. L'affaire fut remise à la onzième session: mais les 
Promesses pontificales furent oubliées aussitôt que le pontife cessa de 
craindre pour lui-même ; ct les moines, malgré la révocation des recueils 
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- de lburs: prérogatives, intitulés Mare magnum, demeurèrent suse indé- 
peudans et aussivedoutables qu'ilel’étaientauparavant. —Raynald, armal. 
ecclem.ad aun. 1384, в. 5, t.26, p. 476; ad ann. £545, 2.4: 1, 84, 
ps. 96; adann. 2546, n, 4 et seq..p. 124, et п. 28 et seq. р. 450. 

U existe un nombre infini de bulles papales ,.contenant des priviléges 

. secordés par Je saint siége aux ardres religioux. Nous venonsdeparier du 

. Wero ma gue: bornonsmous à citer celui des servites do Marie (4379) , 

“esux des mineurs conventuels et des dominicains (4474), La bulle d'or 
desdaminiosins et des franciscains (4478), eto., etc. 一 Urban, pap. VI, 

eonstit. 2, Sasro sanctn, in bullar. +. 3, part. 3, p.965,——-Sixtil¥ constit.7, 
Regimini, t. 3 part. 3, р. #37 ; constit. 8, Regimini, р. 443, ctconstit. 23, 
Sacri presdientorem, р. 278; etc., eto., etc, 
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CHAPITRE VI. 


be pape allume la guerre er Allemagne.— Politique de Charies-Qaint, opposte نم‎ 
de Paul III. — L'Allemagne soumise par l’empereur. — Charles-Quint menace 
pères de Trente. — Canons remarquables sur l'efficacité des sacremens: — Semb 
de réferme.— Le pape, effrayé,. transfère te coneile à Bologne:—Les Allemands 
veulent un concile entièrement libre.— Interim de Charles-Quint.— Son édit pour la 
réforme du clergé.— L'Interim déplatt à tousles partis. —J ules 111 reconvoque le eon- 
cile à Trente.— La France proteste contre le concile. — Transsubstantialion. — Sauf- 
conduit accordé aux protestans.— liæseandalisent les catholiques.— Nouvelle-gnesre 
en Allemagne. — L'empereur a le dessous. — Traité de Passaw.— Projets pontificasx 
de:réforme. — Liberté feo conscience pour | les confessionnistes. 


Cependant le pape Ss imagina pouvoir rouler de plus 
vastes desseins dans son esprit. Les protestans deman- 


daient maintenant la convocation d'un concile provin- 


cialen Allemagne, qui pút servir à diriger lesopérations 
de celui de Trente, selon les vues et les vœux des peu- 


ples réformés du Nord. Pour leur imposer un silence 


qu’ils ne fussentplus tentés de rompre, Paul, tandis qne 
les évêques, ses créatures, condamnaient la doctrine des 
protestans dans le concile, concut le projet belliqueux 
de joindre ses anmes temporelles à celles du chef ci- 
vil de-l'empire, afin d’éeraser sous tant de forces réu- 


hies un ennemi qui avait réussi à зарег sa redoutable 


puissance par la base-elle-méme, L'empereur avait un 
autre but que le pontife romain ; mais il comvenait à sa 


politique. d'employer les mêmes. moyens quoique pour 


4 


parvenir à une fin différente, et leur alliance fut 
bientôt conclue. Charles cherchait à. humilier.kes prin- 


ces de la ligue de Smalkalde , mais rien qu '4 les hu- 


milier, non comme hérétiques, mais, exclusiyement 
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comme princes insurgés contre lui : il prouva de reste 
qu'il ne voulait autre chose qu’exercer le pouvoir ab- 
solu en Allemagne , quelles que fussent d’ailleurs les 
opinions et le culte de ses habitans, en se servant in- 
distinctement des protestans et des catholiques pour 
pombattre ses adversaires, et en proclamant tout haut 
et sans détour qu'il entreprenait cette guerre dans la 
seule vue de punir des turbutens qui, sous le spécieux 
prétexte de l'évangile , s'opposaient à la marche régu- 
liére des affaires de l'empire ('). Le pape, au contraire, 
n'en voulait qu'aux opinions nouvelles et à ceux qui 
les professaient, et il le déclara avec une perfide fran- 
chise dans la bulle de publication d'un jubilé, qu’il des- 
tina à mettre à même de mériter les indulgences ac- 
cordées par l’église, tous les fidèles qui prieraient 
Dieu pour l’extirpation de l’hérésie, seul objet, dit-il, 
des puissans efforts que faisaient alors les princes ca- 
tholiques. Ce trait de la politique du rusé Paul Ш dé- 
plut singulièrement à Charles-Quint , qui vit claire- 
ment que le pontife tendait à le brouiller avec tous 
les protestans d'Allemagne, soit, s’il avait le dessous, 
afin d’affaiblir la puissance impériale en Italie, soit, 
s’il demeurait victorieux, afin de le mettre dans la né- 
cessité de rendre au saint siége tous ses anciens droits 
sur les Allemands redevenus forcément catholiques. 
Jean-Frédéric , électéur de Saxe, et Philippe ; land- 


(1) Laroque la guerre fut terminée à som avantage, Charles-Quint fat 
le premier à faire recommencer le service divin selon les rites des pro- 
testans, dans les états de la confession d'! Augsbourg. — Vid. Schmidt, 

| geech, der D.utechen, 4- buch; 8 Кар. 6 theil, р. 85. 
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grave de Hesse, les deux chefs de l’armée de la ligte , 
et comme tels, mis au ban de l'empire, sous le nom 
de séditieux , rebelles et criminels de lèse-majesté ; ne 
surent point profiter des avantages que leur donnait 
l'activité avec laquelle ils avaient pris les premiers les 
armes : Charles, échappé à ce danger, se servit avec} 
succès des nombreux secours qu'il reçut bientôt di- — 
talie, d’Espagne et de Flandre ; il défit complètement 
l'électeur de Saxe à Muhlberg, le fit prisonnier et forca 
le landgrave lui-même à se remettre entre ses mains. 
L'Allemagne était soumise, mais non abattue; en ac- 
cordant une paix sincère avec la liberté de conscience 
aux états de la confession d'Augsbourg, l'empereur 
pouvait rendre cette soumission durable, ct plier en 
même temps le pape à toutes ses volontés : les violences 
religieuses qui suivirent sa victoire ,* et la dure pri- 
son du landgrave , nonubstant les promesses faites à 
Maurice , beau-fils du même landgrave , et que Pem- 
pereur mettait alors en possession de tous les biens et 
des titres de l’électeur de Saxe, furent des fautes qu'il 
paya bientôt par la perte de son pouvoir, et par Phu- . 
miliation de se voir arracher par la force ce qu'il 
avait eu l’occasion de faire accepter comme un effet de 
sa clémence et de sa justice (:). 


(1) Paolu Paruta, istor. venez. ]. 44, t. 4 degli stor. venez. р. 481. 一 
Maurocen. hist, venet. .ل‎ 5, 1,5, ibid. р. 647. — Sleidan. ‘de stat. relig, 
et reipub}. comment. 1. 47, ann. 1546, 1. 285, 287 vers. 289, 291 vers., 
etL 48 et 49, ad ann. 1546 et 1547, Г. 298 et seq. — Paolo Sarpi, con- 
cil, tridert,1 2, р. 188 e 495. ب‎ Schmidt, geschichte der Deutsch. 1 
buch, 7 bis 9 Кар, 6 theil, р. 58 und folg.— Pallaviciai, istor. del conci- 


/ 
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Cette guerre, bien loin de diminuer les sujets de 


discorde entre l'empereur et le pape, ne fit que les 
augmenter. Paul 111 , redoutant les censéquences des 


810068 qua l’empereur remportait en Allemagne, 
s'était hie de retirer ses troupes, sous prétexte que 


€ Charles-Quint accordait tacitement la liberté de con- 


science aux princes et aux viles protestantes qui cem- 
battaient pour lui ou qui se soumettaient à sa puis- 
sauce. En outre, la cour db Rome et les catholiques 
qui lui étaient dévoués , cherchaientá profiter dela su- 
périorité de leurs armes et des défaites. des princes 
protestans, pour transférer le concile en Italie, et Гу 


terminer entièrement à leur avantage ot le plus promp- 
tement possible. Mais Charles avait des desseins bien 


différens; 11 voulait diriger et dominer les pères de 


. Треше „ et leur faire élaborer suivant ses besoins et 
. ses:intérêts, soit. une réforme modérée qui pit lui at- 


tacher le parti des canfessionnistes,. soit des décretsde 


‚ rigueur pour les assujettir ou les écraser. li fit donc 


dire-au légat pontifical, cardinal de Sainte-Croix , qui 
demandait la:translation avec le plus d'instances, qu'il 
le ferait jeter dans l’Adige sil. ne se désistait. de ses 
projets, .et il lui ondonna, en même temps, de s'occu- 
per des mœurs et де là discipline, afin de contenter les 
fidèles de toutesles sectes, etde garder le silence-surles 
dogmes , de peur que de nouvelles décisions de l’église 
ne rendissent enfin tout. accord avec les protestans 


lio 1ل‎ sente, 1,8, cap. 4, n.2; t. 4, p. 659. — Soipione Amuiinto, 
ister. fiorent. 1. 33, ti 2, p- 475. _ 
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impossible : les pères obéirent en traitant de la né- 
sidence des évêques, mais ils le firent de: manióse 
qu'ils ne remédièrent & aucun des abus auxquels 
la non-résidence avait donné lieu. dans: l’église. 

Après eela, its passèrent à fa question des sacremens, 
réservée & 18 septième session: contre l'opinion des, 
luthériens , les pères de Frente reconnurent sept sa- 
cremens, auxquels ils accorderent. une. effieacité pro- 
venant de la forme et des paroles, sans врат: au mé- 
rite de eelui: qui les administrait : ils. prirent ce parti 
pour éviter lesincenvéniens sans nombre qui naîtraient 
de l'impossibilité. de. savoir jamais si le prêtre est ou 
non réellement digne d'exercer son ministère, et, bien 
qu'il le soit, s’il a lui-même regu son caractère et 305 
pouvoirs d'un évêque qui était eu non capable de les 
lui eonférer, et ainsi à l'infini. Mais ile péchérent con- 
tre la règle de prévision et de prudence à laquelle ils 
vensient si sagement de sacrifier, en exigeant que le 
ministre du culte eût, en pronangant les paroles sa- 
cramentelles, l'intention de faire ce que fait l'église ; 
ce qui replongeait le fidèle. serupuleux dans. 169: mé- 
mes incertitudes et les mêmes anxiétés auxqualles. on 
ami voulu le soustraire, sans qu'il y eût moyan pour 
lui de. se dérober à ce supplice perpétusl.. PaHawicini 
cherche à pallier cette inexcusable condition, en disant 
que le:chrétien de bonne foi, qui serait damné éter- 
nellement à cause du manque d'intention de la part 
du prêtre qui l'aurait baptisé ou absous, ou à cause du 
Manque d'intention de la part de l’évêque qui aurait 
ordonné ke prêtre, n'aarait pas plus le droit de se 


t 


304 ‚ REFORMATION, — LUTHER. 

plaindre que celui qui n'aurait point été baptisé du 
tout, soit par la mauvaise volonté ou la négligence de 
ses parens, soit par tout autre motif : le zélé cardinal 
пе sent pas qu'il ne fait par № qu'étendre la question 
sur une plus vaste échelle , qu'aggraver et généraliser 
la difficulté, et que rendre la justification du christia- 


nisme sacerdotal impossible. 


'L'évéque de Minori qui avait particuliérement insisté 
au concile sur le danger d'exiger la rectitude d inten- 
tion de la part des prêtres dans l'administration des 
sacremens, publia dans la suite un ouvrage pour dé- 
montrer que les pères, en se rangeant à son opinion, 
avaient réduit les sacremens des catholiques à n'être 
en effet qu’une opération qu’on pourrait appeler ca- 
balistique ou de magie, où tout dépend de certaines 
cérémonies extérieures et de simples paroles mysté- 
rieuses : cette décision, nous l'avons déjà dit, si elle 
avait été réelle, eût fait plus d'honneur à la prudence 
du concile qu'à sa raison et à sa piété, quoiqu'elle 
s’accordât fort bien avec la doctrine professée par la 
primitive église, comme nous avons vu dans la pre- 
miére Époque de cette histoire (‘). Le livre de l'évêque 
do Minori prouvait, du reste, que les décrets du con- 
cile de Trente n'étaient pas formulés avec toute la 
franchise, la précision et la clarté qu'on aurait pu 


‘exiger d'une assemblée qui disait recevoir les lumières 


immédiatement du ciel (?). 


(1) Époque ,»يآ‎ liv. 6, chap. 4, t. 2, р. 103 à 408. 
(2) ©. В. Adriani, stor. 1.6, anno 4547, р. 245. Sleidan, de Ни. 
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- Les points de réforme se traitérent conjointement 
avec le dogme, comme on en était convenu : ils regar- 
daient la. pluralité des bénéfices, les commendes à 
vie, les cumuls de bénéfices, les dispenses, etc., ele., et 
les pères se montrérent un moment disposés à couper 
le mal. à sa racine même, en déclarant la résidence 
des évêques de droit divin , en décrétant la révocation 
des priviléges accordés par 125 papes aux communau-. 
tés religieuses , et en demandant. l'abolition de toute 
dispense pontificale à l'avenir, en un mot, en dimi- 
nuant et en hornant le plus possible la puissance des 
papes, pour augmenter et étendre celle des ordinaires : 
c'est ce que les Espagnols nommément réclamérent 
avec instance, de vive voix et par écrit ('). Les évé- 
ques de cette nation s'étaient expliqués avec le plus de 
chaleur, sur les questions de mœurs et de discipline, 
et avaient fait éclater-le désir ardent d'obtenir une ré- 


relig, ot reipubl. 1.49, anno 4547, f. 317. 一 Paolo Sarpi, concil. di 
Trento, |, 2, p.197, 216, 221 e 285, — Pallavicini, istor. del concil. 
1.8, cap. 8, t. 4, .م‎ 687; cap. 40, п. 2, p.695 ; cap. 45, р. 749. ب‎ 
ibid, L 9, cap. 6, п. 4, р. 772. : 


(1) Ne seraient-ce point là les véritables motifs des procès que l'i inqui- 
sion d'Espagne intenta à huit prélats et à-neuf docteurs espagnols, qui 
avaient awisté au concile de Trente, plutôt que leur prétendu lathkra- 
nisme qui, n'était qu'un prétexte pour les persécuter? Les inquisileurs * 
préféralent lo despotisme des papes auxquels ils pouvaient résister , et 

qu'ils se rendaient favorables en les flattant par de láches complaisanees, 
an pouvoir des évêques nationaux qui aursiext fini par les soumettre et 
méwe par les chasser. D'ailleurs, les pères espaguols professaient le 
doctrine que noas verrons adopter , dans la suite, par les appelans de 
France et par les canonistes modernes, et Pon sait assez combien l'in- 
quisition s'est toujours opposée à la propagation de cette doctrine, -一 
Yog. Dou Llorente, hist, crit. de linquisit, ch. 29, t. 3, р, 64 el suiv, 
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- forme complète et, sans acceptions ni exaeptiens : le 


cardinal Del Monte, légat du saint siége et-que now 
verrons bientét pape lui-même ‘sous le nom de Jw- 
les 111, leur fit observer que cet excès de zèle était ridi- 
cule, et ces tentatives courageuses demourèrent sans 
résultat ; les demi-mesures qu'on рей pour anréler 
le mal dont tout je monde se plaignaM., fupent en- 

core vendues vaines par la faculté qu'on réserm, 
dune tous ‘les cas, à la cour de Rame, de so mettre au 
dessus des lois tant mouvelles qu anciemnes , et dedis- 
penser de leur exécution. Gependant, {даре avait-été 
teHement effrayé de la hardiesse qui commengait à se 
manifester dans l'assemblée de Trente ,-que, non cpa- 
tent d'avoir recommandé.à ses légats de calmer et de 
modérer les esprits:et de tamponfser pour attendre un 
mement plusfavorable, al офовиа: ausai de chercherun 
prétente quelcanque.pour, aussitôt après.cette orageuse 


‘session, transférer le concileá Bologne. Le Saint-Esprit 


qui avait acceutamé de mouvoir les légats eanformément 
à la volonté du pape, et les évêques conformémentà ta 
volonté des légats, comme I’ observe Paul Sarpi, fit pro- 
poser la translation par les premiers et la fit décréter 
par les autres, dans la huitième session; il n’y ent que 


leg évèques, sujets de l'empereur, qui, dbéissant aux 


ovdres de leur maître, crurerit comme lui que le pape 


était « un vieil entété qui travaillait à perdre Péghee, » 
et demeurèrent à Trente, sans craindre le mal conta- 


gteux que les légats avaient feimt de fuir pour mokivar 
leur départ de cette ville (*). 


(1) Sleidan, dé stat. relig. et réipdbl. comment. I. 49, ad ann. 1547, 


+ 
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Sur ces entrefaites, les protestans vaincus étaient 
soumis aux conditions les plus dures, maïs тот à celle 
de devoir aceepter tes ‘décrets du concile. Ceux qui 
avaient-enshrassé ile parti impérialiste , ‘furent les pre- 
miers à sejlaisser'séduiresur cet article. L'empereur ne 
demandait disiilears qu'une apparence de déférence-à 
sa volonté. ¡et les confessionnistes le satisfirentt à la 
dite d'Augsbourg (4547), en:promettent de reconnat- 
tre les (décisions d'un concile Mbre assemiblé 4 Trente; 
نموم‎ leur laissait toujours les moyens de manquer ‘à 
leur promesse, ‘conmee ils erravaient probablement T'in- 
tation, de même que l’empereur in'‘avait oi Pmten- 
tion ri le pouvoir de leur procurer te concile libre qu'ils 
demandaient. 31 soffisatt, pour le moment, à Char- 
le-Quint, avoir acquiste droit d'exiger que le pape 
renvoyát ses prélats à Trente s'il voulait la conversion 
de l'Allemagne; ce qu'il ft en ‘protestant par l'organe 
de:ses ambassatleurs ‘contre Ча translation à Bologne, 
Ч appetérent irrégulière, ‘inique et nulle, et contre 
la réponse que te pontife romain avait faite aux plain- 
tarde empereur, réponse, dirent-ils; dénuée de 
ава , mensongere , et sppuyée sur des faits maté- 
Après cefa, Chaïles-Quint enflé par ses dernières 
victilres, et détidé 5 ne souffrir plus Jong-temps, niles | 


[OPN sep vers. Polo 'Sarpt, tohril. di Trento, 1. 2,-p. 245 e seg. 
€ 28044 3, p438,—Qalleicini, istor. Ча ровой. £ &,ceapiiym. Ed, 1.4" 


P7583; cap. 40, n. 6,p. 792; cap. 45, р. 9097. 59.6.0299. 9 3. dy p-1883. 
—Puolo Paruta; thtor. venez. 1.44 jt. 4 degli stor. venez.'p, 206 e244,—Sch- 


midi. sen думу. des Dontsohen, 1 buh, Féïhep. 6 theil,p. 1448 und fol. 
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obstacles et le retard que Vobstination intéressée du 
pape mettait à l'exécution de toas ses projets, ni la ré- 
sistance des protestans à ses volontés, promulgua lui- 
méme (1548) un décret dogmatique qu'on appela I Jn- 
terim , par lequel il prescrivait à tous lés partis des 
règles inviolables de croyance et de conduite, jus- 
qu'à ce que l'église en corps se fat expliquée sur 
.les points en contestation. L'Interim qui devait con- 
tenter tout le monde , eut le sort ordinairé de paréils 
écrits, especcs de mesures de transaction et de ronci- 
ligtion par ordre, c'est-à-dire, qu’il déplut généra- 
lement : on le compara, pour la témérité et l’impiété 
de Pintention ， à l’Hénoticon de Zénon,, á V Ecthése 
d'Héraclius et au Type de Constant. Les catholiques 
lui reprochérent de contenir plusieurs propositions 
absolument luthériennes et d'autres sentant le luthé- 
ranisme; nommément dans explication des dogmes 
du péché originel et de la justification, et dans le 
droit de se marier accordé aux prêtres, de recevoir 
la communion du calice octroyé aux laiques. : les lu- 
thériens se plaignirent amérement de. ce. qu'il leur 
imposait dé nouveau des dogmes qu'ils avaient dif 
condamnés comme sacriléges et des cérémonies qu'ils 
avaient rejetées comme superstitieuses ; tels étaient la 
messe, les différens rites du baptame., les sacremens 
du mariage et de l’extfême-onction, ete. Le pape пе 
S'Opposa que faiblement à un acte qu'il sayait: 98 
, Mavoir-aucune force per lui-même ; et dont it espé- 
ráitlá euiné ‘prochaine et complète de Решрегеиг, qui 
était devenu enfin également: odieux aux deux com 





) 
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munions : il se contenta de réprouver le mariage des 
prêtres et la communion sous les deux espèces , et a 
exigea , comme condition préliminaire et sine qua non 
de tout accord, la restitution des biens enlevés ‘au 
clergé d'Allemagne (:). 

Le décret si controversé de Charlès-Quint sur le 
dogme était suivi de plusieurs articles concernant la 
réforme du clergé, articles auxquels on ne pouvait re- 
procher que la source d’où ils émanaient , pleins d'ail- 
leurs d'équité et de désintéressement, et difficiles à 
éluder à cause de la précision avec laquelle ils avaient 
été rédigés : comme on y rappelait en plusieurs points 
l'autorité du concile de Bâle, et qu'on modérait beau- 
coup l’abus des dispenses pontificales et généralement 
toutes les prérogatives excessives du saint siége, ils 
causérent au pape un chagrin bien plus vif et bien 
plus réel que l'Interim lui-même. D un autre côté, les 
luthériens y trouvèrent des dispositions sur la messe, 
la vie monastique, les bénédictions des églises, des 
vases sacrés et des palmes, sur les processions solen- 
“elles, sur l'usage du latin pour le culte (*), etc.; 


(') Maurocen. hist. venet. 1. 5, t. 5 degli stor. venez, р. 637.—Schmidt, 
geschichte der Deutsch. 4 buch, 40 Кар. 6 theil, р. 405; 44 Кар. р. 435 
فاط‎ 185, — Paolo Sarpi, ¢ concil. di Trento, 1. 3, р. 266, 270, 283 e284. 
—Pallavicini, istor. del concil.1. 40, cap. 44, n. 2, t. 4,p. 854 ; cap. 42, 
п. 2, р. 868, e cap. 47, р. 48h. — Sleidan. de stat. relig. et reipubl. 

. 19, anno 4547, f. 331, et anno 1548, {. 333; 1.20, f. 344 et seq: et 
347 et seq. 


(?) Tous les réformateurs chrétiens, par cela seul 55 prétendaient 
remonter vers le christianisme primitif, adoptaient Ja langue vulgaire 
Pourprier Dieu, même dans lesactesles plus i importans et les plus solennels 
duculte, à l'instar deleurs ancêtres, qui s ‘étaient servis de la languc parlée 


ти, 48 


$ 
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toutes choses qu'ils étaient fermement résolus ¿ ne 
pas admettre. Les magistrats cependant ne purent re- 
fuser leur signature au décret impérial, et la plupart 
des princes et les sénats des villes protestantes ayant 
commencé à vouloir se conformer au nguveau régle- 
ment, les ministres luthériens se virent forcés 4 aban- 
donner leurs troupeaux et de se condamner à un exil 
volontaire. | 
Mais ce moment de crise ne fut que de courte du- 
rée; bientôt VInterim fut rejeté dans toute 1'Allema- 
gne, et par les protestans et par les catholiques; on 
‚ écrivit également pour le condamner en Allemagne, en 
France et en Italie. Paul III, continuellement sollicité 
par l’empereur de donner son approbation au décret 
de religion, s'arrêta enfin au parti, pour ne pas se com- 
promettre, d'envoyer des nonces qui eussent le pou- 
voir de dispenser personnellement les Allemands de 
l'observation de la plupart des préceptes contestés par 
Yes luthériens, de leur permettre l'usage des viandes 
défendues et la communion du calice, touten un mot, 
hormis le mariage des personnes consacrées, et la légi- 
time possession des biens usurpés sur le clergé, et de 


de leur temps pour la parler fgalement en toutes cizcoustances à l'Être 
Suprême. Et toujours l’église dominante, qui¥oulajt mettre sop pouroir 
sous l'égide des ténèbres et'la protection da mystère, s'était opposée à ces 
tentatives. Cependant, dès le troisième siècle, Origège avait répondu # 
ceux qui, comme les catholiques modernes, voulaient réserver aux pre 
tres seuls l'intelligence des cérémonies religieuses, que Dieu comprend 
toutes les langues, et que les Grecs, les Romains et Jes Barbares pot 
vaient s'adresser à lui dans la leur, avec certitude d'en être entendus. — 
Origen. advers. Celsum, I. 8, n. 37, +. 4, р. 769. 
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les gbsoudre de tout péché queleopone, jusqu'à I’h¢- 
résie et Papostasje inclusiyement; mais personne ne 
profita de sa condescendance. Pendant que: cela ва 
passait , les prélats catholiques ‘avaient expliqué Fin. 
terim dans des conciles provineiaux, chacun suivant 
ses opinions et son geracibre : № nouvel archevêque 
de Cologne avait eased le mariage de tous les prôtres 
de son diocèse, malgré l'Interim. qui le maintemait ; et 
celui de Mayence avait déclaré qu'il faut enlever les 
images des églises, dès que le peuple len» attribue un 
pouvoir plus étendu que oelui de nous rappeler les 
personnages qu'elles représentent, et que les saints 
ne méritent des fidèles qu’un simple culte 4 amour 
el de respect (*). 

Paul HI, rehuté per les difficultés. que l'empereur 
ne cessait d'opposer à la marche да вбвеПе que six 
archevéques et. trente-six évêques, sans l'assistance 
des ambassadeurs des princes, s'obstinaient a-tenir à 
Bologne, avait pris la résolation de le suspendre “ef 
assembler 2.Bome'méme une congrégation de di- 
vers éyéques de tontes les nations , pour opérer la ré- 
forme demandée. Mais la mort l’empéeha d'exécuter 
ce projet. Jules 111 „ son sutcesseur, roconwequa ip 
soncile à Trente (4550)., се qui fut proclamé dans da 
onzième session, la troisième depuis le schisme:des 

(*) Sleidan. de stat, relig. et reipubl. 1. 20 , ad ann. 4548, f. 362; 1.34, 
1.355, 357 et seq. et 362, et ad апр. 1549, f, 366 vers. .grPaolo Sarpi, , 
istor. del concil. trident. 1. 8, „р. 286, 287, 289е 294. —Pallavicini, con- 


cil. di Trento, 1.44, cap. 2, n. 4, t. A, 1 894, en. 7, p. 896. —Sehppidt, 
gesch. der Deutsch. 4 buch, 13 und 43 Кар. р. 444 und  falg. 
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pères de Trente; mais, même avant l'ouverture de 
cette assemblée, on put s'apercevoir qu’elle ne produi- 
rait aucun des fruits qu’on avait droit d'en attendre. 

Cen était plus par la profusion de ses graces que Péglise 
catholique pouvait ramener à elle ses adversaires ; ils 
voulaient que la justice seule décidat de leurs droits ré- 
ciproques :.aussi, malgré Pabsolution entière que le 
pape Julesaccorda & 1оиз les hérétiques qui se conver- 
tiraient: ('),:les protestens, à la diète d’ Augsbourg , 
tenue . la: même année (1550), renouvelérent leurs 
anciennes prétentions de ne vouloir se soumettre 
qu'à un.concile libre, auquel le pape ne préside- 
rait né par ‘lui-même ni par ses légats, mais où, au 
contraire, il serait jugé aussi bien qu'eux ; un concile 
qu Pon n’admettrait. que les évêques qui auraient été 
déliés du serment,de fidélité qui les attachait au saint 
siège, etoù les ministres protestans auraient voix con- 
sultative. et délibérative; un concile, enfin, dans le- 
quel seraient examinées même les matières déjà exa- 
minéas et décidées auparavant : toutes conditions qui 
- neponyaient qu irritenlépontife romain , dont la bulle 
de. conyotation parlait: en termes. tellement opposés, 
que l'empereur avait été obligé, pour satisfaire ‘ses 
‘peuples, dela modifier par un décret- explicatif. Les 
Français 36 prononcèrent aussi avec vigueur contre 


les entreprises de J ules, et ler roi rappel ‹ ceux de ses 
es ES 

(i) Cehx d'Espagne et de Portugal excepts, le pape, Tallie natarel da 
Saint-Office, comme nous venons de le voir, n’ayant pas osé heurter par 
un acte de clémence, les droits qu'ont à la cruauté inexorable tous Jes 
tribunaux dé Tinquisition. : : 
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cardinaux ©\:4е-вез prélats qui:se trouvaient à:l’étran- 
ger, pour intimer un concile national, et faire nom- 
mer un patriarche рагмев ег qui: présiderait : aux. af 
faires ecclésiastiques du Toyawme ; et en: attendant 
qu'il eût ‘exéeaté ce desseiny Hienvoya le célebre Jaé- 
ques Amyot, abbé de Bellosame ; pour 'protbster pue 
bliquement contre tout os el alle avoir lieu sais son 
intervention ('). . ое ен 

Cela п 'empécha pas les: pères ; apres le-vetour'des 
ambassadeurs dans la douzième session, de commeti: 
cer leurs opérations par des arithémes’ cóxitre ¿ceux 
qui professaient sur’ l’ewcharistie des ‘opitiions diffé- 
rentes de celles qu’ils prafessaient eux-niérties : се fut 
ainsi qu’ils tablirent , dans 18 treizierneséssión , le 
dogme de latranssubstantiation , pour opposer 4'teux 
de la présence réelle et detta présencéfigurée, ét la 
nécessité de ‘salut de ne communier que sous uneseule 
espèce. Cepéndant, sur la demande des plénipotentiaires 
impériaux ét surtout du cardinal de Trente , qui dé 
sirait qu'on: accordát le privilége du calice-aux fidètes, 
sujets de son maître, ce dernier article demetra suse 
pendu jusqu’à l’arrivée, des protestans::au concile , 
comme étant un des points les plus populaires, st le 
plus capable d’aljéner toute la nation allemande , si 


(1) Paolo Paruta, stor, venez. |. 43, t. 4 degli stor. venezian. .م‎ 220.— 
Pallavicini, istor. del concil. L. 44, cap. 4, п. 4,t. 4, р. 907 e seg. ;cap.16, 
п. 42, p.946 ,‘e cap. 17, р. 949. — Paolo Sarpi concil. trident.1 3, 
р. 298, 296, 800 e 302; 1. 4. р. 808, 5138 e 353. 一 Jahi рар. ill, 
constit, 6, Ilias qui misericors, t. 4, part. 4 bailar. p. 267, et const. 11, 
Cum ad tollendas, р. 377. 一 Sleidan. de stat. relig. et reipabl, |. 22, ail 
ann, 4550, 1. 382, et ad ann. 1554, f. 389 et 894. 
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elle s’8tait vue м palpablemient contredite et mépri- 
з6е. Aussi se háta-t-on d’aceorder aux luthériens les 
sauf-conduit qu’ils avaient demandés, outré ceux qu'ils 
tenaient de l’empereur, de peur, disaient-ils, qu'on 
ne les traliát comme Jean Hyss et Jérôme dé Prague 
avaiont été traités au eonaile de Constance; sauf-eon- 
duit d’ailleurs que les Behémiens n'avaient pas eu de 
peine à obtenir du concile tenu en dernier lieu à Bâle. 
Après cela, les évêques s’oceupèrent, suivant la cou- 
tume, de la réformation; én modérant les appels au 
saint siôge et les évocations de eauses à Rome, mais 
de manière à n’appliquer à ces maux invétérés que des 
palliatifs-peu efficaces, de peur de trop diminuer la 
puissance pontificale en faveur de celle des simples 
évêques, ce qui était le plus grand des crimes aux 
yeux des légats. Les travaux dela quatorziéme session 
ne tardèrent pas à être publiés : on y avait réglé tout 
ce qui a rapport à la confession et à l’extréme-onction; 
la masse haute et base fut remise dans tous ses an: 
ciens droits et dans tous ses honneurs par lá session 
suivante (:). - 、， ， 

Mais, ce qui embarrassait le plus les prélats catho- 
liques, c’étaient les prétentions des envoyés Juthériens 
qui n’avaient pas voulu se contenter des sauf-conduit 
que le concile leur avait fait délivrer pour ceux de leurs 


(1) Sleidan. de stat. relig. et reipubl. commentar, 1, 22, anno 4654, 
{. 392; L 23, f. 898, 398 vers, et 404 vers. — Pallavicini, stor, del 
concil. di Trento, 1,412, cap. 2, t. 1, р. 964; cap. 5, р. 980; cap. 8, 
р. 989, e cap. 10, р. 997.—Paolo Sarpi, concil. di Trento, 1. 4,p.809, 
316 e seg. 325 e seg. e 354. 
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théologiens qui auraient désiré se retidre à Trente, 
parce die, disaiènt:ils, ces sauf-conduit étaient insuf- 
fisafis et Coticus d’une manière captieuse et irrégulière : 
13 en demandaiónt de plús amples;-afin que les minis- 
tres eonfessidiinistes pussetit tenir avec sûreté discuter 
dans l'assemblée des évêques la profession de foi dont 
ils étaient portetirs, et qu'en attendant ils confiaignt 
au cardinal de Trénte avec prière de la transmettre en 
leur non. Célui-ei parla aux légats qui se mirent, di- 
sent 168 auteurs; datis une furieuse colère, à la com-. 
munication dtinb pareille proposition : oh accumula 
difficultós sut difficultés, pour ‚енерёенег lés envoyés © 
protestans, et surtout cettt de Maurice de Saxe, d’être. 
entendus pat le concilé. Les ambaësadeurs de Гешре- 
reur, 中 an autre côté, avaient. regu ordre de protéger 
les luthériens en toutes choses; comme étant le moyen 
le plus efficace pour bumilier l’orguéil du saint siége : 
ils le firent ; mais n’ayant pu obtenir qu’une partie 4 
qu'ils désiraient, ils conjurérent les confessionnistes. 
de зе contenter pour le moment du sauf-conduit qu’ils 
leur remettaient, quoiqu'il ne continit aucune des con- 
ditions exigées pour rendre le cohcile légitime aux: 
yeux des protestans d’ Allemagne ; leur promettant ей 
revanche de les aider à faire faire peu à peu à leurs ad- 
versaires de plus grandes concessions. Enfin, ils fürent 
admis 4 présenter les articles de leur croyance au se- 
crétaire du concile, en congrégation. générale, et les. 
expressions dont ils se servirent, en parlant des 
papistes comme ils les nommaient, et du culte dé 
l'église romaine, causa le plus grand scandale parmi 
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les pères : peut-être même que la ‘chose пе se serait 
pas terminée là, si les catholiques et les protestans 
n'avaient été obligés, à cette époque , d'abandonner 
en toute hâte la ville de Trente, où l'assemblée fut 
de nouveau déclarée suspendue (:) jusqu’à des temps 
plus heureux (*). 

. Le motif en fut la guerre qui éclata entre Charles- 
Quint et les protestans d'Allemagne, poussés à bout 
par la tyrannie civile et religieuse de cet empereur. 
Charles, accusé, dans les manifestes de Maurice et 
d'Albert de Brandebourg , d’avoir enfreint les lois de 
l'empire et d'avoir attenté à son indépendance , se vit 
bientôt sur les bras un nombre infini d'ennemis , et 
eut à craindre que les princes ne traitassent de l’élec- 
tion d’un nouveau chef. Henri II, roi de France, se 
hâta de souffler le feu de la diseorde et de se procja- 
mer le défenseur de la liberté de l’ empire germanique : 
il venait de forcer le pape à lui accorder la paix, en 
le menaçant, comme nous P'avons dit, de suivre l’exem- 
ple du roi d'Angleterre et d'une grande partie de l’Al- 
lemagne ; ils'attacha ensuite à lui prouver que les lu- — 
thériens n'avaient été jusqu'alors entre les mains de 
l'empereur victorieux qu un instrument pour abais- 


0) Dans la seizième session. 


(2) Paolo Sarpi, istor, del concil. trident. 1.4, p.336, 354, 356e 
seg. 365е367. —Pallavicini; concil. di Trento, 1. 42 ‚сар. 15, п. 2, t.4, 
р. 1484, en. 8 eseg, р. 1493. — Id. 1. 43, cap. 2, п. 4,1. 2, р. 40, e 
cap. 3, в, 4, р. 45. 一 Schimdt, neu. gesch. der Deutschen, 4 buch. 6 
Кар. 6theil, р. 202.—Sleidan.destat. relig.comment. 1. 23, adann.1554, 
f. 402; ad’ ann. 1552, f. 407 ad 409, et 446. — Maurocen. hist. venet. 

1.7. à 6 degli stor: venez, р. 46. 
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ser la puissance pontificale, dont le soutien naturel 
était l'alliance des Francais. 

Charles-Quint dénué, de cette manière, de tout se- 
cours étranger, ne put résister long-temps aux armes 
des princes : après avoir manqué d’être fait prisonnier 
à Inspruck, il se hata de rendre la liberté 4 Jean-Fré- 
dérie , électeur de Saxe, et au landgrave de Hesse, 
beau-père de l'électeur Maurice, et il demanda la paix. 
Le fruit des victoires de ce dernier , du marquis de 
Brandebourg et des troupes françaises, fut de mettre 
les confessionnistes au niveau de ceux qui profes- 
saient l’ancienne religion de l’état : il fallut leur ac- 
corder une liberté absolue de conscience , jusqu’à la 
décision de la prochaine diète, le libre exercice du 
culte prescrit par la confession d’Augsbourg, et le rap- 
pel des ministres protestans exilés par l’empereur à 
l'occasion de l’Interim. Ce fut ainsi qu'après bien des 
massacres, des spoliations, le sac de plusieurs villes, 
h ruine de provinces entières et tous les maux qu’en- 
traînent après eux la guerre et le fanatisme , les états 
d'Allemagne reprirent, par le traité de Passaw, leur 
ancienne indépendance, et la religion nouvelle put es- 
pérer de jouir bientôt, sans restriction, de toutes les 
Prérogatives accordées à sa rivale (*). 


(1) Schmidt, gesch. der Deutschen,'4 buch, 46 Хар. 6 theil, .م‎ 190 et 
seg. et 205, —Robertson , hist. of Charles У, b. 40, vol. 4, р. 69 to 103. 
— С.В. Adriani, 1310г. L 9, anno 1552, р. 325 eseg.—Pallavicini, con- 
cil. di Trento, 1,43, cap. 3, n.2,t.2, p.44; п. 8, p.47,e cap. 5, n.3, 
р. 23. — Paolo Sarpi, istor. del concil. trident. 1. 4, р. 362 e 368. 一 
Sleidan, de stat. relig. et reipubl,l. 24, ad ann. 1552 ,f. 416 vers. e 
seg. 425 с 434.—Paolo Paruta, istor. di Venezia, 1.43, t. 4, degli stor. 
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Pour distraire les esprits dans cette vireonstance 
critique , le pape imagina d'imiter le spectacle donné 
par Eugène IV, lors de la réunion puérile des Grecs et 
des Arméniens à l’égliseromaine, et il créa un nommé 
Simon Sulacha, patriarche de tous les chrétiens qui 
habitaient entre l’Indus et l’Euphrate, et dont ; disait- 
il, le désir le plus ardent était de vivre sous l’obéis- 
sance du saint siége. Ensüite, afin dé ne pas paraître 
négliger entièrement les affaires de la réforme, il re- 
nouvela le vieux projet Фу faire travailler à Rome 
même, par une commission nombreuse de cardinaux, 
dont les opérations commencées d’abord avec beau- 
coup d'ardeur , se ralentirent peu à peu, et cessérent 
enfin sans laisser la moindre trace. 11 consulta même 
ailleurs, et l'histoire nous a conservé la réponse que lui 
firent trois évêques italiens assemblés à Bologne. Ces 
prélats avoucrent sans ‘balancer, mais en conju- 
rant le pape de tenir leurs aveux secrets, qu’à bien 
des égards la raison était plutôt du côté des luthériens 
que de celui des catholiques, quoique les premiers ne 
reconnussent d’autre autorité que celle des symboles 
des apôtres , de Nicée et de saint Athanase, rejetant 
toute tradition qui ne vient pas directement et claire- 
ment de Jésus-Christ, des apdtres ou des premiers 
disciples. « Du temps de ceux-ci, ajoutent les consell- 
lers du saint siége, il n’était nullement question ni de 
papauté, nf de cardinalat, ni des énormes revenus qui 
furent depuis affectés aux évêques et aux presbytères, 


venez, р. 234 e 261. — Maurocen. hist. Yenet 1.7, ibid. +, 6, р. &8.— 
Orlando Malavolt{, istor. di Siena, ). 40, part. 3, р. 466. 
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ni des temples qu’oh a bâtis avec tant de ltixd etá si 
grands frais; il n'y avait ni couvens, ni prieürs, ni 
abbés, ete. » Cela ressott évideminent, disent-ils enfin, 
de la lecture de l’évangile , lecture que par conséquent | 
il faut bien se donner de garde de permettréaux fidèles, 
surtout en latigue vulgaire. « Car entré autres H- 
vres, C'est burtout l’évangile qui 8 fourni les moyens 
daccumuler sur nos têtes les orages qui ont failli nous 
renverser et nous anéantir. Eh effet, quiconque après ' 
avoir lu attehtivement l'évangile, observe avec soin et 
en détail ce qui se passe dans пов églises, selit néces- 
sairement combien la différericé est grande, et doit 
savouer que notre doctrine, loin d'être celle du livre 
saint, y est le plus souvent diamétralement opposée. » 
Ce qu’il y a d’étrange, c'est que la conclusion des évé- 
ques consultés est également opposée à ce qu'on avait 
droit d'attendre de leurs prémisses ; ils conseillent au 
pape, pour mieux imspiter ou plutôt imposer le respect, 
d'augmenter le nombre des prêtres , des évêques, des 
cardinaux, des moines ; de multiplier les fêtes et les 
térémonies ; de prodiguer le luxe et la pompe du culté 
extérieur plus encore que par le passé , ес. ‚ etc. 

Quoi qu'il en soit, Гао 4555 , la diète d' Augsbourg 
Sanctionna le recez sur la liberté de conscience, ас- 
cordée à toutes les puissances germaniques par le der- 
nier traité, sans en référer ni, au concile général , ni 
à aucun concile particulier de la: nation, ni à aucune 
diète à tenir dans la suite : cette liberté ne devait ce- 
pendant s'étendre qu’à ceux qui professaient la reli- 
gion romaine ou celle des confessiondistes luthériens, 
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à l’exclusion de toute autre secte; mais elle était en- 
tière et sans exceptions : elle admettait une égalité 
parfaite entre les deux communions religieuses, garan- 
tissait aux laïques protestans la propriété assurée et lé- 
gale des biens enlevés au clergé catholique , ‘et: per- 
nrettait à ceux qui étaient demeurés jusqu'alors atta- 
chés à l’église de Rome, d’embrasser le luthéranisme, 
sans encourir pour cela aucune peine ni aucune mar- 
que d'infamie, même dans le cas où les prosélytes se- 
raient des prêtres, qui ne perdraient par leur change- 
ment autre chose que leurs dignités ecclésiastiques, 
leur juridiction, et les biens attachés. à l’exercice de 
leur ministère, biens dont la possession passerait à leurs 
remplacans. Les princes protestans assemblés à Naum- 
bourg, ratifiérent ce traité de pacification , et recon- 
nurent á leurs adversaires les mémes droits que ceux- 
ci leur accordaient (*). у 

Ici pourrait se terminer le livre consacré aux pro- 
testans d’ Allemagne, puisque le luthéranisme, une fois 
constitutionnellement reçu au nombre des religions de 
l'empire, n’eut plus d’obstacles à surmonter et ne put 
plus causer de troubles; mais nous devons rapporter 
la fin du concile de Trente, qui avait été convoqué 


(1) Bayle, dict. hist. art. Hebedjesu, et notes,t. 2, p. 1402; art. Sulacha, 
t.3, p. 2676.—Schmidts geschichte der Deutsch. 4 buch, 20 kap. 6 theil, 
p. 257 und folg. —Paolo Sarpi, concil. di Trento, 1. 5, p.371, 372 e 383. 
—Pallavicini, istor. del concil.1. 48, cap. 3, п. 3, t. 2,p.20,etcap.13, n.2 
e 3, р. 56. — Consil. trium episcop. Bonon. congregat. apud Ort. Gral. 
in fascical, rer. expetend, t, 2, .م‎ 644 а] 658. — Sleidan, 1. 26, annté 
4555, tradaction francaise de Courrayer, t. 3, р, 385. — Robertson, the 
hist, of Charles У, b. 44, vol. 4, р. 493 and foll, 
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contre les seuls luthériens, et dont les décisions, en 
fixant en dernier ressort le christianisme romain mo- 
derne, sont devenues une des parties les plus intéres- 
santes de l’histoire de l’église catholique. 
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CHAPITRE VII. 


État de la religion en Allemagne.— Luthériens d'Espagne.— Philippe 11 veut faire cor 
damner la mémoire de son père par Vinquisition.— La France et l'Allemagne de- 
mandent la communion du calice. — Dernière convocation des pères de Trente. — 
Index des livres défendus. — Efforts de Pie IV pour retenir les évêques sous sa dé- 
pendance. — Instances des puissances catholiques pour obtenir une réforme. — Les 
jésuites soutiennent le pouvoir absolu du sajnt siége.— Arrivée des Francais au con- 
cile.— Mariages clandestins.— Ruses des prélats italiens pour esquiver la réforme de- 
mandée par tous les étrangers. — Le pape presse la marche du concile.— Anathémes 
de clóture. ， 


Avant de parler de la troisiéme et derniére convoca- 
tion de la célèbre assemblée œcuménique de Trente, il 
faudra signaler au moins une partie des motifs qui forcé- 
rent le pontife romain à en venir à cetteextrémité. La 
réformation d Allemagne faisait journellement de nou- 
veaux progrès, et les peuples qui n’avaient pas la liberté 

de Pembrasser tout entière, ne cessaient de faire des 
efforts pour que leurs souverains les laissassent se con- 
former, du moinsà l’extérieur, à celles des pratiques lu- 
_thériennes queles docteurs catholiques n'avaient pasen- 
core définitivement condamnées. Le palatinat ne se 
contenta pas d’adopter les opinions des novateurs; il 
proscrivit même la messe et les autres cérémonies du 
culte catholique : le marquis de Bade et le sénat de 
Spire suivirent cet exemple. Les peuples de la Basse- 
Autriche demandèrent également à Ferdinand , roi des 
Romains, de pouvoir se réformer, et celui-ci, en le 
leur refusant, se vit cependant contraint de permettre 
la communion sous les deux espèces; ce que fit aussi 
le duc de Bavière, dont les sujets avaient sollicité un 
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peu de relâchement dans la sévérité des lois qu'il avait 
publiées pour eonserver l’orthodoxie dans ses états : il 
maintint ses édits, excepté sur l’usage du calice pour 
les laïques, et sur celui des mets, dont il laissa le choix 
entièrement libre aux consommateurs et dans tous les 
temps. Paul IV, voyant qu'on mettait partout la main a 
l'encensoir , se hata dele saisir, afin de mieux s’arroger 
le pouvoir d'y toucher seul, et il assembla á Rome une 
congrégation de cardinaux, de prélats et d'hommes sa- 
vans, auxquels il proposa l'examen des abus qui défor- 
maient l'église. Mais leurs opérations n’eurent aucun 
résultat : à la vue de leurs contradictions sur l’article 
de la simonie, le pape avait conçu l'idée de la défendre 
sans restriction, lorsque les personnes qui Гаррго- 
chaient de plus près lui firent connaître le danger qu’il 
y avait pour lui dans cette résolution, et il labandopna. 

Cependant le luthéranisme avait pénétré jusqu’en 
Espagne , où op le préchait déjà publiquement dans 
les temples; mais la rigueur de Philippe II contre ceux 
de ses sujets qu'il trouva ou qu'il crut cpupables d’hé- 
résie, ne tarda pas à consoler en partie le pontife ro- 
main des brèches qu’on faisait en d’autres états à sa 
puissance spirituelle. А Séville, on brúla (1559 et 
1560 ) le comte Jean Pontius و‎ plusieurs moines, doc- 
leurs du collége de Saint-Isidore, douze femmes, 
parmi lesquelles quatre de la première noblesse , et , 
entre autres effigies , celle de Constantin Pontius de 
la Fuente, qui avait été aumônier de Charles-Quint (4): 


(1) En tout trente- -cing personnes; cent quatorze autres furent con- 
damnées à diverses peines infamantes. 
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la même année (1559), à Valladolid , en présence de 
Philippe II, de la princesse Jeanne , sa sœur, et de 
son fils, don Carlos, vingt-sept personnes, presque 
toutes des plus distinguées , et deux cadavres , eurent 
le même sort; trente-deux individus furent condam- 
nés à perdre leurs biens et leur honneur, et à être en- 
fermés pour le reste de leurs jours. Enfin, frère Bar- 
tholomée Carranza qui, s'étant distingué par son zèle 
au concile de Trente, avait été élevé sur le siége archié- 
piscopal de Tolède, et qui avait assisté l’empereur 
défunt dans ses derniers momens, fut mis en prison, 
et ses biens furent confisqués (*). 11 était très riche, 
dit Brantome, et « c'était bien le moyen pour faire à 
croire qu'il était hérétique : » ce ne fut qu'apres dix- 
huit ans de réclusion au Saint-Office, où l’avaient re- 
tenu les basses intrigues de Philippe I et des inquisi- 

turs espagnols, qu'il obtint sa liberté, moyennant 
une rétractation solennelle qu'il fit à Rome. Au reste, 
la condamnation de personnages si importans par leur 
position sociale, et de ceux surtout qui touchaient de 
si prés 4 la mémoire de Charles-Quint, dont le con- 
fesseur, frère Jean de Régla, avait également été forcé 
d’abjurer dix-huit propositions luthériennes (*), n’était 


(1) A cette époque, les inquisitions d'Espagne marchaient toutes avec 
une égale vigueur : celle de Murcie seulement fit brúler onze individus, 
en 4557; trente, en 1559; trente autres, en 4560, etc.—Don Llorente, 
hist. crit. de Pinquisit. chap. 23, art.4,n.3 45, t. 2, p. 338. 


(1) Jean de Régla montra depuis tant d'hypocrisie et de fanatisme, 
qu'il devint aussi le confesseur de Philippe II. Frère Francois de Villalba, 
prédicateur de Charles-Quint et de Philippe, et quiavait assisté l'empereur 
au lit dela maorb et frère Pierre deSoto, confesseur de Charles-Quint et 
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qu'un acheminement de l'inquisition pour arriver à 
condamner cet empereur lui-même, du consentement 
de Philippe II, son fils, qui ne crut pas devoir s’op- 
poser à ce que les prêtres décidassent qu'il fallait dé- 
terrer ses ossemens et brûler son corps, « comme hé- 
rétique (quelle cruauté ! s'écrie Brantome و(‎ pour 
avoir tenu, en son vivant, quelques propos légers de foi, 
et, pour ce, était indigne de sépulture en terresainte , 
et très brúlable comme un fagot (*). » La réflexion 
que cette sentence pouvait nuire á ses propres intéréts 
et á ses droits légitimes sur la couronne d'Espagne, 


retint la main parricide de Philippe II prêt à la laisser 
publier (° ). 


premier théologien de Pie IV, furent également poursuivis par l'inqui- 
sition d'Espagne.—Don Llorente, hist. crit. de V'inquisit, ch, 20, axt.2, 
n,9, р. 85; п. 44, р. 88. 


(1) Don Llorente prétend qu'il ne fut jamais ‘question de Charles- 
Quint au tribunal du Saint-Office d'Espagne, et que tout ce que les au- 
leurs ent avancé à cet égard ne vient que de P'excommunication lancée 
par Paul IV contre cet empereur et le roi, son fils, qu'il haissait autant 
qu'il les redoutait. C'est au lecteur à juger siles raisons de l'historien espa- 
gnol sont péremptoires. Ce qui esthors de tout doute, c'est que Philippell 
lui-méme, malgré tout son fanatisme religieux et sa cruauté théologi- 
que, fat jugé excommunié par son fils, Philippe Ш, qui le fit absoudre 
après sa mort par le pape Clément VIII. Philippe И avait, de son vivant, 
obtenu de Grégoire XIII les facultés nécessaires pour -aliéner une partie 
des biens de son clergé; n’ayant point satisfait aux conditions qui lui 
avaient été imposées par le pontife, celui-ci ordonna à Philippe 111 de 
restituer tout ce dont son père s'était emparé. Clémept adoucit cette 
sentence en la bornant à la restitution des biens non encore aliénés, et 
à une compensation pour les autres, et il accorda l’absolution du crime 
d'obreption à Lame de Philippe 11. 一 Clement. Pap. VII, const. 329, 
Cum alias, t. 5, part, 3, bullar. р. 44. ， 


(2) Sleidan, traduct. de Courrayer, 1. 26, alannce 4556, t. 3, р. 339 
et suiv, 344, 847, 350 et 358. 一 Paolo Sarpi, concil. di Trento, 1. 5, 


Viz. 45° 
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L'acharnement du gouvernement espagnol contre 
les luthériens s’étendit jusqu’aux provinces italiennes 
soumises à sa domination; en 1560, trois mille indi- 
vidus, imbus des opinions réformatrices et qui aban- 
donnaient Cosenza, ville du royaume de Naples et 
leur patrie, pour aller professer en paix leur nouveau 
culte au milieu des déserts et des montagnes, furent, | 
par ordre de leur roi, taillés en pièces, brûlés ou dis 
persés. | | 

La France se montrait alors moins catholique : ou- 
tre les calvinistes déclarés, il y ‘avait encore un pari 
mitoyen qui poussait à la propagation des dogmes plus 
modérés de la confession d’Augsbourg; et la reine 
même, Catherine de Médicis, penchait visiblement en 
leur faveur. A l’instigation de Jean Monluc, évêque de 
Valence, elle demanda au pape, pour tous les Fran- 
çais, l’usage des deux espèces à la communion, l'élimi 
nation des images, la simplification des cérémonies du 
baptême, etle service divin en langue vulgaire (*). Bie” 


р. 386, 387 e 404.—Pallavicini, istor. del concil. 1.44, cap. 6, п. 4, 
+. 2, p.442, e cap.4t, n.8 e 4, p. 485. — Brantome, capit. étrang: 
disc. 4, Charles Г, 1.4, .م‎ 85. — Bayle, diction. hist. article Carrans 
et noles, t. 4, р. 775. 一 Id. art Ponce,t. 3, р. 2355, 一 Watson, hist. of 
the reign of Philip. IL, b. 4, vol. 4, р. 144. — Don Llorente, bist. crit. 
de l'inquisit. d'Espagne, ch. 48, art. 2, t.2, р. 458 etsuiv. ; ch, 20 et24, 
р. 314; ch. 29, art. 8, п. 8,1. 3, р, 84; ch, 82 à 36, р. 183 el 
Suiv, | 


(1) Bayle nous fait remarquer que, pendant que les catholiques dé 
fendeient de traduire ja Htargie et Pécriture вание en langue valgairt, 
ils permettaient de parodier cette dernière dans de misérables farces sur 
les tréteaux. Nous avons assemblé quelques passages de ces farcets 
peter mystères, dans la première note supplémentaire, à Ja fin do 
ehapitre. 
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title cardinal de Lorraino et d'autres prélatà se jéignie 
rent à ello, et adressérent leurs demañdes à Rome, 
au nom du cardinal de Ferrare, fils de la fameuse Lu» 
erèce Borgia et légat pontifical eh France. Les prin. 
ces allemands, es surtout le duc de Cléves, représens 
taient en même temps ja nécessité d'necorder à toute 
l'Allemagne le ealice pour cojitenter les laïques, ét le 
mariage des cleres pour empêcher le désordre du con» 
cubinage généralement répandu parmi ces derniers, 
ls n'étaient en cela qué les interprètes des désirs de 
l'empereur Ferdinand, qui s’en était clairement expli» 
qué en demandant une nouvelle assemblée de toute 
l'église, Ce fut en grande partie ce qui décida le pape 
Pie IV , successeur de Paul, à reconstituer le concilé 
de Trente , et il invita les prélats italiens à se rendre 
en masse dans cette ville, où on allait, disait-il, traiter 
de l'autorité pontificale, qu'il était de l'intérêt de 
toute l’italie de soutenir, puisque cette belle patrie des 
sciences et des arts n'avait plus de préóminenes sur 
les autres états de l'Europe, si ce h'est celle que lui 
donnait l’influence de la papauté. 

L'an 4562, recommencérent les travaux de ento 
asemblée , qui vit réunis jusqu’à cing légats pontif- 
caux, avec qualité de présidens, deux autres éardi« 
aux, trois patriarches, vingt-cinq archevéques, cent 
soixante évêques, sept abbés , sept généraux d'ordres 
et plus de cent théologiens ehoisis. Leur première — 
opération fut de s'occuper, dans la dix-septièmg .598- 
sion, d'un catalogue de livres défendus, qui devait 
contenir tous les ouvedges qu'on estimit dangérdux 
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pour la religion romaine, et qui, augmenté journelle- 
ment de tous des écrits qui paraltraient dans le 6 
genre, était destiné 4 empécher les innovations et avec. 
elles les lumières de faire de plus grands progrès. Hs ne 
firent en cela que suivre exemple de Philippe IL, qui, 
quatre ans auparavant, avait fait imprimer un pareil 
catalogue, en quoi il avait été imité par Paul IV. L’Jn- 
dex da Saint-Office romain , publié par ordre de ce 
pape (1559), signalait , entre autres, des livres déjà 
imprimés avec l'approbation du saint siége et de l'in- 
quisition, de même que les Index de l'inquisition es- 
pagnole se prohibaïent souvent les uns les autres; il 
renfermait en outre les écrits contre les usurpations 
de l’église, et généralement tous les livres sortis des 
présses de soixante-deux impriméurs désignés, et 06 
tout autre imprimeur qui aurait publié, dans la suite, 
ub ouvrage, quel qu'il fût, écrit par un hérétique, « de 
manière, dit Fra Paolo, qu'il ne restait plus rien qu’on 
pat lire (:). En un mot, continue cet historien juste- 
ment #élèbre , on. n'inventa jamais un plus beau secret 
pour rendre les hommes imbéciles. » Tous ceux qui 
contrevénaient.á la défense de lire les ouvrages pro- 
hibés, étaient excommuniés ipso facto, déclarés inha- 
biles à oceuper. quelque emploi ou à être revétus de 
quelque dignité que ce fit, et infámes à perpétuité. 
Philippe 11 était allé plus loin encore; sa loi (7 sep- 
' tembre 4558 ). punissait ceux qui vendaient, ache- 
tient, gardaient ou Jisaient les livres condamnés par 


PES мое deuxième nota supplémntees, à à la Gn du chapites. 
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l'inquisition, de la :peine de mort. L'Index du concile 
de Trente fat spéçialement confirmé par une bulle de 
Pie IV (:). ae 

Pendant qu’une commission particulière travaillait 
à la formation de l'Index, l'assemblée générale: des 
pères avait repris, avec âpreté, les disputes sur la ré- 
sidence des évêques, que toutes les nations, hormis la 
nation italienne, soutenaient être.de droit divin ; les 
Espagnols surtout étaient les plus ardens dans cette 
affaire, et ils firent si bien que, lorsqu’on alla ayx-voix, 
plus de № ‘moitié des évêques fut de leur avis. Mais 
les légats, quoiqu'ils ne fussent eux-mêmes ‘@accord 
entre eux, ni.sur Particle de la résidence, ni sur. celui 
de la troisième convocation du concile, que quelques- 
uns voulaient faire considérer comme une simple con- 
tinuation des convocations précédentes ; ; les légeté: di- 
sons-nous , instruisirent secrètement le ‘pape de l'étät 
des choses et desmoyens dontils pouvaientdispesenpaur 
conjurer l'orage qu'ils prévoyaient. Ces moyerms ótetént 
plus de quarante prélats pensionnaires و‎ et qui rece 
vaient depuis trente jusqu’à soixante écusramaias 
par mois (de-+60 à 320 francs) ‚ pour défendre ‘les in- 


Sse io» 


(1) Maurocen. hist. venet, 1.8, t, 6 degli ا‎ stor. venëz, р. 100 e 168, .一 
Watson ; the hist, of Philip. II, b, А, vol. 4, р. 440. 一 ‘Schinidis gesch. 
der Deutschen, 2 buch, 7Кар. 7 theil, р. 84 und folg. ; 9 ‘ap. Pe: 102.— 
D. Llorente , hist. crit. de l'inquisit. d'Espagne, ch. 43, art. 4, 0,83, 
1.4, р. 470, et n, 54, р. 479.—Pii IV const. 26, ‘Ad ecclesia , ‘te Ay part, 
2 bullar. р. 56; const. 34, Regimini, р. 70, et const. 94, Dominici gre- 
gis, р. 174. — Pallavicini, concil. di Trento, 1. 14, cap. 47, п. 2,t 2, 
p.470;1.45, cap. 5, n.9,p. 198; cap. 8, р. 214, е сар. 42, п. 4, р. 
230. — Paolo Sarpi, istor. del concil, trident, 1. LS, p.435, 436, 457 e 
A5651.6,'p. 458. — 
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téréts du saint siége, et une infinité d’autres qui dé 
pendaierit des cardinaux et qu'on payait en promes- 
ses ou que l’on effrayait par des menaces venues de 
Rome : on comptait surtout sur lès évêques que diri 
geait le légat Simonetta, et qui, par leur pétulance, 
leurs cris, leurs interruptions et leurs bons mots, rom- 
paient les délibérations les plus sérieuses, aussi sou- 
vent que le cardinal le requérait ('). Quoi qu’ fl en soit, 


(1) influence eorruptrite de pouvoir n'a pas varió dans les moyens 
qu'élle emplois même aujaÿrd'hui pour arriver à ses бое: ello ne par: 
Tienda pas plus qu'il y a près de trois siècles à fonder quelque ches de 
stable. | 

А l'époque du ooadiie dé Trente, la tettique constitutionnelle, | 
l'aide de laquelle on fait ooptribner efficacement les soi-digans repré- 
sentans à mieux asservir el exploiter leurs mandataires , était déjà per 
Tectionnée. On ne fait pas mieut au dix-neuvième sitcle , dans nos as 
sémbidos politiques, que ja cour de Reme ne faisait faire au seicièine par 
e gens du dernier concile weuménique de l'église prétendue univer 
selle. | 
t-H'ébbe de Lanssée , envoyé français à Trente, écrivait à Catherine de 
Medicis, 39.5 juin 1562 : « لآ‎ ne se traile ni propose rien que co qu'il 
plait à messieurs les légats, lesquels ne font aucune chose, si ee n'est ce 
qui leur est mandé de Rome ; et eneore quand ils ont proposé quelque 
كاتا ذ هل‎ , si su hunibre de soixante fvôques qui ront'ici, dont les trenle 
seal agpagabls et le reste italien, et le peu des nôtres qu'il y a, qui ont, 
à mon jagemeul, bon savoir, grand zèle et affection à une entière rélor- 
mation de l'église, en veulent parler plus avant qu'il ne leur plait, ils 
sont interrompus, et leurs opinions ne peuvent Sire suivies, d'autant 
qu'on jngé à la pluralité des voix, et qu'il y a beaucoup plus grand 
nombre d'¿véques italiens , la plupart desquels sont pensionnaires de pape 
ou intéressés d'offices à la cour de Rome , qui sont toujours contredisans à 
‘ce que les autres délibèrent de bon. » — Loreque la dispnte sur la rési- 
“dence des évêques fut la plas vive, Delisle, ambassadeur à Rome, écrivit 
à Charles IX : Sa sainteté, s’est écriée en plein consistoire, « que lous 
évêques entretenus de ses bienfaits lui sont contraires, et qu'elle nouf- 
rit à Trente une armée de ses eunemis. » L'année suivante , le docteur 
de Sainctes dit également à son collègue , le célèbre Claude d'Espence : 
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lereeours trop fréquemment visible дез légats ay pon- 
tife romain, sur une question qui intéressait à un si 
haut degré les membres les plus recommandables de 
lassemblée, déplut à tous les évêques étrangers, et fit 
naître la plaisanterie de Lanssac, ambassadeyr de 
France près des pères, et qui disait que le concile de 
Trente était inspiré par le Saint-Esprit qu’on lui en- 
voyait journellement de Rome, dans une. valise و(')‎ 
plaisanterie que la justesse de son application fit bien» 
tôt répéter en tous lieux (*). 


«Les Italiens sont trois contre un. » —Instructions et lettres congern. le 
concile de Trente, р. 230, 322 ct 441. 

Et encffet, le concile so termina comme le pape le désirait, c'est-à-dire 
par lui laisser, outre la jouissance de tous les anciens abus, la faculté 
pleine et entière d'en introduire de nouveaux selon ses besoins et même 
son caprice; en un mot, celle assemblée sanctionna, consolida et, » pout 
aulant qu'il était en elle, éternisa l'arbitraire pontifical. 

Mais cet arbitraire reposait tout entier sur la foi au pape et enlkglise， 
et à la religion dont l'église était la réalisation et Je pape l'unité person- 
aifiéo, Si une réforme sage avait épuré la réligioo, régénéré l'église el 
renda le pepe tolérable, tout cela aurait pu se soulenir pendant encore 
des siècles. Mais le despotieme sans limites ni contrôle que le pape vou- 
lait à tout prix, et qu'il ablint, en{raina bientôt et pape, ot église, et res 
gion, malgré et A cause même des intrigues, des moyens de corrapy 
tion et de déception | dont on s’¢lait servi pour le maintenir. La royauté 
calcule aujourd'hui éxactement comme la papauté calculait alors « № 
produit net de ses ersenrs et de ses fantes sera la même, 


(*) Le mot de Lanssae passa en plaisanterie; mais il avait été dit sé 
Meusewent, au point que l'ambassadeur français an concile, écrivant à 
son compatriote et collègue, à Rowe, l'avait prié de s'adresser au pape 
Pour que « il lui plaist laisser les propositions, vœux et délibérations da 
concile libres, sans y prescrire aucune limite, ni envoyer le Saint-Esprit 
en valise, de Rome ici { à Trente), et que ce, qui se proposera et détene 
minera en co concile ne soit blâmé et calomuié audit Rome, د‎ — lor 
struct, et letir, concernantle conc, de Trente, р. 487. 


(3) Schmidis geschiohte.der Deatseb, @ buch, © Карь 7 ‘hail, ph OOo 
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On était arrivé à la vingt-deuxième session : ce fut. 
alors que recommencèrent les instances des ‘princes 
catholiques qui desiraient faire jouir leurs peuples des 
avantages de la réformation , sans qu’ils fussent pour 
cela dans la nécessité de se séparer du giron de l'é- 
glise. L'Autriche fut la première à manifester ses pré- 
tentions; et ses ambassadeurs proposérent vingt 
points , entre lesquels on remarquait l'abolition des 
dispenses scandaleuses et de toute espèce de simonie, 
la défense de conférer plusieurs bénéfices à un seul 
sujet, la correction des bréviaires et des missels , la 
soumission des moines aux évêques ordinaires sans ех- 
ception, l'obligation indispensable de résidence pour 
ceux-ci, etc. Les légats effrayés n’obtinrent autre chose 
pour le moment que la promesse de tenir ces deman- 
des secrètes. _ ae 
"IIs ne furent pas aussi heureux quant aux réclama- 
tions concernant Vabolition de toute: distinction dans 
Pusage des mets, la participation au calice pour les 
laïques et le mariage pour les prêtres, dont déjà quatre- 
vingt-dix-neuf sur cent, en Allemagne, étaient mariés 
publiquement ou en secret, si le rapport de l’empereur 
est exact,comme nous!’avons vuau livredes nicolaites('). 
Ferdinand voulait la communion sous les deux езрё- 
ées, pourtous les états héréditaires de Yempire. L'am- 
| bassadeur français exigeait , en outre, le mariage des 


Paolo Sarpi, concil. trident: 1, 6, р. 474, 482, 493 e BAA. - —Palaricinl, 
slor. del concil. |. 16, cap. 4, t:2, .م‎ 297 e-seg.; cap. 40, п. 42, .م‎ 

(1) L'empereur signala aussi les désordres qui régnaient dans les cou- 
veus : nous eu parigns à la troisième note supplémentaire, 
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prétres, la messe en langue vulgaire( г) et la suppres- 
sion des images; et Catherine de Médicis écrivit, de 
plus, directement au pape pour lui faire les memes 
demandes, et chargea Delisle, à Rome, d'obtenir, soit 
un concile national en France, soitun concile œcu- : 
ménique libre, comme Ventendaient les protestans. 
L'ambassadeur de Bavière se joignit aux Autrichiens 
et aux Francais. Pie IV lui-même, pour éviter de se 
voir forcé à de plus grandes concessions, en était venu 
au point de désirer qu’on fit volontairement celle du 
alice aux laïques, ou au moins que le concile s’en 
remit à lui pour la décision de cette affaire, sur la- 
quelle il était résolu d'avance à ne pas faire de gran- 
des difficultés. La chose excita de violentes discus- 
sions dans une congrégation générale : le concile ju- 
geait que la participation au calice aurait effacé la dis- 
linction mise entre les prêtres et les laïques, au moyen 
de la communion sous les. deux espèces exclusivement 
réservée aux premiers, distinction nécessaire à la con- 
sidération du sacerdoce ; il voulait que les prêtres vé- 
cussent uniquement de la vie spirituelle et par consé- 


(1) Le cardinal de Lorraine voulait que le service de la messe et des vt- 
pres se fit en francais; et il avait, de sa propre autorité, ordonné qu'en 
ton diecése de Reims, le baptéme s'administráten cette langue; le pape 
l'ayant appris, répondit: « qu'il n'est pas bon que le peuple ait la nue in- 
telligence des mystères de la religion, et plutôt il faut qu'il y croie et 
obéisse par foi. » —Instruct, etlett. concern. le concilede Trente, .م‎ 
— Gest pour abolir cette aristocratie d'intelligence , que Jésus se disait 
envoyé aux simples d'esprit, égaux aux sages de la terre, par le droit 
qu'ils ont, comme tous les enfans de Dieu, a pénétrer tout ce que la 


science offre aux hommes d'avantages pour leur développement physi- 
que et moral, 
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quent étrangers à l'état tout charnel du mariage, quoi: 
qu'il leur permit de satisfaire tous les autres besoins 
de la chair dont Dieu a fait la condition de notre vie 
présente, permission dont même l’église toléra que ses 
ministres continuassent à abuser, comme par le passé, 
pourvu toutefois que, par leurs liens de famille natu- 
relle, ils ne donnassent jamais à l’état des gages qui 
leur feraient oublier que leur seule patrie est la cour 
de Rome et qu'ils n’ont de devoirs à remplir qu'envers 
le pape. Au reste, les questions du calice, du célibat 
ecclésiastique et de l'emploi des langues vulgaires res- 
terent indécises, de manière que le pape fut obligé de 
renvoyer aux ‘évêques réunis les Bavarois qui ne ces- 
saient de l’importuner ('). Enfin, la détermination pré- 
cise des dogmes concernant le sacrifice de la messe, 


(1) Les catholiques de Bavière ont bientát cessé d'attacher la même 
importance à la commanion de la coupe; maisle gouvernement, en les 
maintenant dans l'obéissance du saint siége, n'a jamais oublié qu'il fal- 
Jait surveiller toutesles aclions des papes, et il ne permet encore aujour- 
@hui la publication des 6с 8 venant de Rome, qu'après un mur 53“ 
men, de méme qu'il ne cesse de réprimer avec soin toutes les tentatives 
du nonce actuel (1820) pour se créer une espèce de juridiction. Le mi- 
nistre de Bavière, à Rome, a signé un concordat avec celte cour, le 5 juin 
4847, et a été nommé cardinal; се concordat n’a pas reçu son exécution, 
parce qu'il esten contradiction avec l'édit de religion en Bavière, et par 
conséquent avec la conslitution de ce royaume, de laquelle il fait par: 
tie. Le pape a puni de celle fausse démarche ceux qui n'en étaient point 
coupables, c'est-à-dire les catholiques bavarois et tes évêques qu'il aval! 
contribué à leur dunner, et а qui il refuse les bulles en vertu desquelles 
ils doivent entrer en fonctions.— Report from committee on regul. of 
rom. cath. subj. append. п. 20, р. 470. 一 Vid. Staiidfin, géographie 
ecclésiastique. ys oe | 
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fut tout ce qu’on obtint de l'assemblée de Trente, - 
dans cette circonstance critique (1). 

Cela n'empécha pas de remettre, une seconde fois , 
sur le tapis la question délicate de l'institution des 
évêques , à la décision de laquelle les pères attachaient 
cella des droits dont ils allaient jouir .dans la suite, 
et le pape celle du maintien ou de la perte entiére da 
son autorité sur l'église universelle, Lainez, général deg 
jésuites, a l'affût de tout ca qui pouvait contribuer à 
améliorer la position de sa société naissante, et à lui 
procurer des avantages susceptibles d’être exploités 
dans la suite, prit, pour se rendre le pape favorable, 
le parti de soutenir que l'institution des évêques est 
une loi humaine et positive , et il scandalisa toute 
l'assemblée par un discours où il représenta l’église 
comme une esclave passivement soumise à la puis- 
sance du pape, son maître absolu, qui seul pouvait 
se dire institué de droit divin. Les Italiens croyaient : 
se montrer bons patriotes et chrétiens rélés, en ap- 
puyant cette doctrine de tout leur pouvoir, dans l’es- 
poir de participer eux-mêmes à l'éclat lucratif que Pau- 
torité pontificale répandait sur l'Italie : les étrangers, au 
contraire, prétendaient que leurs pasteurs fussent doré- 
avant considérés comme J’ étant d’institution divine; 


(3) Pallavicini, istor. del concil. di Trento, [. 47, gap. 4, n. 6, .2, 
р. 360; cap. 8, и. 7, р. 394, e cap. 44, п. 10, р. 433. — Ibid. 1. /8, 
cap. 4, р. 449, el. 24, cap. 2, п. 9, p.745.— Paolo Sarpi, cunci.. ri- 
dent, L 6, р» 496 e 557. ~~ Instruct, et lettr. des Rois T. С. et do leurs . 
ambass, conc. le concile de Trente, р. 225, 229, 250, 259, 304, 388, 
$39, 369 et 374. — Schmidls geschichte der Deutsch. 2 buch, 10 Кар. 
7 фей, р. 444 und folg. ; 14 Кар. р. 128 und folg. ; 48 Кар. ps 470.— 

avila, guerre civ. de Franc. 1.2, p. 84. 








a” 
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: )م‎ même les Allemands et les Francais se montrérent 


préts 4 quitter le concile, en cas de contradiction st sur 
un article si important 4 leurs yeux. 

“Ces derniers, le cardinal de Lorraine à leur tête, 
venaient d'arriver au concile, à une époque où les lé- 
gats et le pape ne craignaient rien tant que ce surcroit 
d'adversaires , tellement même que la cour de Rome 
avait essayé plusieurs fois de clore le concile avant le 
moment redouté. Depuis long-temps les péres se plai- 
gnaient tout haut dela pâleur et de!’ insuffisance des dé- 
crets sur la réforme de l’église, décrets qu’on ne leur 
présentait à examiner que la veille de la session, cest- 
à-dire lorsque toute discussion devenait impossible et 
était inutile ; les ambassadeurs des puissances se joi- 
gnirent à eux. Le cardinal de Lorrainé, ses quatorze 
prélats français et plusieurs théologiens de cette na- 
tion , arrivés à Trente pour la vingt-troisième session, 
loin de calmer les esprits, augmentérent encore l'ir- 
ritation par les instructions dont ils étaient porteurs, 
savoir, de demander l’usage des deux espèces à la com- 
munion pour les laïques de France , le chant des 
psaumes et l’administration des sacremens en langue 
vulgairé, le mariage des prêtres, à moins que le con- 
cile n'aimát mieux décider qu’on n'ordonnerait plus 
prêtres que des vieillards seulement , et trente-quatre 
articles concernant la réforme du clergé catholique. 
La réputation du cardinal qui, malgré son zèle san: 
guinaire contre les huguenots, comme nous le verrons 
bientôt, « approuvait à demi-voix, voire préchait la con- 
fession d’ Augsbourg , » dit Brantome , n'effrayait pas 
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moins que le mandat qu'il tenait de sa cour, et les 
prélats italiens exprimaient leur terreur d'une ma- 
niére moins décente qu'énergique ('). Pie IV ne trouva 
d'autre remède que d’envoyer à Trente le plus d'Ita- 
liens qu’il put, pour renforcer le nombre de voix en 
sa faveur ; et il regarda comme une victoire signalée 
la promesse qu'il arracha aux Français de ne point 
parler de ses prétentions à la suprématie sur le con- 
cile, prétentions , disait le cardinal de Lorraine, que 
son respect pour les conciles généraux de Constance 
et de Bâle , et son mépris pour celui de Ferrare , Pau- ' 
raient toujours empéché de regarder comme légi- 
times et fondées (°). 

Le jésuite Lainez , sans se mettre en peinc des cla- 
meurs qu’il avait excitées par son dernier discours , 
se chargea de nouveau d'exagérer le plus possible la 
puissance papale, et de ravaler l’église à la nullité 
d'une dépendance complète; ce qui valut à ses pa- 
roles, de la part des prélats francais, les épithétes 
dextravagantes et même d’impies. Les canons sur le 
sacrement de l’ordre furent promulgués ensuite, mais 


(1) Us disaient + за Dall scabie воно, siamo caduti nel mal 


' francese. » 


(7) Maurocen. hist, venet. 1. 8, t. 6 degli stor. venez. р. 484, 487е438, 
—Paolo Sarpi, concil. di Trento, 1. 7, p.592, 602 e 623, — Pallavicini, 
istor.del concil. di Trento, 1.48, cap. 7, п. 4 е 2, t. 2, р. 473; cap.8, 
п. 6, р. 482. — Ibid. 1, 19, cap. 4, п. 40, 2.5565 cap. 2, n. 3, p. 559; 
сар. 7, п. 2,p. 594 ; cap. 44, p. 607; cap. 46, п. 9, р. 636.—Ibid. 1. 24, 
cap. 4, р. 758. — Schmidts gesch.der Deutschen, 2 buch, 43 kap. 7 
theil, р. 475 und folg.— Instruct. et lett. des rois T. C.et de leurs am- 
bass. concernant le concile de Trente, р. 335 à 340. —Brantome, сари, 
franc. dise, 88, M. de Guise ,t. 6, р. 276. 
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sans que Гоп touchât à l'institution et à 19 4 
des évéques, de peur de réveiller les susceptibilités 
des étrangers , qui menacaient de se rotirer chez eux, 
à moins qu’elles ne fussent déclarées de droit divin. 
Suivirent, après cela, les longues discussions sur la 
validité des mariages clandestins et contractés sans le 
consentement des parens (*), lesquelles se terminérent 
par faire accorder aux prêtres beaucoup plus d'auto- 
rité dans le mariage , que celle dont ils jouissaient au- 
paravant (*): on prononca aussi anathéme contre ceux 
qui prétendaient, avec saint Ambroise et la plupart 
des saints pères de l'église grecque, que l'adultére 
est une cause légitime de divorce avec faculté de con- 
tracter de nouveaux liens. — | | 

11 fallut cependant en venir enfin à la réforme des 
‘abus, réforme que tous les évêques étrangers, et 
- nommément le cardinal de Lorraine, demandaient 
avec force; mais les légats, pour éviter le coup sus- 
pendu sur leur tête , proposérent eux-mêmes qu'on 
commencát par réformer les abus dans le gouverne- 
ment des princes séculiers : ils espéraient que la seule 
idée de débats dont le scandale edt pu provoquer des 
événemens bien plus graves pour ceux-ci que ce qui 


(1) Les premiers furent déclarés nuls, les soconds valides. — C'est ici 
le cas de faire remarquer combien peu d'importanceles casuistes attachent 
à la bénédiction nuptiale, puisque, selon eux, celui qui consomme le 
mariage avant de l'avoir reçue, ne péche pas même vénicllement , lan: 
dis que celui qui contracte avant la publication des bans, pèche moriel- 
lement.— Escobar, theo). moral, tract, 7, exam, 9, cap. 3, n,79, р. 528, 
et cap. 9, п. 107, p. 852. 


(2) Dans la 24° session. 
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était à craindre pour la cour de Rome de la discus- 
sion du régime intérieur de l’église, ferait désister les 
princes de leurs indiscrètes instatices. Aussi bien que 
le chef du vatholicisme , les rois catholiques avaient 


intérêt à ce que beaucoup de choses demeurassent se- . 


crêtes, s'ils voulaient continuer à exploiter le vieux 
respect qu'elles inspiraient. Bientôt il parut treize ar- 
ticles disciplinaires, par lesquels non.seulement on 
conservait les anciennes immunités ecclésiastiques , 
mais encore on les étendait outre mesure, en aug- 
mentant les exemptions et les priviléges, et en abo- 
lissant toutes les mesures de gouvernement, au moyen 
desquelles on avait cherché à maintenir le clergé dans 
quelque dépendance envers le souverain, au point de 
rendre cette dépendance illusoire et presque nulle ; 
en renouvelant et confirmant les anciennes prétentions 


de suprématie de l'autorité religieuse sur le pouvoir. 


civil; en supprimant les exeguatur ou placet royaux; 
en défendant qu on touchat jamais aux biens du clergé, 
dans aucun cas quelconque, et sous quelque prétexte 
que ce ptt être ('). Les ambassadeurs français protes- 
térent contre ces orgueilleuses usurpations du concile, 
dans des espèces de doléances que prononça Ferrier, 
et dans lesquelles il eut soin de rabaisser et de réduire 
à très peu de chose l’ordre du clergé et ses prétendues 
prérogatives , par des raisons graves et appuyées de 
preuves fondées, quoique entremélées parfois d’une 


(1) Nous plaçons à la fin du chapitre un@ note supplémentaire ser hs | 


immunités ecclésiastiques, Voyez le n. 4. 


{ 
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ironie piquante ct d'expressions passablement fnju- 
rieuses (*). | 
Il restait encore bien des points à discuter; mais, 
d’une part, la maladie de Pie IV , qui lui fit craindre 
un schisme dans l’église, en cas que les pères , contre 
ses ordres, voulussent lui donner un successeur, да 
sein même du concile (2); de l’autre, le désir des car- 
dinaux d’être libres pour assister au prochain conclave, 
firent prendre la résolution subite de mettre un terme 
à l'assemblée religieuse. Le pape proposa de renvoyer 
| purement et simplement les membres du concile, et 
de s’en remettre à la force des armes pour Paplanis- 
sement des difficultés entre l’église et les hérétiques : 


0 Le père des chrétiens, dit Ferrier, а donné à son fils aîné, pour da 
pain qu'il lui demandait, des pierres ; pour des poissons, un serpent; 
pour des œufs, un scorpion : et ce scorpion , d'un seul coup de queue, 

frappe le roi et l'église de France. Il appelle Pie IV un brouillon, un 
cruel ingrat (crudeliter ingratus), qui confond les choses divines et hu- 
maines, qui a imposé au concile tout се даа décidé et décrété, et que 
l'église de France ne regardera jamais comme émanant d'un véritable 
concile cecuménique. 

Schmidt, geschichte der Deutsch. 2 buch,46 Кар. 7 theil , .م‎ 206 und 
folg.—-Paolo Sarpi, istor. del concil. trident. 1. 8, p. 705 , 720, 739; 
751 e 753. — Pallavicini, concil. di Trento , 1. 24, cap. 6, п. 45, 1.3, 
р. 776, е cap. 44, n. 4, p.840; 1.22, cap. 4, р. 849, еп. 27, р. 861; 
сар. 5, п. 13 , p.867, © cap. 8; п. 48, p.886. — Ibid. 1.33, сар.1, 
р. 905. 一 Maurocen. histor. venet. |. 8, loco cit. 


(2) Il existait déjà une loi de Clément VII, par laquelle il était ordon- 
_ mé de choisir toujours à Rome le successeur d'un pape, mort en quel- 
.que lieu que ce pat être. Clément VIII la confirma, à la fin du seirième 
siècle, en dérogeant à toutes les bulles contraires, de tous les pontifes, 
ses prédécesseurs, — Clément VII const. 34, Cum carissimus, t. 4, part. 1, 
р. 84. 一 Clement. VIII const. 478, Humane vite, t. 5, part. 3, 
Pe 210. = ° CE | 
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mais les souverains catholiques crurent cct expédient 
par trop leste et d’ailleurs peu propre á maintenir leur 
pouvoir sur des sujets qui tous, plus ou moins, pen- 
chaient pour la réformation ; et il fallut qu'on songeát 
á une séparation décente et légale. La réforme du 
clergé fut alors forcément mise en discussion , toute- 


fois après que les légats eurent pris, pour la rendre - 


nulle , toutes les précautions que prescrivaient les cir- 
constances. Après cela ‚ on s’occupa des dogmes qui 
restaient encore à établir, et la vingt-cinquiéme et 
dernière session vit se former dans la plus grande hâte, 
les canons sur le purgatoire , l'invocation des saints, 
les reliques , les images et les: indulgences ; quoique 
ces points, comme ayant été l'originede la discorde et 
la cause du schisme entre les luthériens ‘et le saint 
siége , eussent mérité d'être soumis à un ‘plus mur 
examen. | 

La clôture consista :en anathèmes contre tous les 
hérétiques généralement , et en acclamations d’hon- 
neur pour le pape et les souverains catholiques ; après 
quoi, quatre légats pontificaux , deux cardinaux, trois 
patriarches , vingt-cinq archevêques, cent soixante- 
huit évêques , sept abbés, trente-neuf chargés de 


pouvoirs des prélats absens, sept généraux dordres 


religieux, en tout, deux cent cinquante-cing pères, 
souscrivirent les actes de cette assemblée fameuse, 
dont le pape confirma également les décrets, dans le 
consistoire de 4564, sous condition cependant que, 
sil naissajt quelque doute dans l’église, lui seul ou 
ses délégués à cet effet pourraient interpréter les dé- 


VD 16 
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cisions synodales, sur lesquelles il était sévérement 

défendu de faire aucune glose ou aucun commentaire. 

Ce fut ainsi que Гоп parvint 4 calmer les craintes des 
‚ gardinaux et autres prélats de la cour de Rome, qui 
prévoyaient que la stricte observation des réglemens 
du concile concernant les mœurs et la discipline em- 
porterait nécessairement Ja réduction si redoutée de 
leurs immenses revenus, et la perte finale de leur 
pouvoir. Avant la proposition de cet expédient ou, 
pour mieux dire, de ce subterfuge , par Hugues Bon- 
compagno , évêque de Trieste, le saint siége était au 
moment de se couvrir d’une honte ineffaçable et de 
provoquer peut-être une opposition qui lui aurait 
coûté cher, en refusant, pour satisfaire aux plaintes 
importunes des réclamans, sa ratification suprême à 
l'insignifiante réforme des abus, que le eri général de 
l'Europe catholique avait eu tant de peine à tui ar 
tacher. L’amendement Boncompagno et ia promesse 
de k faire servir à rendre la loi impuissante remé- 
diérent à tout. 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES... 





No 4, 一 Mystéres à personnages.— Fétes des Fous of des Anes, 一 Pródications. — 
Questions impertinentes. 


Bayle cite un ancien mystére dans lequel Lucifer parle des-douze co- 
quins dapatres et où l’auteur les fait tirer à la courte paille pour le 
choix de leur nouveau collègue, Mathias. On peut ajouter à cela la Con. 
ception d personnages, où se lisent les : vers suivans promoncés par saint 
Joseph : 

Mon souley ne se peut deffaire, 
De Marie, mon épouse saincte, 
Que j'ay ainsi trouvée encaincte; 
Ne scay s'il y a faulte 4 ou пов. 


© © هن © هس 6ه هات © © ه 


Elle est encaincte, ‘et dou viendreit 
Le fruict? 11 fault dire par droit 
Qu'il y ait vice d'adultaire, | 
Puisque je n’en suis pas le pére. 


Elle a esté troys moys entiers 
Hors d'icy ; et au bout du tiers, 
Je Pai toute grosse гесейе. 
L’auroit quelque paillart décette, 
Ou de faict voulu efforcer ? 4 
Ha! brief, je ne sçay que penser. 
— Dictionn. hist. art. Chocquet, note (A), $. 4, p.878; art. Cartha- 
. Etna, dans le supplém.t. 4, р. 3099. 
Dansun mystère du temps des confrères de la Passion , se trouvait le 
dialogue suivant : 
UN ANGE. 
Ptre éternel, vous avez tort, 
Et devriez avoir vergogne; ' 
Votre fils bien-aimé 651 mort, 
Et vous dormez comme un ivrogne. .. 
DIEU LE PERE. _ 
Il est mort? 
L'ANGE. 
Qui, foi d'homme de bien! 


DIEU LE PÈRE. 
Diable emporte qui n’en savait rien! : 
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guour l'evesque de Metz, sire Conrard Bayer, le comte deVaudémont, sei. 
gnour Beaudoüin de Fleville, abbé de Garse, la comtesse de Sallebruche, 
et le conseil de la duchié de Bar et de Lorreing, monseignour Hue d'An- 
cey et ses ij fréres, le Brun de Saulx, Charles de Servolle, Henry de la 
Tour, et plusieurs autres seignours et dames d'Allemaigne et don pays, 
dont je n'en sçay les noms, et fist-on mettre les lanternes aux fenestres 
tout ledit jeux durant, » 

« Item en ladite année, le xvij jour de septembro, fat faict le jeux de 
la vengeance denostre seignour Jésus-Christ, on propre parcq que la pas- 
sion avoit esté faicte ; et fut faict très genteiment la cité Hierusalem, et 
16 port de Jaffé dedans ledit parcq, et fut Jehan Matheu, le plaïdour, 
Vespasian ; et le curé de Saint-Victour qui avoit esté Dieu de la passion, 
fat Titus; et duroit environ quatre fout's.» — Dom Calmet, hist, génér, 
de Lorraine, preuves, chron. du doyen de $.-Thiebaut de Metz, t.3, 
р. сскху et xxv]. 

Ajoutons à cette note quelquesemote suria fête des Fous, qui se célébrait 
particulièrement et avec le plus de pomipe à Dijon; 68114 des Anes dont 
Rouen était, pour ainsi parler, lé thef-lieu ; celle des Innocens ; celledes 
Sous-Diacres, ou diacressous; etc. dont les cérémonies se pratiquaient dans 
beaucoup d'églises. Ces cérémonies consistaignt dans le déguisement des 
prêtres et des fidèles, qui se taquestissaient; prenaient toute espèce de cos- 
tumes ridicules et le plus souvent indécens, se masquaient, sebarbpuil- 
laient le figure, et tant hommes que femmes, afféctaient les nudités les plas 
revéltantes puis de د‎ ¢ entraient ‘hans les temples et les sanctuai- 
res” ettutraient les processions, chántant, daheánt, faisant assaut d'injures 

et Fobscénités, ttangeant jusque sur les autels les alimens qu "ils y avaient 
fait cafe, el Y jouant aúx Сиде“ вр aut’ dés, pendant qu’ on célébrait la 
,ممم كر‎ rempliant Tes éncéfiroiré d’ordures st de viéilles sayates qui ré. 
péntlaient deta l'égtiée une puanteur iteuppotiäbe. ] 11 y avait des rituels 
condactds pouf éés fétes, et la fiturgte en était suivie scrupuleusement. 
Davis éertalné endroits où élisáitun abbé, un évêque et même un pape des 
Fo, dont le devoir était dé faite le plus plaisamment, etsurtout le plus 
gtostbsquéthent poésibile ce qu'o appéllerätt' aujourd'hui la charge des 
pichits et du pontife supremo de la çatholicité, et la parodie de, toutes 
NA leéttéiontes de Péglise ; par exemple, & а fin de la messe, le prêtre au 
leu de l'Ite missa det accoutumé , chantaje أ‎ trois fois : ‘ Ai han! et le peu: 
"ple fot répondait | par le même braiment, égalenient répété trois fois, 
Dans d' duttéé ‘éndroits, e'éta it un enfant qui, élu, ordonné et intropisé 
par des дея et des prêtres enfans comme Jui, officiait pontificale. 
ménit; donhalt la bénédigtion aux fidèles ef, avec ses camarades, ne né- 
ааа des détails‘ de son minísióre. Dana 6 da autres, enfin, c'était 
uit Mé Gal; éouvett des habits el des ornemens sacerdotaus, entre au 
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tres une chappe sur le dos, était introduit dans le chœur, au chantd'une ' 
antienne dont le refrain était : Sire dne, hé! on Hé, hé sire âne, ehantez! 
Une des strophes de cette antienné contenait la dérision la plus amére 
et tout à la fois la plus impudente par laquelle И fût possible d'insulter 
un peuple ; elle était concue ainsi : 


« C'est grâce à l'anerie ( des fidèles ( que l'église a acquis l'or de TA- 
rabie, l'encens et la myrrhe de Saha ( qu'elle est devenue x rich, puis-. 
santeethonorée).» . | 


Aurum de Arabia, ‘ 

. Thus et myrrham de Gaba. . 
Talit in ecclesia e 
Virtus asiñaria, 


Lors même que les laïques eurent renoncé à cos profanations scanda- * 
leuses, les clercs y demeurévent, et pendant long-temps encere, opinil- 
trément attachés, Се ne fut que vers le milieu du quinsième sida qu'on : 
osa songer séricasement à mettre na terme, en France, à ces sebnes de 
crepule et de turpitade. -— N'oublions pas de dire que les religiouses aussi 
avaient leurs saturnales, pendant lesquelles elles fôtaient sainte Майе. - 
line par des masoarades, des danses et tante espace de folics ot d'inde. * 
cences, Malgré les menaces des conciles et les ordonnances du toi, un 
siècle après cela , les fêtes des Fous et autres de même genre n'étaient pas * 
encore entièyerment abolies. — Du Tilliot, mémoir, pour servir à 1'hist, 
de la féte des fous, р. 4 et suiv. 一 Ducange, glossar.voos:Kalenda fes: 
tam, t, 8, р. 1003 et вод. —Carpentier, supplement. voce Katende , t. 3, 
2.974 ad 973 a > Baint-Koix, essais sur Paris, œuvres, t. 4, p.488 et 
194. mi 0 

Enfin ne peut-on pas taire Bgarer parmi les sueritéges plaisanterles * 
des mystères plusieurs trivialités des Maillard, Barelète, Clérée et ‘autres * 
prédicateurs du seiziéme siècle? Happortant le trait de vivact ae 
taint Pierre qui coupa l'oreille à Malchus, Clérée lui fait dire par Jésus : 

«Pietro, tu as toujours été une tête chaude et un fou ( Petre, ta es sem- 
pec fags et calitlus'y, » fl fait ensuite apostropher Jésus par le soldat 
qui fui donne un sovifilet chez Caiphe : « Par l'ame de vous, comment ' 
répondez-vous à monselgucar Feveque? »—J, Clérée, fer. 6, in parase. 
serm, 

1 parle ailleurs d'Ézéchias, roi de J ada, à qui Dien fit uv petit passe. 
droit, en faisant tuer; par un ange, cent quatre-vingt cinq mille hom- 
mes de l'armée de  Sennachérib, son ennemi... Hélas! jeupes personnes, 
ajoute-til, ne craignez-vobs pas que Dieu, votre créateur, jette sa main, 
rigoureuse sur votre perraque (Exemplam habetur de Ezechia, rege Juda, 
cui Deus focit un petit passe-droit, occidendo per angelum 485,000 
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hominum exercitus Sennacherib, inimici-ejus.... Hélas! juvenes per- 
5003, non timetis quod Deus et creator vester ponat manum suam ri- 
gorosam sur votre perruque )? — Ibid, fer, 3 paschæ. 

« Messicurs les avares, ainsis’ exprime Maillard da haut de la chaire de 
vérité, les usuriers, les luxurieux, et vous maquerelles, je vous invitechez, 
tous les diables à manger le potage en enfer (ego invila vos ad omnes 
diabolos , ad comedendum potagiam in inferno). —Oliv. Maillard. fer. 
6 wicand: domin. advent. sermon, 25, [. 70 verso. 

« 11 y a une maquerelle, dit Menot, dans son langage barroque, moitié 
français, moitié latin ; il y a une aquarelle لون‎ e nid plusieurs jeunes 
filles au métier (sic) : elle finira mal, etle s'en ira te grand galop à tous les 
diables. Est-ce tcut? Non, ellen’en aura pas si bon marché, non habebit 
tam bonum forum; car toutes ceiles qu'elle а portées au mal lui servi- 
Toph dabeurndes: at de cdtterels, pour lui chauffer ses trente cútes. » — Мёх 
credi-epren de deuxième dimanche de -castene, فاته‎ dans l'Art de déso- 
معازم‎ lo Mie, pe 276. ل‎  v 

.Barelte, ragportani la:sonveesation. entre Jésus et le Sámaritaine , 
dit que sallo-4i recénnpt}e Satvear pour Juif à plasenrs aigus, para 
lesquels il cite le cirgoncision , ‘les Juifs étant Jes seuls alors: qui Азове 
ciceonci (ad. citcpmoisionem ; nullas alins populns erat cirénemcisus 
nigi,judaïqus. 一 Е. Gabr, Berclele,. sermon. fer. 6 hebdqg. & ыы 
$. 77, poso y 

Le même. prédicatent vend compte d'une cotitelaiion gai. eut, lien 
evire Dieu le père et Dieu le Saiat-Esprit, qui refusgil de descendre sor 


la terre.de.peur d'y être traité par les hommes comme gesit été Dieu le . 


file, — U se demande, ainsi: que Menol, ce qui serait adeene ‘an casque 
les Juifs eussent refusé de crucifi.r Jésus; le mystère de la Rédemptien. 
devant nécessairement s'accomplir, la vierge Marie sútrelle mais. elle-même 
son fils à mort? — Cette question ; pour le moips impertinente , ne l'est 
cependant pas pins que celles sur lesquelless’éverluèrent d'anires docteurs 
de l'église romaine, savoir : sil y a, plusieurs filiatiogs en J¢sus-Christ? si 
Dieu aurait pu prendre.Ja figure, dung femme, d'un. diable, dian 
ang , Pune.courge, d'une pierre ? ot s'il avait pris ls la figgre d'une фе, 
comment celle-ci aurai préché et fait des | My aches... et commen qlle, 
aurait été atiachée : à la croix ( Ulram plures.i in Christo, to filiatiqnes? Hep y. 
utrum Deus poluerit suppositare mulierem, vel diabolum, vel asinum, 
vel cucurbitam 7 vel silicem ? et ral, -Suppositasset cupurbitam, quemad- 
modum Fuerit concionatura, editora miracula, et quonam | modo fuisset 
” fixa cruci)? — 一 Henri Estienne, apolog. pour Hérbdole,, ch. 35, p. #27. 
— Barelète, С 145 et 2784 col. 4, ibid. ‚в. 8, Re 138 et 139. 一 Menot, 
4,469, col, 5, ibid.” E | | | 
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No 2, 一 Index. — Licences pour lire les livres défendus. 


Dès Pan 4545, Léon X avait défenda,.par une bulle, d'imprimer et . 
de publier aucun livre à Rome, sans la permission du vicaire et du mal- 
tre du sacré palais; hors de Rome, sans celle des inquisiteurs et de l’évé- 
que. Le méme maitre du sacré palais et les cardinaux de la congrégalion 
de l'Index donnaient et donnent encore aujourd'hui ce qu'on appelle des 
licences pour lire des livres qu'il n'avait pas été permis de publier. Ces 
licences furent souvent révoquées en masse, après quoi l'on en accor: — 
dail de nouvelles, valables jusqu'à ce qu’on les.révoquât encore : leur 
valeur, en outre, dépend toujours en dernier ressort du caprice de celui à 
qui on les montre. (Vid. Bullar, in const. 43, Leon. pap. X, Inter soli- 
citudines, t. 3, part. 3, р. 409. — Ри IV const. 90, Cum pro munere, t. Ay. 
part. 2, р. 478, et const. 96, Cum inter, р. 479. — Gregor. XIV const. 
59, Gregem, 1,5 , part. 4, р. 445. — Clement. УШ const. 442 , Sacro- 
sanctum , t. 5, part. 2, ,م‎ 82, et const, 286, Apostolicae sedis , р. 466. 一 
Gregor. XV const. 92, Apostolatus, 1, $, part. 5, р. 86. —Alexandri VII, 
const. 466, Speculativas, t. 6, part. 5, р. 854, etc., etc.) . 

Théophile Raynaud s’est emporté ayee aigreur dans ses œuvres contre 
les dominicains , juges de l'index, contre leur négligence , leur igno- 
rance, leur partialité, qui leur fait ranger dans la méme colonne infame 
(c'est le moine qui parle) les écrits des scélérats , des incendiaires, des 
furciféres et des patibulaires (les hérétiques, les athées’, et les auleurs 
obscénes), et les livres très catholiques et:très religieux des frères mineurs . 
et des jésuites. Jl appelle le maître du sacré palais le monstre du sacré 
palais , à l'occasion d'une de ses productions, à lui, qui avait été con- 
damnée à Rome , malgré ses intrigues , ses cabales ct la protection des 
ambassadeurs de toutes les nations, celle des souverains , des cardinaux 
et même des papes, qui avaient prononcé en sa faveur. — De immunit. 
Cyriacor, а censura, auct. Petr. a Valle Clausa, diatr. 2, p.274 ; diatr. 4, ， 
р. 247; diatr, 5, р. 290; diatr, 8, p..304, etc. , in operib, Theoph. Ray- 
naud, +19. . | wat ob. o . 

Lanteur de cette histoire, quaique. muni d'une permission illimitée, 
de lire les livres défendus, puisqu'elle ne portait que les exceptions géné- 
rales que l’on n’omet presque jamais, permission signée par le maître 
du sacré palais, an bas d'une-pétition adressée au pape par le porteur ; 
l'auteur, disons-nous,. n'a essuyé que des refus à la bibliothèque des 
dominicains, à Rome, lorsqu'il a demandé des ouvrages mis à l'index, 
comme par exemple , l'Histoire ecclésiastique de Racine, l'Histoire du 
calvinisme, par le P, Maimbourg, etc., pte. et autres de cette force d'im- | 
Pte, Landis qu'à la bibliothèque des auguslips, on lui donnait tous los | 
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livres, même les plus sévèrement prohibés, sans jamais s'informer s’il 
avait satisfait aux règlemiens de роНее de la cour de Rome à ce sujet. 
Après s'étreinutilement adressé au maître du sacré palais et au secrétaire 
de la congrégation de l’Indet (1819 à 4826) pour faire cesser cet abus, 
il fut forcé d'avoir recours à la protection de M. Reinhold, ministre des 
Pays-Bas près le saint siége, et qui voulut bien se charger de présenter 
à lasignature du cardinal Consalvi, chaque fois que le cas l'exigeait, une 
liste des livres à consulter, laquelle, revêtue de cette formalité, obligeait 
le dominicain bibliothécaire à vaincre ce qu'il appelait les scrupules de 
sa conscience. Cette anecdote peut servir à donner au lecteur une légère 
idée des contradictions auxquelles est en proie le puéril gouvernement 
papal, où tout est livré aux caprices des sous-ordres, bien plus insup- 
portable encore que Yarbitraire d'un despotisme régulièrement centra- 
lisé. 


№. 3. 一 Les couvens au séisième siècle. 


Le désordre s'était introduit jasque dans les couvens : l'empereur 
s'en assura par des visites, dont l’une d'elles, faite en Autriche et autres 
états héréditaires de Ferdinand (1568), donna un résultat de cent vingt- 
deux cotvens, qui contenaient quatre cent trente-six moines, cent 
soixante religieusés, cent quatre-vingt-dix-neuf concubines , cinquante- 
cinq femmes mariées et quatre cent quarante-trois enfans. 

- Les couvens de France n'offraient pas plus de régularité. Lors de 
l'enquête faite par ordre du parlement de Paris, et à la demande des 
syndies et consuls de la ville d'Aurillac (22 avril 4555), plus de qua: 
tre-vingts témoins déposèrent devant le lievitenant-général de Corladez, 
que Charles de Senectaire , abbé da couvent d'Aurillac et seigneur de 
cette ville; ses neveux , Jean Belveser , dit Jonchiéres , protonotaire, et 
Antoine de Senectaire, abbé de Saint-Jean; sa nièce, Marie de Senec- 
taire , abbesse du Bois, couvent de la même ville, et les moines et reli- 
gieuses des deux couvens d’ Aurillac se livraient à tous les excès de la dé- 
bauche. Chaque moine avait une ou plusieurs maîtresses, filles enlevées 
ой débauchées à leurs parens, ferames ravies à leurs maris. Soixante-dix 
batards étiiont noarris avec leurs mères et les moines dans le couvent, 
des offrandeé des fidèles. Les moines s’emparaient des filles et des fem- 
mes qu'ils trouvaient à leur convenance, en plein jour, au vu et au su 
dé tout le monde, et les chassaient devant eux à grands coups de poings 
et de pieds jusqu’à lear repaire. Les plaintes eontinuelles des bourgeois, 
et surtout les vivlences que les moines commettaient 4 leur égard et les 
assassinats même dont ils s'étaiegt rendus coupables, firent sécalariser le 
couvent, Dans le jardin dela maison abbatiale, on découvrit un cabinet 
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chargé de peintures obscénés et qui était appelé le f...toir de M. 
d'Aurillac. — Dulaure, hist, de Paris, périod. 10, $ 43, t. 4 ,p. 427 à 
429, en note. — Pour de plus amples détails sur les désordres des cou- 
vens des deux sexes jusqu'à la fin du dernier siècle, nous renvoyons à la 


Vie de Scipion de Ricci, édition de Bruxelles. / 


| №4. — Immanités ecclésiastiques. 


L'immunité des biens du clergé était dans l'origine uné grâee person- 
nelle de la part du prince qui Paccordait, grâce révocable, et révoquée 
par le fait si le successeur ne jugeait pas à propos de la confirmer ou de 
la maintenir. Lorsque l'église elle-même s ‘arrogeait ce privilége, elle 
était condamnée même par le saint siége, C'est ainsi que saint Grégoire- 
le-Grahd , dans une lettre destinée à prouver que les moines doivent con- 
tribuer aux chargés publiques ( fatetur persolvenda etiam a religiosis 
tributa), ordonna à l'avoué ou avocat { protecteur ) des églises de Sicile 
de faire comparaître devant les tribunaux séculiers les moines palermi- 
tains qui avaient refusé de payer les tributs, afin qu'ils y rendissent 
compte de leur conduite et réparassent leur faute, les chrétiens, dit-il, 
auxquels il est imposé de souffrir le tort qu’on leur faitinjustement , de- 
vant à plus forte raison se bien garder de faire du tort à personne et 
d'être injustes envers qui que се soit, — $. Gregor. magn. epist. registr. 
1,40, epist. 27, ad Zittan. mag. milit. t. 2, p. 4059. 

Sous Eugéne II, Ingoald , abbé de Farfa, se plaignit à Lothaire , fils 
de l'empereur Louis, qui se trouvait à Rome (829), de la violation des 
immunités de son monastère par le pape, qui lui avait imposé un tribut 
et confisqué des terres. Lothaire jugea le différend, en vertu du pouvoir 
réel dont (comme nous l'avons dit souvent) les empereurs d'Occident 
jouissaient à Rome même et jusque sur les papes ; il se fit exhiber les 
pièces qui devaient servir À prouver la justice des réclamations d'Ingoald, 
et comme ses immunités reposaient sur les diplomes des rois lombards, 
confirmés par Charlemagne, et sur ceux de Louis-le-Débonnaire, par 
lesquels il avait été fait défense , nommément à tout évêque et à tout 
pape, d’y contrevenir, Eugène 11 fut condamné à restitution, —Excerpt. 
chron, farfens. apud Duchesne, histor. Francor. t. 3, р. 659. 

Pour nous borner ici à la France , nous dirons que Clovis déclara les 
biens ecclésiastiques libres de toute charge. Clotaire fit contribuer les 
clercs aux besoins de l’état pour un tiers de leurs revenus, etses évêques 
ne s'opposèrent en aucüne manière à sa volonté. Chilpéric regarda 
comme non avenues toutes les immunités octroyées aux églises et au: 
clergé par ses prédécesseurs. Mals Charle مم‎ et ва race, qui s étaient 
élevés par le moyen des prêtres et surtout 0 saint siège, changèrent de 
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conduite : le premier empereur d'Occident constitua toutes les églises 
exemptes du paiement des tributs ordinaires pour ce qu’elles possédaient 
deja, ces propriétés ne demeurant grevées que des charges extraordi- 
naires : leurs acquisitions nouvelles étaient soumises à tout impôt quel- 
conque. — 5. Gregor. turonens. histor. Francor. |. 4, cap. 2, p. 142; 
hist. Francor. épitom, п. 47, р. 567. — Capital. reg. Francor. anno 807, 
t.4, .م‎ 461; 1.5, cap. 858 et 339, р. 897 ; L 6, cap. 114 etseq. р. 944; 
cap. 887 et seq. р. 998 ; cap. 426 et seq. р. 1006; 1.7, cap. 285 et 287, 
р. 1089; cap. 424, р. 1145, 

Dans lecours de cet ouvrage, nous avons longuement parlé d’immuni- 
tés ecclésiastiques ; on pourrait dire même que l'ouvrage entier n'est que 
le développement du système que s'étaient fait les Grégoire VII et IX, 
les Alexandre III, les Innocent Ш , les Boniface VIII, les Paul IV, sur les 
immunités, c'est à-dire sur l'indépendance absolue du sacerdoce de toute 
charge sociale, de toute obligation, de tout devoir, ou pour mieux sex: 
primer, de sa domination illimitée, spirituelle et matérielle, sur la so- 
ciété humaine tout entière, sans responsabilité, sans contrôle, sans mé- 
me la possibilité de se tromper et de mal faire. Nous avons vu ce qu'ou- 
tre les paves que nous venons de nommer, et, plus ou moins, tous les 
autrespapes, les conciles ont contribué pour leur part à édifier ct à con- 
solider ce monstrueux système de despotisme clérocratique et pontilr 
cal : le deuxième et le troisième conciles cecuméniques de Latran se dis- 
tinguèrent surtout par leur exagération dans ce sens, comme nous avons 
eu soin de le faire observer. Il nous reste donc fort peu de chose à ajou- 
ter sous ce rapport. 

On a conservé une conslitution du concile de Constance, qui voulait 
bien rogner l'aulorité des papes, mais qui prétendait en faire son profit, 
c'est-à-dire qui voulait que l'absolulisme ecclésiastique fût exercé désor- 
thais, non plus par Je souverain pontife sur la société civile et sur l'é- 
glise, mais par l’église, ou plutôt par le clergé, les prêtres, les évêques, 
sur cette société el le pape; cette constitution n'a jamais été que minu- 
téc par le comité de réforme, sans avoirr ecu l'approbation du concile, 
et par conséquent sans avoir été promulguée. Пу est dit, après la cou- 
firmation des lois de Frédéric П et de Cbarles, et des décrets des соп- 
ciles de Га\гад en faveur des immunités ecclésiastiques : « C'est pour- 
quoi le saint synode stalue et ordonne à perpétuité, qu ayfune per sonne 
séculière, de quelque dignité, état ou condition qu'elle soit , et quand 
même elle serait revêtue de la dignité impériale, royale on autre , même 
sous prétexte du consentement de l'évêque, ne puisse im poser au а clergé 
des tailles, tributs, charges ou subsides, ne puisse les exiger ou méme 
seulement les recevoir, à moins que le pontife romain n'y ait consenti, 
zous peine des punilions , des bans et censures susdites, » — Et ce qui 
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proave les prétentions aristocratiques du concile, c'est qu'il ajoute : « Il 
est également défendu au pape , sous les mêmes peines, d'imposer les- 
dites tailles ou collectes, ou d’ordonner qu'elles soïent imposées au 
clergé, sans le consentement de ce clergé ou de sun évêque. » — Von 
der hardt, concil, constant. part. 8, р. 570, 576 et seq. 

Au cinquième concile de Latran (4544), fut publiée une bulle de 
Léon X, sous le titre au moins singulier de : Bulle de réformation de la 
cour et des autres. On y lit: « Et comme aucun pouvoir sur les per. 
sonnes d'église n'est donné aux laïques, ni par le droit humain, ni par 
celui de Dieu; nous renouvelons toutes et chacune des constitutions de 
Boniface VIIL, d'hcureuse mémoire, notre prédécesseur, nommément 
celle qui commence par les mots ;, Felicis, etc. , ete., et celle de Clément Y : 
Si quis suadente, etc. etc. Ainsi que toutes les autres sanctions apustoliques 
publiées n'importe de quelle manière, des lois favorables à la liberté ес- 
clésiastique, et contre les violateurs de cette liberté; et nous ordon- 
nons que les peines portées par la bulle In cena Domini contre ceux 
qui commettent de pareils excès, restent en vigueur et soient appliquées.» 
ب‎ Concil. lateran. v, sess, 9, арий Labbe, t. 44, р. 228. 

Le concile de Trente, à l’occasion duquel nous avons rédigé cette 
note, conserva.et amplifia même, comme nous avons dit dans le texte, 
les anciennes immunités ecclésiastiques, et s attacha à enlever au pou- 
voir civil tous les moyens qu'il avait jusqu'alors mis en usage pour res- 
saisir au moins une ombre d'antorité sur le corps tout-puissant du clergé. 
Les prétentions du saint siége ayaient été énumérées et développées 
dans le trente-cinquième chapitre “de la réformation, proposé par les 
légats ; mais elles furent repoussées avec force et avec persévérance par 
Jes puissances, par la France surtout, et les légats se virent réduits à les 
résumer en les modifiant beaucoup , du moins quant à l'expression , au 
chapitre vingtième : elles consistaient principalement dans l'immunité 
personnelle des clercs, sans exception ni restriction; dans l'attribution 
sans réserve des causes appelées spirituclleset des causes mixtes, à la juri- 
diction ecclésiastique ; dans l'indépendance absolue et l'autonomie des 
juges et des cours d'église; dans l'immunité des biens ecclésiastiques et 
des bénéfices, de toute action du pouvoir civil; dans la défense à ce pou- 
voir d'imposerles prétresou leurs propriétés d'aucune charge, contribu- 
tion, gabelle ou servitude; dans celle de soumettre leurs actes à une ré- 
vision ou approbation quelcon que et d'en appeler á n importe qui ou sous 
quel prétexte ; etc., сс. , sous peine d'anathéme à encourir ipso futto par 
lout infraclear, sans distinction de rang ou de personne, et nonobstant 
toute exemption ou tout privilége de quelque nature qu'il الهم‎ être. Nous 
le répétons, ces prétentions furent ‘adoucies dans la manière de les pré. 
senter, On peut dire qu’il y eut progrès sous ce rapport, que les formes 
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du langage avaient changé : ce n'étaient plus des ordres brutaux et des 
menaces crues, mais le concile recommanda aux puissances catholiques 
le maintien des droits des églises et de leurs ministres ; il eut en quelque 
sorte l'air de les prier de laisser intacts leurs priviléges et immunités, par 
rapport, tant aux propriétés qu'aux personnes; droits, priviléges et immu- 
nités, ajouta-t-il, fondés par les saints canons et ratifiés par eux, et que 
Jes princes, protecteurs nés de l'église, doivent respecter et maintenir. 
C'était au fond toujours la même chose, et les armes dont le saint siége 
rappelait l'existence et la force, il espérait bien s’en servir encore dans 
S'occasion pour frapper les magistrats et les rois rebelles à sa puissance; 
mais en le faisant , il témoignait de sa crainte d'offenser et d'irriter ces 
rois, dont il commençait à son tour à redouter la colère, Cela est si vrai 
que le concile s'opposa avec beaucoup de véhémence aux prétentions 
plus impudemment énoncées que les siennes, de deux prélats , les seuls 
qui blamérent, comme trop timide, le décret dont nous venons de nous 
occuper. — Concil. trident. sess. 25, c. 20, de reformat. apud Labbe, 
+. 44, р. 916 et 917. — Pallavicini, stor. del concil, 1. 24, cap. 7, n. 2, 
+. 2, р. 1022. 一 Instruct. et lettres concern, le concile de Trente, р. 0 
et suiv. 

11 nous reste à consigner ici sur les immunités une contradiction da 
plus exagéré défenseur de l’omnipotence papale, le cardinal Bellarmin, 
que la logique forçait de poser us principe vrai, et que la courtisanerie 
et l'intérêt personuel entrainaient ensuite à en déduire de fausses con- 
séquences. I] ne peut pas disconvenir que l’épitre aux Romains ( ch. 43, 
у. 4)ne dise : « Que toute ame soit soumise anx puissances supérieures, 

et plus bas (v. 6): «c'est pourquoi payes les tributs, » 11 ne le peut pas da- 
vantage que cela s'adresse aux clercs, qui ainsi doivent payer les tributs 
comme les autres citoyens, à moins qu'ils aajent été exemptés par pri 
vilége da pouvoir civil. Il cite même à l'appui saint Jean Chrysostóme et 
saint Thomas; et il ajonte que ce n'est pas le droit divin, mais bien les lois 
des princes qui, pour honorer le Christ, ont dégrevé les clercs de toute 
charge. — Rob. Bellarmin. de controvers, contr. 8 ; de romano pontif. 
1, 2, cap. 29, t.4, р. 688. 

Néanmoins, il met son esprit à la torture pour esquiver la conclusion 
si naturelle de ces prémisses, savoir : donc les rois ont pu, ou ne pas ac: 
eorder d'immunités aux clercs, soit pour leur personne, soit pour leurs 
propriétés, ou bien les révoquer, etsoumettre les prêtres à la loi com- 
mune. Pour échapper aux reproches qui lui furent faits d'avoir prêté le 
flanc à ce qu'on tirát cette conséqnence qui devait paraître à ses maîtres 
et à lui si scandaleuse, si subversive de l'ordre dont ils joujssaient, Bel- 
larmin adoucit et modifs ses aveux dans l'édition des Controserses quil 
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publia à Venise, 4599, dès lors beaucoup plus orthodoxe que celles d'In- 
golstadt, 1587 et suiv. , et de Lyon, 1593 à 4596. 

Ce qui est curieux, c'est que ces aveux se trouvent aussi dans le droit 
canon , code législatif de l’église romaine, mais qu’elle n'invoque que 
lorsqu'il parle en sa faveur. « Les dlercs, y est-il dit, sont soumis par leur 
ministère, à l'évêque ; par leurs propriétés, au prince... Car, c'est en 
vertu des lois civiles qu'ils peuvent posséder des biens; il est done clair 
qu'ils sont dépendans du prince pour ce qu'ils possèdent. » — Corp. 
jor. canon, decret, Gratian. part. 2, caus, 44; qd. و4‎ с. 26, t 4, 
p. 218. 

Au dix-huitidme siècle, la plupart des gouvernemens catholiques abo- 
lirent les imgunités personnelles et réelles des clercs; les prêtres furent 
soumis aux tribunauxordinaires, et leurs propriétés aux chargesde l'état. 
C'est ce que nous avons vu à la fin de la première Partie, L 9, chap. 2 

et suiv, t, 5, р. 264, 
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CHAPITRE VIII. 


La discipline du concile est rejetée par la France et l'Allemagne. — Communion du ta- 
lice.— Récompenses accordées par le pape aux prélats qui l'avaient servi.— Disputes 
entre les réformateurs. — Ubiquité. — Guerre de treote ans. — Gustave-Adolphe.— 
Paix de Westphalie, — Protestations de la cour de France. — Indifférentisme des 1+ 
formés modernes. : 


L'Espagne, le Portugal, la Pologne et Venise re- 
curent le concile de Trente sans restrictions, et per- 
mirent qu'il eût force de loi dans leurs états; les 
autres princes catholiques , et nommément ceux de 
France (*) et d'Allemagne , tergiversérent long-temps, 
et ne se soumirent enfin qu'à la partie dogmatique, 
celle concernant la discipline demeurant rejetée pour 
ce qui n'était pas en harmonie avec les usages et les 
priviléges de chaque nation. Le parlement de Parisse 
plaignit méme amérement du cardinal de Lorraine, 
parce qu'il ne s'était point opposé aux canons de la 
réforme , par lesquels le concile avait accordé au 


(1) Charles TX avait écrit dès 1568 à ses envoyés au concile Du Ferrier 
et Pibrac, que les pères voulaient « rogner les ongles aux rois et crottre les 
leurs.» — Lettres et instruct. concern, le concile de Trente, р. 479.— 
Après lui, on continua à soutenir en France que la discipline du concile 
était contraire à l'autorité du roi, aux fonctions essentielles des magis 
trats, aux droits et franchises nationales, etc, Voyez les réponses des соп- 
seillers d'état, des membres du parlement de Paris et des jurisconsultes; 
la consultation de Dumoulin (1569); celle de Faye (1583 et 4585) ; la 
résistance du tiers-état aux tentatives de la noblesse et du clergé pour 
faire recevoir le concile et reconnaître la puissance temporelle du pape 

en France, pendant la tenue des états-généraux de 4644 et 1645 ; ainsi 
que la désapprobation manifestée par Louis XIII, dans la conférence de 
Loudun (4646), des engagemens pris par le clergé envers la cour deRowe. 
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évêques la faculté d'infliger des punitions corporelles, 
et laissé à la puissance ecclésiastique celle de dépouilter 
les excommuniés de leurs biens temporels et de leurs 
droits civils : ce sénat prudent n’approuva pas davan- 
tage la latitude plus grande accordée au clergé, outre 
celle dont il jouissait déjà, d'acquérir des biens , et la 
limitation du peu de cas où il lui est permis de les 
aliéner. 

Nous avons dit que Pie Iv nomma une commission 
de cardinaux pour examiner les demandes des Alle- 
mands, concernant la communion du calice pour Jes 
hiques, et le mariage pour les prêtres. Quoique cette 
derniére concession eût été jugée indispensable par la 
plupart des princes séculiers et ecclésiastiques, et par 
les évêques les plus influens de l'empire , afin de pour- 
voir l’église romaine de ministres que le peuple pdt 


respecter, concession d’ailleurs qu’ils jugeaient de- | 


voir se faire, puisqu'elle n’entrainait avec elle que l’a- 
bolition d’un précepte purement humain, auquel le 
clergé allemand déclarait ne plus vouloir se soumettre; 
cependant, le pape crut ne pouvoir se relâcher quesur 
le seul point de la communion sous les deux espèces. 
La continence ou, pour mieux s'exprimer, le célibat 
des prêtres était trop nécessaire aux vues ambitieuses 
del'église romaine sur la suprématichiérarchique et po- 
litique, pour qu ele renoncát , de bon gré, áun moyen 
aussi efficace dé conserver ce qui lui restait encore de 
son double despotisme. Il n’en était pas de même de 
la coupe; aussi Pie IV, avant de mourir, Рассогда à 
tous les évêques de l'Allemagne «et des états hérédi- 


Vir. #7 
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taires de la maison d'Autriche ('). Nous avons ajouté, 
ep parlant de № Bohème, que Grégoire XIII et Sixte- 
Quint, à la mort de ces évêques, retirérent les facultés 
qui leur avaieat été dennéés, et qui, selon ces pontifes, 
avaient été des grâces simplement personnelles; ce 
qui établit une nouvelle barribre entre les peuples 
luthériens et ceux de l’ancienne rehgion de l'empire. 
J nous suffira de faire observer en outre que, dans 
une nomination de gardinaux, le pape s'empressa de 
reconnaître les services des prélats qui avatent le mieux 
soutenu sa cause à Trente, et de ceux principalement 
quiavaient empêché qu’on ne déclarât l'institution épi- 
scopale de droit divin. Ainsi se termina un concile qui 
ne produisit d'autre résultat, selon le père Paul Sarpi, 
que d'avoir consolidé le sehisme et de l'avoir, pour 
ainsi parler, rendu éternèl ; d’avoir dénaturé définitive- 
ment la religion et l'église éhrétiennes, et ôté aut 
évêques le peu de pouvoir et d'influence qui leur res 
tait, pour tout accumuler sur la tête des souverains 
pontifes romains et à leur proût éxclusivement (*). 


١ (1) Environ trois ans après, Maximilig Hi acdorda Ца ге exereice de 


leur culte à tous ses sujets de la confession d'Augsbourg : Г erdiuaud Ш 
les en dépouilla (4645). 一 Schmidt , gésch. der Deutschen, 2 bush. 24 
kap.7 Че р. 818.00 бору —Ménacid chdoff6l: ét dégmat. à l'ann. 1645, 
t.2,p.483- 0, 


ve 2 1: A * ث4“‎ 


(2) РИ pap, IV. const, 4%, Prudentis patrisfghüliæs, Dehart 4, part, 
р. 90, et const. 87, Benedictus Deus, p. 468. — Watson, the hist, of the 
reign of Philip IF, b5.'5! vol. Y, р. 448022 MÍbrocen. hist; 'venel. 1.8, 
+6 degli stor. veneviand, pr 199, 109 € 396 المتهباء هه‎ geschiebts det 
Deutschen, .2 buch, 17 bis 19 Кар. 17- مهم‎ folg. .一 Mémoir 
ehronol. et dogmat. ‘Pann, 4645. wp LV] 33 q rane. estai sar les 
mœurs, ch. #88, t¿M, p.63,22Rallobkind обе. Че фоне В. Trent, 

17 
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Nowsreasrons maintenant dans Fhistoire plus.par- 
ticuliére du luthéranisme, à laquelle ce livre est spé- 
cialement consacré. Cetté secte. née du droit d'exa- 
men, et par conséquent source istarissable de dévelop- 
pement et de progrès, couvait anssi.par la même raison 
dans son sein les élémens de. beaucoup de disputes 
spéculatives et de haines théologiques, jusqu’ à faire 
dire qu’à aucune époque l’église n’en avait été plus 
fertile : peu après sa naissance, эп se déchirait déjà 
sur leg dogmes de la nécessité des: bonnes œuvres , 
de la liberté humaine et des pratiques indifférentes. 
Le raisonnable Mélanchthon, même pendant la vie de 
Luther, avait osé émettre des opinions opposées à celles 
de ce grand réformateur, duquel il différait surtout 
par sa douceur etsa tolérance ; le seul bon sens lui avait 
enseigné às’éloigner des dogmes de Calvin et de Luther 
sur le point des forces morales de l'homme, en devenant 
ainsi le chef des synergistes ("), et de Luther en par- 
ticulier sur le point plus populaire de la présence 
réelle de Jésus-Christ en la sainte cène. Ses disciples, 
comme il arrive d'ordinaire , allerent plus avant en- 


1.28, cap. 3, %.2, р. 995 ; cap. 5, п. 4, р. 1007; cap. 8, п. 40, р. 1026, 
en.43, р. 1028 3 опр. 9, n. 40, مع‎ 4083, еп. 43, р. 4035; cap. 44 e 42, 
P- 1043 ; cap. 43, р. 4053. —Рао]о Sarpi, concil. tridentino, |. 4,p.1, 
el.8, р. 787 све. 795,798, 801 e 806. 


(1) П avait aussi le bon esprit d’étre adiaphoriste, c'est-à-dire qu'il se 
montrait indifférent sur les choses indifférentes, crime quí, aussi biex que 
le synergisme ou pélagianisme , était abhorré, dans ce temps-lá, par les 

lathéxiens rigides, autant que Vosiandrisme, le majorisme, le zwinglia- 
nisme, le calvinisme, l’anabaptisme, la magie, la sorcellerie , Yenthou- 
tiasme et le schwenkfeldianisme. 


ليما 
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core que n'avait fait leur maître , et adoptérent pres- 
que ha présence figurée de Calvin. 

Cette tendance irrita les luthériens zélés qui trace- 
rent, par esprit d'opposition , avec plus de netteté 
que jamais, la Hgne de démarcation qui les séparait 
des calvinistés rigides. Un troisième parti , composé 
des amis de la modération et de la paix, eut beau se 
former et tonter par des conférences et des discussions 
théologiques à unir les deux partis contraires, pour 
l'avantage de l'humanité et de l’œuvre immense de la 
réformation , l'ubiquité d'abord, c’est-à-dire le sys- 
tème de la présence’ universelle du corps de Jésus- 
Christ (*), et ensuite la formule de concorde de l'an 
1580, qui fut un véritable brandon de discorde entre 
les luthériens scrupuleux et les calvinistes , s'oppos!- 
rent à leurs philantropiques efforts. ^ 

. Depuis la paix de religion jusqu’à la fin du seizième 
siècle, les catholiques et les protestans se plaignirent 
également de leur condition et des torts qu’ils préten- 
daient qu’on leur faisait. Dans le siècle suivant , les 
maux devinrent plus réels ; on eut à déplorer l'atro- 
cité de la révolte des catholiques de la Valteline contre 
les Grisons héréfiques, leurs maîtres; les gouverneurs 
et tous les chefs de famille furent massacrés au non- 
bre de plus de trois cents , et sous le manteau de ha 
religion, dit Jean-Baptiste Nani, on commit des excès 
horribles. : beaucoup de: sang i innocent fot гори, 


(1) Ce système inventé par Brentias qui en fut ‘aigrement blame par 
Théodore de Béze, ct amplifié ‘par’ Jacques-André, fut ardemment ие. 
pandu par André Musculus, au seizième siècle, - Tr 
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et chacun profita du désordre pour s'approprier le. 
bien d’autrui, et pour exercer ses vengeances privées. 
Enfin, la déplorable guerre de trente ans , suite des 
troubles religieux de la Bohême, et pendant laquelle 
les protestans nommés unis et correspondans firent 
alliance entre eux contre les princes de la ligue ca- 
tholique, dans la crainte de voir annuler le traité de 
Passaw, mit l'Allemagne et sa réformation à deux 
doigts de leur perte ; cependant le danger commun, 
quelque grave qu'il fat, ne porta les différentes bran- 
ches de l’église réformée qu’à conclure entre elles une 
treve purement politique et temporaire, au lieu d'une 
paix durable et sincère, en un mot une réunion re- 
ligieuse, devenue si urgente sous tous les rapports. 
Quoique les promoteurs d’une pacification entre les 
luthériens et les réformés se fussent suivis jusqu'alors 
sans interruption, la haine contre le calvinisme l'em- 
portait dans tous les cœurs sur tout autre sentiment (:), 
mème sur la haine contre les catholiques; cependant 


(1) Pour s’en convaincre, il suffit de lire les différentes relations que 
Publièrent les auteurs protestans. et réformés, et même d'observer, entre 
autres écrits, les sanls tituesduSacrqmentarins diabolus, de дело Schutse, 
et d'un ouvrage d’Albart Grawerus, confessionniste 2616 de cette époque, 
qui publia les s Absurda absurdorum absurdissima , calvinistica absurda, 
hoc et invicta demonstratio logica et theologica aliquot horrendoram 
Paradoxorum calviniani dogmatis, in articulis de persona Christi , 
caba Domini, baptiemo el pradestinatione, ».— Bayle , dict. hist. art. 
Señales, dans le supplément, t. 6, р. 8073. -一 D'un autre côté, les cal- 
vinisies appelaient les luthériens des théologastres, des extrayagans, des 
novateurs, les. páres de l'abiquité, de nouveaux capharnailes, des restau- 
Tatours de Midolâirie.dn pain, des fous en délire, des saçramentaires, 
des aathzoppphages, des parnjvores'et des cyolopes. —Schmidts gesch. 
der Deutschen, 3 buch, 7 Кар. $ theil, р. 83. 
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Pacharnement opiniâtre de ces derniers eût enfin, mo- 
mentanément du moins, entraîné la perte entière du 
protestantisme d'Allemagne, sans opposition toute 
puissante de Gustave-Adolphe, roi de Suède, qui, à 
lmstigation du cardinal de Richelkieu;, fit craindre un 
instant à l'empire et à la papauté, qu'il menagait déjà 
de loin jusque dans. sa capitale , la ruine que eeux-ci 
préparaient à la liberté civile et rekigieuse des protes- 
tans, et sans la nécessité où se trauvait la France de 
soutenir les lutliériens contre la prépondérance de k 
maison d'Autriche. Cette maison: ambitieuse , sous 


prétexte de demander la restitution des biens enle- 


vés aux prêtres depais le traité de Passaw , travaillait 
sans relâche à soumettre toute l'Allemagne au joug 
ancien de sa puissance , des-ténèbres et des préjugés. 

La paix d'Osnabruck (1648) rétablit le traité reli- 
_ gieux de Paseaw, concernant l'égalité des. deux cultes, 
romain et confessionniste, dans l'empire; il l'ampiffia 
même, en stipulant plus en détail de quelle manière 
se maintiendrait cette égalité, et il prépara K voie à 
des réunions prochaines , par l'admission des réfor- 
més aux mêmes droits et priviléges auxquels pouvaient 
prétendre les fidèles de l’ancien culte et ceux de la 
sealecaion 0: Augshousg ('). Ce traité défavorable, 


Cette extension ne suffisait pas enedre pour: nètiohalisér en ‚Аве‏ مم 
пзарие la véritable toltrenve, la toléranee entidee et sans exeeptione. 1‏ 
Mya pas un-sidele que l'archevéqne de Séltabourg bannit ‘vingt millo‏ 
vatrdois et hussites, sessújets, persécutés par les prélats, ses prédécesseurs,‏ 
depuis environ cinquarite ans, sous préteste qu'ils me professajent 20088‏ 
desirdés cultes autorisés. par:les leis-de l'empire. «- Mémair pour] hist. ,‏ 
siècle, ann, 17836. 2, p.05. 0‏ “تدم eccl. du‏ 
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sous tous les papperts, aux prétentions des catholi- 
ques , était cependant dé en grande partie aux efforts. 
que n'avaient cessé de faire, Ра aprôs Yautre , les 
cardinaux Richélieu et Mararia : la.cour de Rome qui 
n'était pas mue par les mimes motifs politiques que ces 
ministres francais, fit publier eantre la paix de Muns» 
ter et d'Osmabruck une protestasion trés violente, par 
le попсе apostolique Fabio Chigi, qui s’échauffa jus- 
qu'à secouer la poussière de ses pieds contre ceux qui. 
en étaient les auteurs, quoiqu'il eût alors la réputation 
d'être lui-même jmbu des principes de la réformation, 
comme nous l'avons vu ailleufs. Innocent X se res- 
pecta assez peu pour protester personnellement, ce qui 
lui attira une réponse piquante de David Blondel, dans 
un petit écrit intitulé De la liberté de conscience. 
Cette vaine protestation fut renouvelée (1678) par le 
nonce Bevilaqua, lorsque la paix de Nimègue rappela 
celle de Westphalie. 

Quoi qu'il en soit, l'anarchie et l'ignorance, suites 
inévitables des troubles et des guerres, avaient poussé 
les Allemands vers un système de religion mystique, 
qui fit oublier pour un temps les disputes scolastiques 
et théologiques : les syncretistes firent le reste. Cette 
classe d'hommes respectables, dont Calixte, profes- 
sur en théologie à Helmstadt,.au commencement du 

dix-soptième sidcle, avait été le principal chef, s’attache 
à montrer aux protestans quele étaient leurs véritables 
intérêts , et prépara le. règne de ja tolérance. Bepuie 
lors, une indifférence raisofinable prit la place d'un 
wile mal entendu : les ministzos de l'ésengile ne furent. 
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plus les conseillers.exclusifs des princes, et dès quits 
se virent forcés de se borner au seul exercice des de- 
voirs de leur place, ils cessérent d'attacher la même im- 
portance à ce qui ne pouvait leur servir qu'aux intri- 
gues du 816616 , pour acquérir les vertus qui devaient 
leur mériter la considération due à leur état. Spener 
facilita bientôt par ses préches une révolution nou- 
velle, en détournant les esprits des dogmes sur la 
morale; il n’enseigna que la seule nécessité de faire le 
bien. On ne vit plus, de ce moment, les protestans passer 
à la profession du culte réformé , ni les calvinistes se 
convertir au luthéranisme : insensiblement ces deux 
doctrines perdirent beaucoupde leur dogmatisme pri- 
mitif, et les réformés français qui, depuis long- 
temps , avaient décrété chez eux, dans le synode na- 
_ Чопа! de Charenton, la tolérance du luthéranisme, 
servirent encore à naturaliser cette tolérance au sein 
‘de l'Allemagne, lorsqu'ils s’y furent réfugiés après 
la tyrannique et funeste révocation de l’édit de Nantes 
(1685). - 
Enfin, la véritable philosophie prit entièrement le 
dessus (*). Elle maria la théologie avec la religion, et 


(1) Elle avait déjà fait un grand ps, en 4707, lorsque les théologiens 
luthérions de Helmstadt, à l'occasion du mariage ( et, par conséquent, 
de № conversion au catholicisme ) de la princesse de Brunswick-Wol-. 
fenbuttel avec Varchiduc d'Autriche { Charles VI ), décidèrent que l'é 
glise romaine est une vraie église, qui n'erre dans aucun point fon. 
rar de la foi, et dans. Jaqnelle. on. peut sauver son ame. Ce. 

est généralement adopté de nos jours par les réformés instrails; 
mis i is devel paraitre bien Pardi, moins de deux cents ans après Péta- 


bliesemen! de la réfotshation, Aussi, lorsque les catholiques objectèrent 
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soumit la première à la seconde; peu à peu, tout ce 
qu'il y a de positif dans le christianisme réformé de- : 
vint purement historique , de dogmatique qu'il était 
auparavant, et dans le dernier quart du dix-huitième 
siècle, il n’y eut plus qu’une religion de raison, un 
simple naturalisme, qui rétablit en tous lieux la paix 
en opérant une réunion tacite, la seule désirable et la 
seule solide, les réunions solennelles et formulées ren- 
fermant presque toujours en elles-mêmes le germe de 
nouvelles discordes (*). On en vit le résultat au dix- 


aux docteurs de Helmstadt que, pour en venir au point où ilsen étaient 
alors, il avait été pour le moins inuúle d'exciter tant de guerres atroces 
et de faire massacrer tant de milliers de chrétiens, tout le protestan- 
tisme éleva la voix, ef les théologiens désenchantés de leur tolérance, 
crurent devoir répudier les lumières du siècle etleur propre raison, pour 
justifier et pour soutenir l'aveuglement et la barbarie de leurs an- 
cêtres : ils se rétraciórent, 一 Mémoir. pour servir à Vhist. ecclés, da 
amine sitcle, ann. 4707, t. 4, .م‎ 46. — Heiss, hist. de l'empire L 3, t. 4, 
p.365. 


(0 Schmidts geschichte der Deutschen, 2 buch, 3 Кар. 7 theil, p. 27; 
8 Кар. .م‎ 100; 3 buch, 5 Кар. 8 theil, р. 43 bis 46 ; 4 buch, 16 und folg. 
Хар. 9 thoïl, p.178; 24 Кар. р. 262 ; 26 kap. .م‎ 288; 28 Кар. р. 344. 一 
Pallavicini, stor. del concil. di Trento, 1. 45, cap. 8, t. 4, р. 244. — (Le 
grand Frédéric) Mémoir. pour servir à l’hist. de la mais. de Brandebourg, 
t.4, p. 60, 68 et suiv. — Le P. Bougeant, hist. du traité de Westphalie, 
1.40, п. 36, t. 3, р. 631.—Innocent. pap. X, const. 116, Zelo domus, 4, 6, 
part, 3, bullar. р. 49%» — Melchior. Adam. in vit. theolog. german. vit. 
Morlini, р. 456. — Bayle , diction. hist. art. Béze , note (Г), t. 4, p. 545; 
art. D. Blondel, р. 574; art. Fab. Chigi, note (L), р. 872. 一 Spondan. 
adann. 4619, п. 6, р. 968; ad ann, 4620, р. 964 et 965; ad ann. 4626, 
к. 44, p.977 ; ad ann. 4631, n. 2 et 3, р. 985. — Giov. Batt. Nani, hist. 
di Venez. |. 4, t. 8 degli stor. venez. р. 819 e 220, e 1. 9, р. 498. 一 Le 
Vassor, hist, de Louis XIU, t. 3, 1. 12, р. 208 et suiv.; t. 5, 1.23, р. 367 
et suiv, — Alessandro Ziliolo, hist. memorab. part.2, 1. 7, t.4,p. 473 
eseg. — Vittor. Siri, memor. recond. t. 6, р. 92 e seg. 一 Négociations 
secrètes de Munster, préface hist. t.4, р. iij et suiv.; t. 2, part. 2, р. 65 
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neuvième siècle, où presque tous leschrétiensréformés, 
disciples de Luther ou de Calvin, en Danemarck, en 
Prusse, en France, dans quelques provinces de Hol- 
lande, en Angleterre, elc., devinrent frères; et en con- 
venant que le véritable esprit de la réformation repousse 
tous symboles , toutes formules de foi, par lesquels on 
restreint le droit d'examen et la liberté évangélique, ils 
ne professérent plus qu'un seul culte, et furent tous 


admis à la même table mystique de la cène de Jésus- 
Christ. 


et suiv. et 246; t. 3, р, 174; +. 4, .م‎ 27 et suiv. et 357 à 364. — Khe- 
venhüller, annal, ferdinandei, +. 9. р. 209, 635, etc., et tom. sequent. 
— Cesp. Londorp, aet. publiea von ursachen der theutsch. krieges, 
vol. 2, passim. — Theatr. Europ. 1.4, p. 8 et seg. 188 e set. 198 et 
seq., etc., etc.—Du Mont, corps diplomatique, п, 288, 240 et 241, 1.6, 
part. 4, р. 460, 462 et suiv.; п. 480, t. 7, part.4, р. 884. — Gré- 
goire, hist. des sectes relig. pidtistes, t. 4, р. 298; protestans, р. 187 et 
suiv, 247,254, etc. — Voltaire, essai sur les mœurs, ch. 478, t. 5, des 
œuvr.t. 20, р. 425 et suiv. 一 Id. siècle de Louis XIV, ch.6, t.28, 
р. 4. — Id annal. de l'emp. ann. 4609, t. 29, р. 254; ann. 1629, р. 280 
et suiv. et ann. 4648, p. 326, 一 Mosheim, hist. eccl, siècl. xvxe, ch, 4, 
sect.2, part. 2, n.3, t.5, р. 274, et n. 21, р. 808. — Spittlers ge- 
schichte der christ. kirche, 5° periode, $ 7, р. 389; $ 10 bis 42, р. 394 
und folg. ; $ 25 bis 80, .م‎ 424; $ 35, р. 450 und 464 ; $ 57 und ЮЖ. 
р. 568. 
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LIVRE SIX1EME. 


LES SACRAMENTAIRES. 


CHAPITRE I. 


Le mystère de l’eucharistie n’a pris une forme arrêtée, que par les discussions dont 
il a été l’objet. — Les théologiens s'attachent au merveilieux pour séduire le peuple 
qui l'aime. — Antiquité du dogme de la présence réelle. 一 Premières disputes à co 
sujet. — Opinions de Ratramne. — Bérenger nie la présence réelle. — Léon 1X Pex- 
communie, — Ábjuration de Bérenger, au concile de Tours. — Il est condamnég 
brûler ses écrits.—11 plaide sa cause devant Grégoire VIE, — Doutes de ce pape sur ° 
l'eucharisiie. 一 Nouvelle abjuration de Bérengor.— Réformateurs qui suivent ses 


traces. — Les sacramentaires. 


Les raisows que nous allons exposer portent acroire, 
qu'avant que Pon se fat expliqué nettement sur le 
mystère de l'eucharistie , c’est-à-dire avant qu'H y eût: 
eu des discussions sur ce mystère entre les théologiens, - 
‘chaque chrétien s’en faisait à son usage une idée par 
ticulière , d'apres l'étendue et la trempe de son esprit, 
ses lumières et son plus ou moins de crédutité. Sansen- 
trerici dans l'examen du dogme de lá présence réelle, 
dogme que l’église grecque admet, aussi bien que 
l'église latine non réformée , et que toutes deux pré- 
tendent avoir toujours admis, nous nous bornerons à 
rappeler que nous avons effleuré, dans la première 
Époque de cette histoire (*), la question de l'extrême 
différence qui existe entre les rites et la discipline 
observés par les chrétiens dans les siècles primitifs, ， 


€) Premitee Époque , 1.8, 6..3, note sappl. $$, р. 52. 
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et ceux qu'on a adoptés dans la suite. Cette variation 
dans la forme extérieure doit faire supposer qu égale- 
ment le fond du mystère , c'est-à-dire le dogme, la 
croyance intime, avait progressivement subi des chan- 
gemens essentiels : mais tout s'était passé en silence, 
et sans que les conciles ou les pères de l’église se 
fussent mêlés en la moindre chose de ce que le temps 
et les transformations de l'intelligence humaine ajou- 
taient à cet article important du symbole chrétien ou 
de ce qu'ils en retranchaient, Quoi qu'il en soit , à dé- 
faut de données positives, nous pouvons dire, sans 
craindre de nous éloigner beaucoup de la vérité, que 
dans tout état de cause, le peuple , d'autant plus irré- 
sistiblement entraîné vers le merveilleux qu'il a l’in- 
telligence moins exercée , moins pourvue de connais- 
sances acquises, et moins propre, par conséquent, 
à modérer et à diriger le puissant attrait de l’homme 
pour le surnaturel, aura constamment penché à ad- 
mettre une explication plus littérale et plus matérielle 
des paroles prononcées par Jésus à la dernière cène, 
que ne faisaient le clergé et les laïques instruits. Lors- 
qu'ensuite des disputes s'élevérent à ce sujet, les 
chrétiens éclairés, tant clercs que laïques, se sépa- 
rérent en deux classes : les uns, de meilleure foi et de 
conscience plus délicate, soutinrent franchement et 
hautement ce dont ils avaient jusqu'alors été intimé- 


ment convaincus ; les autres, säns conviction ou peu 


scrupuleux sur le mensonge de professer la conviction 
qu’ils ne partageaient pas , se rangérent du côté de la 
multitude. En embrassant ce parti, ils s’assuraient un 
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. double avantage : celui d’abord , d’être écoutés, sui- 
vis et soutenus par le grand nombre, et ensuite l’avan- 
tage de préparer à la superstition qu'ils comptaient 
bien exploiter à leur profit, des ressources inépui- 
sables pour l'avenir. Plus l'opinion qu'ils étayaient de 
leur hypocrite suffrage était exagérée, bizarre, ab- 
surde , plus elle flattait les imaginations ardentes , les 
esprits exaltés : plus le dogme était obscur, inexpk- 
cable, impossible, plus il se prétait aux intuitions 
vagues et vagabondes de Pame des dévots. | 

Il faut avouer cependant que la facilité et la presque 
généralité avec lesquelles fut accepté le dogme de la 
présence réelle , lorsqu'il eut été clairement enseigné, 
démontre, sinon l'existence de ce dogme dans l’église 
primitive , au moins son ancienneté , et la disposition 
universelle des esprits pour le recevoir : la croyance 
des Grecs à cet égard est une nouvelle preuve de ce 
que nous avançons. Aussi, quand Paschase Ratbert و‎ 
abbé de Corbie au commencement du neuvième siècle, 
dans un ouvrage didactique qu'il publia pour P'in- 
struction des simples , parla de la présence réelle dans 
l'eucharistie, comme d'une chose « que tout l'univers 
croyait et confessait sans restriction, » il ne fut con- 
tredit que par Ratramne , un de ses moines, qui | pré- 
tendit que c'était trop outrer le merveilleux d'un 
sacrement déjà assez enveloppé de mystères par lui- 
même (*). On avait précisément alors commencé à dis- - 


(1) Paschase soutenait plusieurs cpinions également noutelles, et entre 
autres, que Jésus-Christ n'est point venu au monde par les voies ordi- 
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- eater les différentes opinions sur le dogme populaire 
de la communion chrétienne , et Paschase, plus sin- 
cére dans une correspondance confidentielle qu'il ne 
Vétait dans ses écrits publics, avoua dans une leltre 
qu'il écrivit à ce sujét à son ami Frudegard, qu'il al- 
hit l’entretenir d'une chose dont bien des personnes 
doutaient. Ce fut pour mettre fin à ces disputes que 
l'abbé de Corbie établit la présence matérielle ou cor- 
porelle dans l’eucharistie, du même Christ qui est 
ressuscité et qui est assis à la droite de Dieu, son 
père: il: appuyait cette assertion sur un argument 
propre à prouver les propositions les plus .contradic- 
toires, et par conséquent nullement concluant pour ٠ 
prouver quoi que ce soit, savoir sur la toute- - puissance 
divine , à qui rien n’est impossible ‚ puisqu’elle a tiré 
du néant le ciel et la terre. Raban Maur, archevéque 
de Mayence, dont nous parlerons dans le neuvième 
livre, se déclara ouvertement pour être un de ceux 
dont Paschase se plaignait avec tant. d’amertume, 
c’est-à-dire qu’il interpréta figurément les paroles dont 
s'était servi Jésus- Christ en instituant pour ses dis- 
ciples le repas commun du pain et du vin, et quil 
confessa sans balancer que ce qu'on appelait les es- 
pèces mystiques ou la matière sacramentelle, était 
sujet à toutes les mutations que subissent les alimens 
ordinaires, jusqu’à la plus abjecte et la plus dégod- 
tante (7). Le roi Charles-le-Chauve voulut étre instruit 


naires : Ratramme le réfuta aussi sur cet article. 一 Vid. Dachery, in 
specileg. $. 4, P。 324. 、 . 
(*) Secessui obnoxia. 


r 
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du sujet qui divisait les. cleres les plus savans de son 
royaume, et. par son ordre, Ratramme selon la plu- 
part, ou; Scot Erigene selon quelques autres, ré- 
pondit par un petit traité très curieux, assez bien 
raisonné gt fortifié de passages des saints péres de 
l'église {:). | 

Ratramne commence par distinguer ceux qui ne re- 
cohnaissaient ni figure ni mystère dans l’eucharistie و‎ 
et qui n’y voyaient que du pain et du vin ordinaires, 
d'avec ceux qui étaient du sentiment qu’il professait. 
Il blame les:prémiers, et ne les reconnaît pas même 
‘pour fidèles ; mais il appelle scélérats et impies , avec 
saint Augustin, évêque d'Hippone (c’est ainsi qu'il s'ex- 
prime), les théologiens qui avaient embrassé un troi- 
sième parti, c’est-à-dire ceux qui voulaient que ce 
qu'on mangeait en communiant fit naturellement et 
corporellement lo même Jésus-Christ qui a vécu sur la 
terre, et qu’on coupait, brisait et mâchait, en parti- 
cipant au sacrement de : leucharistie (7). Sclon Ra- 
tramne ,. il My a dans leucharistie qu'une présence 
purement spirituelle et figurée de ce corps de Jésus- 
Christ , présence qui está ce corps ce que anniver- 
saire d’une fête est à la fête elle-même, toujours pour 
parler avec saint Augustin , dans sa lettre à Boniface. 
Hingmar, archevêque de Reims , s.empressa de соп- 


(1) S.Paschas, Ratbert. de corp. et sang. Domini, lib, a Sirmond. edit. 
р. 4554 ad 1649; epist. ad Frudetgard. p..4619 et seg; in Malth. evan- 


geLl.42, p,1093 et вед, — Р. de Marca, apud L, Dachery, نيدن‎ 
La, p.852. | | 


a 


(2) Voyez la note supplémentaire » à la fn du chapitre. 
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damner cette opinion dans ses écrits; mais il parle 
de Scot Erigéne seulement, et ne nomme pas Ra- 
tramne ('). La question ne fut pes traitée plus longue- 
ment à cette époque, et ni les conciles, ni le peuple 
ny prirent jamais part. L'ignorance était trop grande 
pour qu’une dispute aussi abstraite pat généralement 
intéresser les fidèles : ils n'avaient d’ailleurs aucun in- 
térêt à 8 opposer au clergé, comme Из le firent dans 
la suite, lorsqu'une partie d’entre eux crut ne pou- 
voir mieux se délivrer du joug du sacerdoce qui leur 
était devenu insupportable, qu’en rejetant la plupart 
des dogmes sur lesquels la tyrannie sacerdotale s'était 
principalement basée. 

La dispute se réchauffa و‎ vers le milieu du onzième 
siècle, à l’occasion des écrits de Bérenger, archidiacre 
d'Angers , qui soutenait hautement les sentimens pro- 
fessés par Scot Erigène, dans son traité : Du corps et 
du sang de Jésus-Christ. Si ce traité n’est pas le même 
que celui de Bertrame ou Ratramne contre Paschase 
de Corbie, dont nous venons de parler (*), nous ne 
pouvons rien dire de précis sur les dogmes qu'il rea- 
fermait, ni décider jusqu'à quel point il s'éloignait 


(1) De corp. et sang. Domini, a Ratramno, ed. Jac, Boileau, р. 1 
24 53. 

L'éditeur défend l'orthodezie de Ratr amne, contre les réformés quile 
revendiquent comme un de leurs précurseurs. 


(2) 11 est probable que Ratramne publia ses idées sous le nom de Jean 
Scot, qui, dans l’origine, fut seul connu pour avoir attaqué la présence 
réelle. On a ensuite rendu le traité Du corps et du sang de Jésus-Christ 
à son véritable auteur. 一 Gabr, Cossart, in not. ad Labbe, “conci 19, 
p. 1053. | كاه‎ 
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des opinions reçues, puisqu'il n'existe plus aujour- 
d'hui. Bérenger écrivit plusieurs fois à Lanfranc, 
moine de l’abbaye du Bec en Normandie , pour blámer 
Paschase Ratbert, et approuver Jean Scot Erigène : 
il bláma Lanfranc de ce qu’il avait osé condamner ce ' 
dernier ; car le croire dans l'erreur c’était , selon lui, 
accuser d’hérésie saint Ambroise, saint Jérôme, saint 
Augustin et tant d'autres pères de l’église. Il trouva 
qu'il était indigne d’un homme d'esprit de défendre 
l'opinion de Paschase concernant la: présence réelle 
dans le sacrement de l'autel; il exhorta son ami à 
écouter les personnes instruites dans l’étude de l’écri- 
ture sainte, et s'offrit à prouver publiquement les 
idées de Jean Scot devant l'auditoire ou les juges qu’on 
aurait voulu choisir pour l'entendre. Les lettres de 
Bérenger tombérent entre ies mains de quelques 
prêtres normands qui les envoyèrent à Rome, et elles 
y firent naître des alarmes, tant sur le compe de 
Lanfranc que sur celui de l’archidiacre. Léon IX qui 
siégeait alors, se hâta de convoquer un concile (1050), 
excommunia Bérenger et condamna sa doctrine : il 
reçut les explications et les excuses de Lanfranc qui, 
ayant réussi à prouver sa catholicité en cette circon- 
stance, fut bientôt créé abbé du Вес , et passa ensuite 
de là au siége archiépiscopal de Cantorbéry (*). | 

Le concile de Verceil, tenu la même année, suivit 
les traces de celui de Rome. Les disciples que Béren- 


(1) Opuscul. anonym. ann. 1088 script. eta Chifilet. edit. apud Labbe, 
1,9, p. 1050. 一 Epist. Lanfranc. ad Berengar. ibid, .م‎ 1052, — Epist, 
Berengar. ad Lanfranc. ibid. р. 1054. 


уп. 48 
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ger y avail envoyés comme ses légats, se présentérent 
en personne pour le défendre; mais ils ne purent rien 
obtenir en sa faveur : le livre de Jean Scot et tous ceux 
qui pensaient comme cet écrivain furent compris dans 
une méme sentence. Un concile fut aussi assemblé à 
Paris, en présence du roi Henri 1. On y lut quelques 
traités que l’évêque d’Oriéans avait fait arracher par 
force au commissionnaire chargé de les remettre à uh 
ami particulier de l’archidiacre angevin. Bérenger ne 
comiparut point ; il se tint tranquille daris son diocèse, 
sous la protection de l’évêque Brunon qui n’avait avec 
lui qu’une opinion et un même sentiment (*), tandis 
que ses écrits excitaient les murmures et la colère des 
pères parisiens : le sectaire fut de nouveau condarnné, 
et il fut résolu que s'il ne rentrait au plus tôt avec 
tous les siens dans le гоп de l’église, on enverrait 
une armés pour Passiéger et le prendre partout où il 
se trouverait , et pour le convertir ou le livrer au sup- 
plice. Bérenger se plaignit amérement du concile de 
Paris; comme il s'était plaint de celui de Verceil, et 
il continua à soutenir l’orthodoxie de Jean Scot et des 
dogmes qu'il avait professés (*). 


(1) L'évêque de Tours et son archidiacre, outre leurs opinions parti- 
culières sur le corps et le sang de Jésus-Christ, attaquérent le sacrement 
du mariage ét Vefficacité du baptême administré aux enfans : l’histoire 
ne s'est principalement occupée que des disputes concernant la présence 
réelle. 一 Theodoin. antist, ad Henr, Francor. reg. apud Labbe, ebncil. 
+. 9, р. 4064. 


(3) Epist, Lanfranc, ad Berengar. apud Labbe, +. 9, р. 4055. 一 Du- 
rand, tornacens. ibid. р. 4060. — Epist. Berengar. ad Richard, ibid. 
了。 4062. 1 
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Le pape Victor Il succéda à Lédn IX: le’ moine 
Hildebrand , son légat en France ; convoqúa uh con- 
cile à Tours (1055), dans lequel Bérénger abjura la 
doctrine qu’il avait préchée jusqu'alors, et émit ung 
profession de foi telle que les catholiques romains 
l'éxigeaient de lui; 4 la même époque; ón condamnait 
ses opinions à Florence. Quatre ans après ; Nicolas H 
tint un grand cohvile dans la basilique de Saint-Jega- 
de-Latrán ; cent treize évéqués y fixérent définitive- 
ment le dogmd de ja présence réelle, et, pour plus 
grande précaution , on fit jurer el signer à Bérenger 
une formule dans laquelle il était dit: « Moi, diatre 
indigne, je confasse , avec le vénérable pape Nicolas 
el es saint concile, que le pain et le vin , après la con- 
sécratióh ; sont non seulement le corps et le sang de 
Jésus-Christ , mais ehcore son corps ruatériel et son 
sang véritable: qu’ils sont touchés, non sacramen- 
tellemerit ou figurément, par les mains des prêtres, 
mais réellemetit ; que le corps de Jésus-Christ est rom 
pu par ces derriiers et qu’il est brisé sous les dents 
des fidèles. + Outre cela, Bérenger fut condamné à 
brûler вез écrits et ceux de Jean Scot: Le pape envoya 
Pabjlirátion du sectaire à tous les peuples de son obé- 
diète , tandis que Béretiger rétractuit sd prétendue 
convétéioni, el qu’il étrivitit contre le concile et contre 
tonte l'église rditidihe, en appelüht Nicolas un éhah 
latin, ét le siége qu'il oteupait le siége du diabla (*). 
(1) Labbe, concil. t. 9, р. 4050. —Guitmond. |. 3, etLanfranc, ibid. 
.م‎ 4084. — Ibid. р. 4404 et 4402. — Baron. ad ann. 41059,.n. 45, 
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‘L'obstiné archidiacre dogmatisait de nouveau, et 
ses disciples ne négligeaient aucune occasion de ré- 
pandre ses opinions et sa doctrine. Alexandre I, suc- 
cesseur immédiat du pape Nicolas , se contenta de l'a- 
‘vertir charitablement qu’il devait cesser de scandaliser 
les fidèles : Bérenger n’obéit point au pontife; il lui 
fit même répondre que son intention était de ne point 
jui obéir. Enfin, Grégoire VII monta sur le siége de 
saint Pierre: Pan 1079, il tint son sixième concile à 
Rome , avec cent cinquante évêques et un nombre in- 
fini de clercs, et: il consentit à écouter une dernière 
‘fois la défense de Bérenger et de ses disciples. Il pa- 
rait que ceux-ci s'étaient formé un parti considérable 
parmi les pères même du synode , puisqu’on disputa 
avec acharnement pendant trois jours sur la présence 
réelle, dont plusieurs prélats , frappés d'un aveügle- 
ment ancien dans l’église , dit Pandolphe-le-Pisan , se 
moquérent ouvertement, faisant. tous leurs efforts — 
pour prouver par des plaisanteries autant que par des 
:saisonnemens sérieux, que le sacrement de leucha- 
ristie est un sacrement véritable, c’est-à-dire , selon 
eux, un mystère, une figure, un type. Grégoire VI 
douta lui-même dans cette matière délicate, s’il faut 
‘en croire le cardinal Bennon; il ordonna un jeûne 
‘austère pour invoquer le Saint-Esprit et lui demander 
des lumières surnaturelles, et il tenta, mais en vain, 
de faire opérer un miracle en faveur des défenseurs de 


‘ad 22, 1.47, р. 453. — Hermann. Contract. ia chron. ad ann. 1055, 
apud' Pistor. t. 4, р. 297. 
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la matérialité de la présence divine dans Phostie con-> 
sacrée. Ce fut cependant cette dernière opinion quit 
prévalut : Bérenger forcé de rétracter sa doctrine , jure! 
de demeurer fidèle à la foi catholique, et promit de: 
ne plus dogmatiser à l'avenir, excepté pour ramener; 
à l'église romaine les personnes qu'il en avait séparéesi 
par ses discours et par ses écrits. Malgré tánt:de dé-- 
faites forcées, Bérenger ne put encore se résoudre à; 
abandonner les opinions qu'il croyait les seules véri-- 
tables, et qui, prétendait-il, étaient celles de l'égliseuni- 
verselle et des saints pères. On l'obligea à abzurer de» 
nouveau (1080), au concile. de Bordeaux ; et, sa docs: 
trine rangée depuis lors parmi les hérésies des plus; 
dangereuses , fut encore condamnée: dans plusieurs 
5720065 après sa mort. - Le > 

Il est probable que ce sectaire, d'ailleurs s théoligien. 
instruit, homme de lettres, et de. mœurs très austéres,: 
mourut dans les sentimens qu’il, avait. professés: pen- 
dant toute sa vie ('). Cela n’empécha рав les auteurs, 
méme les plus catholiques, de le louer sans réserves, | 
entre autres Hildebert , disciple de Bérenger , et qui 
devint ensuite évéque du Mans et archèvéque de Toul, 
composa, avant. d'être parvenu à ce haut rang. ‚уве 
épitaphe А son ancien maitre , dans laquelle iLexprima 
son désir de n’avoir pas , après s4 iort, une meilleure 
place au paradis que celle ocónpes ‘par 'Thérésiaque : 


HIT y 


(0 00000 apud ‘Labbe, ‘condi, t. ‘Oop. 4054. —Ibid. t. 40, 
р. 878. —Chron. mallescons, ibid. p.681. Panduiph. pisan, vit. Gre- 
gor. VII, part. 4, t.3 rer. ital. .م‎ 309. — Веро, card, archiepiscop. vit 
‘Hildebrand, in fascicul, rer.expetend. f. 40. 
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c'est cepeadant Já le même Hildahert qui établit clai- 
rément dana ses ouvrages, Bon seulement la présènee 
réallé, mais encore la irevssubstantiation , terme nou- 
vehu alers et que Parcheyéque fut le premier à em» 
ployer. La cardinal Barohius reproche durement à 
Haldehert Два louanges données à Bérenger par le prélat : 
il dit que l'archidincre manceau (e’était le titre qu'il 
pôrtait alors) composa cette épitaphe, lorsque , ancare 
dans la force de l'âge, il était poète et libertin. Nous 
avoma déjà vu qu'ives de Chartres , sur lequel le car- 
dihakanäliste s’appriie dans ce passage, avait plusieurs 
fois attaqué l'évêque, son contemporain , sur le eha- 
pitrie de 1 incontinence (*). | 

- Bian’ des sectateurs de Bérengor parurent sur la 
scène, pendant plus de quatre: cents ans d'une suite 
non idterrompue de réformateurs, depuis Pierre de 
Rruis jusqu'à Martin'Luther ; mais leur but était une. 
trangformatiog du système entier du christianisme, 
plutôt que la seule madification du dogme de l'église 
romaine ‘sur Feucharistie : c’est pourquoi nous avons 
| 3 ra 6, got. Asch, 4, seconde parte do cette Époque, $. رق‎ px 129 
én note. 1 ' | 

“了 dici comment saint Hildelbert commence cette épitaphe : 
bois): SQURMIMODO MIR АТОН ‚ SEMPERQUE MIRADITUR ORBIS, 
oe | cvs; EPR AEBENGARIDE NON OBIFURUS QRET, « .. 

: ЦВ Sait per leg vers PHY aps : 
VIR VERO SAPIENS, ET PARTE BEATUS AB OMNI, 
QUI CŒLOS ANIMA , CORPORE DITAT HUMUM. 


١ ‚> pobedatgunt, viet sé; مداعدة‎ REQUIESCAM, 
lee са اناا‎ MRC rat Mesh . soya نهد‎ ом د‎ 5 


Vid. Baron. ad ann. 1088, pAb et sed. Е 47, pe 596, * we 
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cry devoir les placer dans le livre sur la réferme. ال‎ 
n'en fut plus de même, quand la protestantismg fut 
établi en Allemagne ; dés-lors lds sectaires quí qes- 
sérent de marcher dans la route qui venait de s'ouvrir 
devant eux, ne furent plus de simples réformateurs 
du catholicisme , et les troubles qu'ils occasionnérent, 
ou rentrent naturellement, comme épisode, dans P'his- 
toire de la grande réformation sur laquelle ils vou- 
hient renchérir, ou, vu leur longue durée et leur 
importance , exigent que nous tracions à part le dé- 
plorable récit de ces scènes de fanatisme : tels furent 
les anglicans , les unitaires, etc. , et ceux qui ne s'é- 
loignaient principalement des luthériens que par une 
plus grande simplification du mystère de la présence 
de Jésus-Christ dans le sacrement de la cêne, et qui 
peuvent être par conséquent rangés dans une nouvelle 
classe, qu’on appela des sacramentaires. Ce fut là ce 
que fit Jean Calvin pour les églises de Suisse, de 
France, des Pays-Bas et d’une partie de l’Angleterre 
et de l'Allemagne : comme il avait, pour ainsi dire, 
enté ses opinions sur celles des novateurs allemands , 
ses disciples prirent le nom générique de réformés, 
qui les distingua des protestans, nom particulièrement 
affecté aux luthériens pour la raison que nous avons 
rapportée dans le livre précédent. 

Avant de parler de Calvin , il faudra dire deux mots 
de Zwingle qui lui avait préparé les voies , et dont la 
croyance était tellement différente de celle de Luther, 
que; quoique son contemporain et, pour ainsi parler, 
son collaborateur dans la grande œuvre de renverser 
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l'ancienne église, il ne put jamais s'accorder avec lui, 

malgré les dangers et même la ruine dont une si 

imprudente désunion menaçait la cause réforma- 
tries. о. | 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 


ome 


Présence figurée de Jésus-Christ dans l’eucharistie, 


Ratramne aurait pu citer Tertullien et Lactance à l'appai de son opi- 
nion ; ces écrivains ont laissé des passages très forts contre фа présence 
corporelle ou matérielle de Jésus-Christ dans l’eucharistie. 

Saint Augustin dit, dans son traité de la doctrine chrétienne : « Si un 
précepte défend le crime ou ordonne la vertu, il ne doit point être pris 
‚ fgarément ; s'il paraît ordonner le crime ou défendre la vertu, ce ne 
peat être qu’une figure. À moins que vous ne mangiez la chair de fils de 
l'homme, est-il dit, et que vous ne buviez son sang, vous ne participerez 
point d la vie éternelle. Ce précepte semble ordonner un forfait: c'est 
donc une figure, par laquelle on nous prescrit de nous unir à la passion 
du Seigneur, et de fixer dans notre mémoire le doux et utile souvenir 
que sa chair a été crucifiée et déchirée pour nous, — Si præcepliva lo- 
cutio est aut flagitium aut facinus vetans, aut utilitatem aut beneficen- 
баш jubens, non est figurata. Si autem flagitium aut facinus videtur ju- 
bere, aut utilitatem aut beneficentiam vetare , figurata est. Nisi mandu- 
caveritis, inquit, carnem filii hominis, et sanguinem biberitis, non ha- 
bebitis vitam in vobis. Facinus vel flagitium videtur jubere : figura est 
ergo, præcipiens passioni dominicæ (passioni Domini) communican- 
dam, et suaviter atque utiliter recondendum in memoria, quod pro no- 
bis caro ejus crucifixa et vulnerata sit.» —S, Augustin, de doctrina 
christ, |. 3, cap. 46, п. 24, t. 3, р. 52. | 

On trouve dans Facundus, évêque d'Hermiana : « Nous appelons corps 
et sang de Jésus-Christ , le sacrement de son torps et de son sang, qui 
est dans le pain et dans le calice consacré ; non que ce pain soit propre- 
ment son corps, et ce calice son sang, mais parce quils renferment en 
eux le mystère de son corps et de son sang (sacramentum corporis et san- 
guinis ejus (Christi) quod est in pane et in poculo consecrato, corpus 
ejus et sanguineni dicimus, non quod proprie corpus ejus sit panis, et 
poculum sanguis, sed quod in se mysterium corporis ejas sanguinisque 
contineant ). » — Facundus episcop. pro defens. trium capitulor. 1. 9, 
Cap. 5, p. 444. — Le P. Sirmond, éditeur de Facundas, se tire d'embar- 
ras en vrai jésuite ; cet évêque, prétend-il, n’a pas pu dire au sixième 
siècle ce qu'il dit réellement, puisque c'eút été heurter l'opinion qui se- 
rait professée par les catholiques au dix-septième, opinion que lui, Sir- 
mond , aurait mission de défendre. 
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Un passage bien remarquable aussi str le méme sujet, est celui du vé- 
nérable Hildebert , déjà cité, qui dit, en parlant de l'hostie consacrée 
exposée dans l’ostensoir ou soleil : « Се n'est pas ici l'ouvrier, mais seu- 
lement l'œuvre; c'est, non le roi, mais l’image royale qui brille à nos 
yeux dans cetor. » 


Non est hic opifex , sed opus; non rex sed imago 
Regia, que nostris dculis altadit in aura. | 


Ven. Hildebert. in carm. miscell, р. 4349. 

Nous ngjouterons à ces passages que quelques mots: ce sera pour 
rappeler la réflexion que nous avous faite plus d'ane fois dans le cours 
de cet ouvrage, savoir que, dès qu'on ne prenait pas tout l’éyangile sans 
restriction à la lettre, on n’était plus autorisé à appliquer le sens natu- 
re] nulle part. Car à qui appartenait-il de déterminer sans appel ce qui 
exclusizemept devait être pris au propre, pour laisser au reste le sent 
figuré, au mayen duquel les écritures échappaiept à l'absurde et au ri- 
dicule ? Les saints pères? ils se contredisent les uns les autres : les con- 
ciles et les papes ? ils ne sont pas plus d'accord entre eux : le libre em- 
men et la raison individuelle? des lors  ю’у a plus de révélation si 
d autorilé. Et, par exemple, pour nous arrêter à la question qui esttrai- 
tée dans ce livre, sur quoi s'est-on généralement hasé pour donner une 
signification matérielle aux parolas de Jésus : Cees (le pain) est mon corps, 
cect (le vin) est mon sang; tandis que tous les chrétiens ont vu nne purs 
allégorie dans les autres paroles du meme Jésus ; Je suis la vigne, le che- 
min, la porte, etc. Car, en ne mettant aucune différence entre elles, 


Jésus а probablement voulu que se 4disciples les comprissent deja min 
manière. 
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: CHAPITRE Il. 


Zwingle. — Une grande partie de la Suissa se réforme.— Carolstad. — Discorde entreles 
ens eC les sacramentaires. — Lulhér veut établir une nouvelle église dogma- 
b= pair nant er ee enr Gaara re 
réforinajeura est punie avec aryauté par les catholiques. — Coptradictiong dans fg | 
conduite de Francois ler, 

Ulrich Zwingle , curéá Zurich, préchait, des Рап 
1519, contre les indulgences , les vœux mongstiques, 
les églises considérées comme damiciles particuliers 
de Dieu, les saints, la hiérarchie ecclésiastique, et sur- 
Qut contre la pape qui en est le chef. Ce fut dans 
cate oecasion qu'arriva en Suisse un capucin milanais, 
nommé.frère Samson, pour débiter les grâces spiri- 
tuellas que le pape Léon X -venait de répandre sur les 
fidèles qui auraient contribué à l’exaltation temporelle 
de sa famille, ou, comme on s’exprimait, à la guerre 
contra les Tures et aux frais de fabrication du temple de 
Saint-Pierre à Rome : frère Samson emporta cent vingt 
mille dycata; mais cette riche moisson fat hientót 
suivie de la perte d'une grande partie de la. Suisse, 
que Zwingle eut heaugoup moins de peine à entraîner 
dans seq opinions, depuis qu’on avait vu si.flairement 
la nécassité de réformer des abus dont on venait d'être 
la victime. Aussi, dans une assemblée de docteurs et 
de théologiens qui fut tenue à Zurich, peu de temps 
aprés, l’évêque de Constance, l'antagoniste le plus ar- 
dent de Zwingle, ne put empêcher le sénat d'accorder 
au novateut la latitude la plus entière d'expliquer 
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l’évangile selon la doctrine del’écriture sainte, sans re- 
courir aux interprétations et aux autorités humaines, 
pour parler le langage usité alors (') : Fabre, vicaire 
de l’évêque catholique, refusa de répondre de vive 
voix devant l’assemblée aux propositions de Zwingle ; 
il offrit de le faire par écrit, et n’ayant enfin plus 
d'autre ressoürce, il s’en référa au prochain concile. 
Les disputes entre les luthériens et les sacramen- 
taires ne commencérent qu’en 1524; cependant Ca- 
rolstad qui, quoiqu'il eit été avec Mélanchthon un des 
principaux propagateurs du luthéranisme, fut le pre- 
mier à affronter Pimpétueuse susceptibilité de son 
maître , en le contredisant sur important article de 
la céne; Carolstad, disons-nous, avait déjà soutenu 
courageusement son opinion contre Luther avant cette 
époque. De nouveau sur la scène, au sortir de la re- 
traite où il. s'était tenu caché après la publication de 
Védit impérial de Worms, le réformateur a#émand 
blama Carolstad avec tant d’aigreur des progrès incon- 
sidérés ; selon lui, et trop hâtifs qu’il avait fait faire 
à l’église luthérienne pendant son absehce, que ce 
disciple, dont toute la fautene consistait qu’en un ex- 
cès de zèle , éleva autel contre aütel. On en vint: aux 
querelles publiques : Carolstad ne voulait voir qu'une 
figure dans la céne, au: lieu que Luther y trouvait le 


(4) Voici ce que signifiait ce langage : les catholiques ont conslan: 
ment interprété les écritures au moyen des écrits de ceux qu'ils avaient 
déclarés pères de l’église; notre marche sera plus simple, moins m0- 
deste si l'on vent, mais aussi moins hypocrite: nous les interpréterons 
nous-mêmes ; nous serons les pères, les canons et la doctrine recpe, en un 
mot la tradition toujours vivace de l’église chrétienne. 
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véritable corps et le sang de Jésus-Christ, réellement 
présens au moment ой les fidéles les recoivent mate- 
rieltement par la bouche. Ce dernier dogme ne diffé- 
rait de celui qui est enseigné par l’église romaine, 
qu’en ce qu’au lieu d’une présence de transsubstantia- 
tion, le nouvel apótre de l'Allemagne plaçait Jésus- 
Christ dans le pain, avec lc pain et sous le pain; се 
sont les termes dont il se servait. Luther et Mélanch- 
thon poursuivirent Carolstad avec ardeur, et ils eurent 
le crédit de le faire persécuter par le duc de Saxe. 
Zwingle professa aussi le dogme de la présence figu- 
rée, qu’embrassa également Jean OEcolompade, ré- 
formateur de Bâle; il y eut néanmoins cette diffé- 
rence entre les trois sacramentaires, que Carolstad at- 
tacha la figure au mot hoc, la première des paroles . 
dites sacramentelles, prononcées par Jésus-Christ, 
dans la dernière céne, Zwingle au mot est, et Œco- 
lompade à corpus ('). Mais il est temps de laisser ces 
subtiles inepties théologiques, pour ne plus nous atta- 
cher qu’à l’histoire des maux que les disputes sur 
l'eucharistie enfantérent en Europe. 

_ Le premier mal fut la continuation de la discorde 
entre les zwingliens et les protestans d’ Allemagne, dis- 
corde qui, bien loin de fortifier le parti catholique et 


(4) Paolo Sarpi, istor. del concil, trident. |. 4, р. 8e 46. —Pallavicini, 
concil. diTrento, 1. 4, cap. 19,n.2, t. 4, p. 440. —Spondan.ad ann. 4549, 
п. 8, 1: 2, р. 833 ; ad ann. 4522, п. 6 et 7, .م‎ 346; ad ann. 1524, п. 40, 
p- 3643 ad ann. 4595, 2. 15 et seq. р. 372, — Sleidan. de stat, relig. et 
reipubl. commentar. 1. 4, ann. 1549 ad fin. f.48; 1.3, ad ann. 1522, 
1. 89 et 40; ad ann. 4523, f. 44, etl. 5, adann. 4525, {. 77.4+-Raynald, 
ad апп. 4522, п. 34 et seq. t. 34, p. 379, etn. 40, p. 880. 
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de préparer de cette manière , avec la modération de 
ce parti, une réunion générale de toutes les sectes, $i 
nécessaire à la paix du monde, ne fit qu’ouvrir li 
porte à des divisions nouvelles, et multiplier à l'infihi 
les haines, les troubles et les violences. Zurich (1527), 
après une dispute en règle entre les novateurs et les par- 
tisans delancien culte, embrassa, par un décret solen- 
nel, la doctrine des sacramentaires : Berne )'( , Bile, 
Genève, Constance et Strasbourg suivirent cet exem- 
ple; et le saint siége ne conserva que huit cantons 


suisses sous son obéissance (7). Luther alarmé de ces 
succès rapides, fit alors entendre sa voix, en procla- 
mant hautement qu'il ne voulait avoir rien de com- 
mun avec ces nouveaux vaudois, sacramentaires comme 
leurs prédécesseurs, et qu’il appela des idolâtres, des 


(1) Tout la monde connaît l'aventure du jacobin Jetzer à Berne : ses 
confrères, savoir Jean Vetter, prieur; Étieïne Boltzhorst, prédicateut; 
Frabçois Ulchi, sous-priear, et Henri Steinécker, chérchérent à.le trom- 
per par des miracles, des visions, l'impression des stigmates , etc., ete., 
pour qu'il combatiit, eninspiré, l'immaculée conception et les cordeliers 
qui la soutenaient : c'était Francois Ulchi qui contrefaisait l'esprit. 
N'ayant pas réussi dans cette fraude pieuse, Hs tentèrent, afin de se dé- 
barrasser du témoin dangereux qui l'avait découverte, d'empoisonner 
le jeune moine, en saupoudrant d'arsenic une hostie cofisacrée (4501). 
Jetzer s'en aperçut et dénonca les dominicains, dont quatre furent brú- 
168 (4509), après un procès scandaleux qui, dès le commencement du 
seizième siècle, disposa les esprits des Bernois à embrasser la réforme 
qu'on leur précha, peu de tenips après. Henri Estienhe, apotog. pour 
Hérodote, ch. 35, $ 9, t. 3, р. 442 et suiv, — Burnet, voyage de Suit 
et d'Italie, р: 58 et suiv.— Abr.Rtichai, hist, de la ‘réforniat. de la 
Suisse, р. 569 et suiv. 


' (2) Une note supplémentaire, à la fin du chapitre, rexidra compte de 
l'état actuel de la religion catholique en Suisse 
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corrupteurs de la parole de Dieu, des blasphémateurs 
et des trompeurs. 

Mais, en supposant avec Luther qu'il fallút uné 
église dogmatique, on pouvait Jui objecter qu'il avait 
provoqué lui-même les schismes en supprimant le cen- 
tre d'unité, c’est-à-dire l'autorité supréme du chef de ' 
l'église, comme nous l'avons déjà remarqué; et, en 
les condamnant, il se contredisait et se condamnait 
lui-même , ses raisons et ses injures contre les sec- 
aires qui se séparaient de sa communion, pouvant 
également se rétorquer contre sa séparation de la com- 
munion romaine. Ceux des réformés qui voulaient 
être conséquens autant que zélés, sentirent la fausseté 
et le danger de cette position, et ils tentérent. inutile- 
ment Фу porter remède. En 1529, le landgrave de 

Hesse voulut, pour le bien de la réformation ， récon- 
' Cilier Luther, Zwingle et OEcolompade, dans une con- 
férence à Marpourg : les derniers cédérent sur l’ar- 
ticle du péché originel, à Pégard duquel ils avaient des 
idées plus hardies que celles du moine allemand, sans 
pouvoir faire céder celui-ci sur le point de la présence 
réelle; les deux partis chantérent victoire, et les sec- 
aires se bornérent à promettre de ne plus s'attaquer 
avecaigreur dans la suite. Au reste, les sacramentáires 
ne furent pas les seuls qui contredirent Luther sur 
l'article de la présence réelle : il y eut encore, avant 
lamort de cecélébre réformateur, un nommé Schwenck- 
leld , chef des schwenckfeldiens, enthousiastes qu'on — 
peut compter parmi les swermeri ou schwärmer dont 
parlent les auteurs du temps, et qui, outre le dogme de 
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la présence figurée, se distinguérent aussi par leurs 
explications allégoriques de la bible dont ils rejetaient 
le sens littéral ; ils ne se contentaient pas de condam- 
ner les catholiques : ils rejetaient encore les luthériens 
comme charnels , les zwingliens comme turbulens, 
et les anabaptistes comme furieux. Ce fut en 1544 
surtout , que les disputes sur la sainte céne se renou- 
velèrent avec plus de force que jamais : elles eurent 
également lieu (1555) entre Calvin, Bullinger, Jean а 
Lasco, etc., et les théologiens luthériens ('). 


Lors de la fameuse protestation des partisans de la 
religion réformée en Allemagne contre ceux de Гап- 
cienne religion, à Nuremberg (1529), presque toutes 
les villes libres embrassérent les dogmes zwingliens, 
plus avancés que ceux de Luther, et nés d’ailleurs 
dans les républiques indépendantes de la Suisse, tan- 
dis que les princes se rangérent du parti du réforma- 
teur saxon, qui était, pour ainsi dire, leur propre 
ouvrage, et qui semblait leur promettre plus de moyens 
de maintenir les peuples, comme on disait, dans le 4: 


(1) Raynald. ad ann. 4527, п. 54, 1.32, р. 25 ; ad ann. 4528, п. 26, ' 
р. 59, et ad ann. 1529, n.5, .م‎ 93. 一 Spondan. ad ann. 1528, n.10 
et 14, +. 2, р. 869, et ad ann. 4539, п. 44, р. 404. — Paolo Sarpi, istor. 
del concil. di Trento, 1.4, р. 48 e46.— Pallavicini, concil, di Trento, 
1.2, cap. 42, n.1, t.4, р. 283, en. 4, p.284; 1. 3, cap. 4, п. 3, р. 261. 
-— Schlusselburg. 1. 3, catalog. apud Lucam tudens. contra waldens, in 
prolegom, cap. 7, р. 32. —Mart. Luther. lib. de verb, coenz, ibid. р. 33. 
— Erasm. apud Cochleum, in act, et script. М. Luther. ann. 1526, 
p- 445. — Sleidan. de stat. relig. etreipubl. comment. 1, 6, ad ann.4538, 
{. 89 et 92 vers. ; ad ann. 4529, {. 97 vers.; 1.46, ad ann. 4544, f, 235 
vers. .一 Casp. Ulenbergh. de vit. Luther, cap. 82, n.2 et 3, p.605 


et seq. 
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voir. A Augsbourg , les mêmes villes présentèrent à 
part leur confession composée par Bucer, et qui ne 
différait essentiellement de celle des lathériens que 
par le dogme de Peucharistie; néantnoins cette 9% 
rence suffit pour que ces derniers déchinassent toute 
solidarité avec les sacramentaires', ce qui laissa aux 
catholiques toute la latitude pour repousser les: sacra- 
mentaires avec dureté et d’une'matiière odieuse. Les 
villes suisses ne purent être admises à la ligue de Smat- 
kalde, à cause seulement de:lears ppinions concernant 
la céne, et celles de la. méme confession en AHema~ 
ممع‎ ne le furent que par un. motif politique, savoir, la 
crainte qu inspiraient les catholiques. | 

En 1534, ily eut une guerre atroce entre les Süis- 
ses fidèles à l’ancien eulte de leurs pères, et ceux qui 
avaient embrassé le zwingliánisme : trois mille’ de ces 
derniers furent tués dans, une’ première bataille , au 
nom de-l’évangile, et, parmi ceux-ci, Zwinple lui- 
même ; cette boucherie, selon les auteurs catholiques, 
ne coûta à leur parti que trente hommes : prés de 
Yingt mille saeramentaires pénirené ‘dans quatre com- 
bats suivams. Jean Hesching ,. plus connu sous-le nom 
TŒcolompade; ami de Zwiagle et ministre des nhré- 
tiens desa communion 1.8 Bâle, mourut peu de temps 
pros (). NS A TES 


0 Pallavicini, concil. di Trento, 1, $, cap. 18, 4 4, р. 237 0 seg. 31. 8, 
Cap. 8, в. 40, р. 390, e cap. 8, в. 4, p. 288. — Paolo Зем, stow, gel 
.عدف‎ 1: р. 5£ 657. 一 Raynald. ad ann. 4580, n. 446, +. 32, р. 168, 
et 0.448 et seq. р. 169; ad апп. 1534, n.25 ad 33, t. 32, р. 209, 一 
Sleidan, de stat, relig. et reipabl. 1. 7, ad ann. 1530, -4. £09 vers, : 13, 
ann. 4584 „{. 449 vers. et 433 ووو‎ 14. L 36, treduct, de Courrager, 
1,3, р. 346 et 858, 

Val. . 49 
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Las pays où la réformaation des sacrgsnentaires causa 
№ plus de trouble et fit couler le plus de sang, furent, 
quire l'Angleterre dont nous parlarons dans un autre 
Lien, la France d'abord et puis la Flandre. Dès l'an 

4580, la. France avait commencé à recevoir les prs- 
mères semeness de la. réformetion qu'y faisaient 
jeter las luthériens d'Allemagne, Prócisóment vers 
яме époque , Frangais 1% manifesta le désir qu'il avait 
de fire Ванги les hielles-Jetires dans вов royaume, 
ni, avan des sevaris qu'il appele de téutes parts, les nou- 
weak réformatenrs, et entre autres la célèbre Bucer, 
génétrèrent jusque dans la capitale, Il y avait quatre 
ans alors (30 maj 4528 ) que le même François 1% avait 
‚МИР! le dominicaja Matthieu Amory des pouvoirs né- 
sasaipes pour exercer la change d'inquisiteur de la 
Sri, # catrardire pous.ugrer, tourmenter, empeisonner, 
tortuner af brûler quieonque était suspeci à Véglise 
-roimsäne, las savens avant tout par conséquent at пол- 
opel coun qui, pst quelque haidieste dens l'esprit 
ás de I énengia dens ja сагаефге, apnongaiens 16 désir 
-du poutser l'intelligence. humaine dans la soie des ré- 
formés ot du progrós.; 11 n'y eut ‘done rian d'étennsai 
dus lod porséeutions. que. ne tardèrent pap à eyes, 
«qué race, les: menateurs teligigus; د د‎ 
Mais ce qu’on n'avait pas prévu peut-être, ét ee qui 
était pourtant également dans l’ordre des choses, c'est 
que; topbausaitót, ces persócutiqas leur y firent trol: 
‘ ¥ér des refuges , ét des apputs : Marguerite dé Valois, 
sœur du noi, et qui, en épousant Henri de ‘Navarre, 
- avait épéuse égaleinont ja haine que tes Albret nour- 


وم 
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risssaient contre la cour de Rome, depuis que les бит. 
dres de Jules И les avaient privés de leurs états.,s8 fit, 
un devoir d'accueillir, dans ses provinces du midi. de 
la France, ces ardens-ennemis des. papes 5 : la. preteen: 
tion que leur agearda cette princesse. qui, ‘à جل‎ ١ وها‎ 
aimait et cultivait les lettres , empécha, _ pendant. plu. 
de dix ans, que le luthéranisme. negugçombât sous Je 
puissans efforts que le gouvernement français ne gage. 
sait de faire pour le détruire. Nous. avouerans ane 
peine que, dans cette girçanstanre; les cathaliques y as 
‘ vaient pas du moins en apparence, tot le toride leur 
côté : des luthériens.et des sacramentaires , imbys.de, 
l'esprit de prosélytisme par contrainte, comm Lan 
vaient été. généralement jusqu'alors les chrétiens 
d'abord “envers ceux.qui professaient un autre: cultg 
que le leur, ensyite les ups envers les gutres, de 509$ 
à secte; des luthériens et des sacramentaires , disons- 
hens, firent en favear de leurs idéés un. appel à'la 
forté et à la violence , et affichèrphit, jusque dans Pa- 
ris même, 466 placards: séditieux 2 on les ‘тона: :nen 
comme des türbulèns , mdis: -evmiie des Impies. ' 

Ce h "est pas | tout ; peur. golenniser le, plas passible 
cette cruauté religieuse, le roi lui-même, après avoir 
assisté à une procession en l'honneur de sainte Gene- 
viève (4534), alta voir allumer les búchers , sur les- 
quels des fanatiques faisaient mourir, avec une barbare 
lenteur, six partisans 08575171111085 nouvelles. C'est ce 
que Brantome rapporte, en disant que Francois I* « fut 


un peu rigoureux à faire brúler les hérétiques. » Le — 


roi soutint cette légére rigueur, en reconnaissant for- 
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mellement, comme il conste des registres du parlement 
(4 décembre 1535), l'autorité des juges délégués par 
le pape sur le fait des hérésies, et non seulement en 
aceeptant leurs actes de cruautés, mais encore en les 
exhortant à procéder sans miséricorde contre les hé- 
rétiques, ses sujets. Brantome fait remarquer ce que 
nous avons vu au livre des luthériens, savoir, que le 
monarque français ne laissa pas de favoriser les princes 
protestans d’ Allemagne contreles forces catholiques de 
léur empereur ; mais il ne donne aucune autre raison 
de cette contradiction, si ce n’est que « ces grands 
rois se gouvernént comme il leur plait.... » Au reste, 
depuis cette époque, les persécutions et les supplices 
furent les seuls moyens que continuérent 4 employer 
les tribunaux de religion ou chambres ardentes, pout 
extirper ee qu ’on appelait l'hérésie O. | 


0 Méxeray, hist. de France, Franpois. Jer, t. 3, p:.980. — Fan. 
Strada, de bello belg, dec. 4,1. 8,t. 4, р. 68.—Vokaire, hist, du parlem. 
ch.19, t:30, p.401. — Davila, delle guerre civ. di Francia, 1.2, 
ann. 1560, 1.1, р. 68.—Saaval, antiquit. de Paris, 1. 3, preuves, р. 650. 
一 Du Laure, hist. de Paris, pér. 10, § 2, t. 4, p.120, — Sleidan. de 
stat, relig. et reipubl. ad ann. 1534, f. 136 vers. et 4535, 1. 488 vers, — 
Brentome, Marguerite de Valois, disc, 6, part, 6, t. 2, р. 458. 
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NOTE SUPPLEMENTAIRE. 


mp 


Etat actuel de la religion catholique en Suisse. 


Quoique le pouvoir du saint siége dans les cantons catholiques dat 
être plus étendu que dans les autres états de la même communion , par 
cela même que les cantons réformés s'étaient soustraits à son obéis- 
sance, il fut cependant restreint en plusieurs points, selon les circon- 
stances et la nécessité, Le concile de Trente n'y fut jamais reçu que 
pour le dogme , malgré tous les efforts des papes ; le Corpus juris cang- 
nici et la bulle In cana Domini furent également rejetés. La nonciature 
y fat établie (4586) par saint Pie У; mais le peuple s'opposa toujours à 
ce quelle fût suivie de l'inquisition. Encore de nos jours , quelques évé- 
ques sont nommés par le gouvernement, d'autres par le chapitre , Фай- 
tres enfin par le pape (celui de Lausanne est le seul à la nomination da- 
quel le gouvernement ne prend aucune part, pas même pour l'exami- 
ner ou la confirmer). Mais, dans tous les dioceses, le pouvoir. civil 
exerce une surveillance sévère sur les établissemens religieux, principa- 
lement sur leurs acquisitions et leurs aliénations ; les propriétés du cler- 
86 sont sujettes à toutes les charges de l’état ; le placet du gouvernement 
est exigé indispensablement pour la publication des écrits venant de 
Rome et pour ceux qui sont émanés de l'autorité ecclésiastique natio- 
nale. Quoique les Suisses catholiques aient plutôt des faits que des 
droits à opposer aux tentatives d'usurpation de la cour de Rome, ils ne 
laissent pas de lui résister avec zèle. 

Lucerne est, pour ainsi dire , la métropole des cantons où le catholi- 
cisme domine; Berne et Bale peuvent passer pour les chefs-lieux du 
Protestantisme, et l'Argow pour celui de la tolérance. Lucerne, Uri, 
Schwitz, Underwald et Zug professent exclusivement la religion catho- 
lique : il est remarquable que c'est précisément là que le gouvernement 
se montre le plus jaloux de l'influence de la puissance religieuse, de 
manière que les prêtres ne peuvent{exercer aucune autorité temporelle, 
et que toute affectation de pouvoir de la part de la cour de Rome y est 
Promptement réprimée, en même temps que ses décisions dogmatiques 
y rencontrent toujours la soumission la plus obséquieuse. Ce ne fut 
quen 4814 que le canton de Lucerne cessa d'être sous la juridiction 
spirituelle de l’évêque de Constance , en obtenant du saint siége un évé- 
que particulier, que cependant (comme l’avouait Гатоуег, deux ans 
après) à cause de ja conduite irrégulière et arbitraire de la cour de 


y 
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Rome en cette circonstance, on fut obligé d'empêcher d'exercer ses 
fonctions sacerdotales, A Bâle, Ну a beaucoup de heranhuters ou frères 
шогатев , qui participent à la cène des réformés, se marient d’après les 
rites de ces derniers, et font baptiser leurs enfans par les ministres de 
l'évangile : il y a aussi une société biblique, qui a des pratiques parti- 
culières de dévotion ; mdi sans istflaence du dehors, sans hiérarchie et 
sans discipline déterminée. Les anabaptistes de Bâle sont des étrangers 
qui y ont choisi leur domicile pat amour pour la pair. Enfin, tn y 
trouve des séparatistes; qui ont leur calte séparé; mais dont la conduite 
ns réproche méfite la tolérance que le gouvernement leur accorde, 
инк cependant cesser de les surveiller, Le clergé catholique et le clergé 
protestant de 'Argdw sont sur le même pied pour les émolumens à per- 
веток. Les chrétiens des deux sectes jurent également fidélité à la con- 
‘#titation et au gouvernement qui les traite avec la même impartialité. 
Oh pert eit dire autant de tous les cantons réformés, où les catholiques 
et les protestans ont des droits égaux. — Report from scl. committee on 
tegal. of rom. cathol. subj. n. 41, p.32: append. в. 41, р. 888 and 392 
to 896. Suppl iment. papers, 1.7, р. 45, 47 arid 24 to 32. — Consuliez 
gael: Balthazar, de Helvetiorum juribus circasacra , das ist : Kurzer his- 
ferisch. entwurf der freyheiten und gerichtsbark. der Eidgenossen, in 
- se genannt. geist]. dingen. — Essai pour ane hist. des relations entllales 
dutdtités civ. et ecclés, de la confédération suisse (en allemand). 

Nous avons dit aillears quelques mots des momiers, les méthodistes 
dé Genève, et de lear piétisme intolérant et fanatique. 
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Joon dat. + f du oh lie. 11 ¿Etablit & быте. 26 dupe; марши se 
ranoe. 一 Acharnement de Henri IL — Progrès de calvifisme. — Modération, des 
thibuñaux ftanesis. Es politique sécomie 16 обе =: L'imital alent del. 
Nice d'Anne . سه‎ Cénjuration d’ Amboise. — Confeence entre las Bourbons 
at les Guised. — Evéques français réformés.'— Premiares hóstilitds déb cálvinistos. + 
arrèlés. — Pajiti 


а Rovio‘aatin ٠و‎ 
loque do Duissy. —Ges-nisaitats. — L'édisde janvier pbus ja pets de relight, — 11597 
pension du cardinal de Lorraine au lothéraniame. 

On aurait peut-être réussi à étoufler, робг quelque, 
temps, la réforme en France; si № doctrine de Galviar 
ne fût venue alimenter l'incendie qu'elle y avait Mu- 
mé : ce fut en Franee même que cette réforme national? 
fit des progrès d'autant plus rapides qu’ ella мечтай les 
ésprits disposés aux innovations dans la dreyanee el 
dans le culte. Jean Calvin ,-de Noyon en Piegidie ; 
homme doué d'un esprit vaste et d’une grende élo- 
quence, mais d'un caractère altier, sévère, dominé: 
wur , intolérant et inflexible, s’attecha aux opinions 
des réformateurs suisses, et les modifia selon son gé- 
nie et selon ses principes (‘) ; il rédigea et fit paraître 
sent vingt-huit articles, qu'il appela axiomes, contre 
la religion catholique ; la curiosité les fit lire, la nou- 
veauté servit à les répandre en tous lieux, et bientôt, 
adoptés par un grand nombre de Francais , ils acqui- 
rent à leur auteur le nom d'un decteur inspiré da ciel. 

(1) Les calvinistes sjoutèrent à lá ce бротёе des zrwinglicis, 


cestá-dire, à la figúre da corps de Jésus-Christ dans l'etichattstie ; YES 
découlemens, irradiatiónó tt participations Get inêine corps: =! ‘Г. 
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Les persécutions dont nous venons de parler, forcé- 
rent Calvin, que la reine Marguerite avait sauvé des 
poursuites de Pinquisition , ainsi que Fabre d'Étaples, 
à sortir de France : ce fut à Bale qu'il publia‘son In- 
stitution chrétienne, ouvrage qui établit sa réputation 
‚ et fixa sa doctrine. Calvin pénétra jusqu'en:ltalie, et 
convertit à la réforme la duchesse de Ferrare, Renée, 
fille de Louis XII, et qui « peut-être se ressentant des 
mauvais tours que le pape avait faits au roi, son père, 
en tant de sortes, dit Brantome, renia leur puissance 
(des papes) et зе. зёрага` de leur obdissance, ne pou- 
vant faire pis, .ótant femme : je tiens de bon lieu 
qu'elle le disait souvent. » Ce voyage d’ltalie manqua 
d'être fatal à Calvin, puisque les inquisiteurs entre les 
mains desqueis il était tombé, le faisaient déjà trans- 
porter à Bologne pour lui faire son procés, lorsqu'il - 
fut délivré, à main armée, sur la route : ce fait curieux 
est rapporté par Muratori, sur la foi des archives de 

"inquénition de Ferrate. ©, 

١ А. вор retóur, le réformateur s'arróta à Genéve, où 
Guillaume Farel le rétint pour précher et pour'ensei- 
gner la théologie (‘).'Calvin n’avait pas encore habi- 
tué ses sectateurs à $oh -despotisme; deux ans après 
son arrivée (1538) ‘les Génevois l’exilérent parce qu'il 
n ‘avait pas voúlú leur administrer la sainte céne , sous 


(1): La peieple de cette ville s'était somstrait x la fois á la domination 
civile du дас de Savoie et à la juridiction spirituelle de son évêque, et 
malgré les efforts réunis de l'un et de l'autre, il leur avait, avec le se 
_ Gonrs de la France etdes Suisses réformés de Beme, Fribourg et Zurich, 
fait lever le sjége qu'ils avaigut mis devant Genèse (1534). 
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prétexte qu’ils n’en étaient point dignes, et parce qu il 
s'opposait au rétablissement de la communion avec du 
pain azime, des fonts baptismaux et des fêtes reli- 
gieuses, rétablissement qui avait été décrété au synode 
des églises de Berne, tenu à Lausanne. I] fut enfin rap- 
pelé (1544), et se hata de profiter de la faveur dont il 
jouissait pour fonder une juridiction consistoriale, qui 
pouvait appliquer les peines canoniques jusqu’à Гех- 
communication inclusivement, et pour faire recevoir 
son formulaire : ces dispositions firent ouvrir les yeux 
et craindre généralement que le réformateur ne voulút 
fonder une nouvelle tyrannie religieuse à l'exemple de 
celle des papes, mais tout entière à son avantage. Il 
était trop tard pour s’y opposer. Bientôt Calvin se ren- 
dit maître du gouvernement spirituel et temporel à 
Genève, tant par le moyen de l'influence qu'il avait sur 
les consciences, que par le pouvoir de la faction des 
Français réfugiés dans cette ville pour opinions, et 
qu'il y avait fait naturaliser , et enfin, par la rigueur 
avec laquelle il punissait quiconque osait résister à son 
autorité. Calvin qui à beaucoup de vertu et de grands 
talens mélait les défauts qu’emportent avec eux l’or- 
gueil, la dureté et l’égoisme, gouverna despotique- 
ment, de Genève où il setrouvait , les églises de France, 
d'Allemagne, des Pays-Bas, d'Angleterre et de Polo- 
gne, jusqu’en 4564, qu'il mourut (+). 


y Bayle, dict. hist. art. Calvin, t. 4, р. 725 728, et en note.—Slei- 

» L 29, à l'an 1555, traduct, de Courrayer, t. 8, р. 844. —Théod. de 
Вале, vie de J. Calvin, — Raynald. ad ann. 1530, n. 203, t. 32, p. 199, 
stad ann, 1534, n. 24 et seq. р. 207. ب‎ Spondan, ad ann, 4595, 2.71 


208 LES SACRAMENT AIRES. 

Mais, depuis long-temps, ses disciples avaient été 
viverhent persécutés en France. Pour ne parler ici que 
des exécutions les plus remarquables , nous citerons 
les édits terribles de 1542 et les supplices qui en furent 
la suite, les cinquante réformés condamnés А Meaux 
(octobre 4546), dont quatorze 4 être brûlés vifs, 
pendant qu'on en envoyait aux galères ét qu'on en 
exilait par milliers dans tout le royaume, et les búchers 
allumés dans Paris, trois ans après, pour edlébret 
l'entrée pompeuse du roi Henri И qui avait suceddé à 
Francois 1”, son père, et qui voulait se montrer aussi 
fanatique et aussi sanguinaire que lui (*). 

Le catholique Francois F avait été souvent détourné 
du soin de poursuivre les calvinistes , par ses guerres 
continuelles au profit des luthériens contre Charles- 
Quint, leur ennemi : Henri И rendit la persécution 
permanente et générale, et voulut que tous les secta- 
teurs de Luther, de Carolstad, de Zwingle, d’Ckco- 
lompade, de Mélanehthon, de Bucer, de Calvin , eto., 
qu'il appelait des hommes monstrueux et des pesti- 
Jérés , périssent dans les flammes. On vit alors des 
pères accuser leurs enfans et des enfans leurs pères ; 


t. 2, р. 430.— Brantome, Renée de France, disc. 6, art. 5, t. 2, р. £46.— 
Muratori, annal, d'Ital. ann. 4586, t. 40, part, 2, р. 12. — Mézeray, hist. 
de France, François Ier, t. 2, р. 979 et 932. 


(0 Sous ce nouveau règne, on calomniait les hughenots jusqu’à dire 
que, le préche fini, le ministre commandait la charitéa tous les assistans, 
qu'on éteignait les chandelles, et que les hommes et les femmes se mé- 
laient indistinctement... 一 Brantome , dames gal.t. 9, р. 188. 一 Cela 
n'empéchait pas les catholiques calominiateurs de maudire les paiens 


quí, jadis, avaient calomnié dans les mêmes termes les premiers chre- 
tiens, leurs ahcêtres. . .. + 
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des fréres tratner leurs frères devant le redoutable . 
tribunal, des maris leurs femmes, des femmes leurs . 
maris. Les voleurs, les meurtriers étaient reçus en 
témoignage contre les hérétiques, auxquels on pro- 
mettait tout pour ne tien tenir, qu'on trompait in: 
dignement par système et sans remords. Les inqui- 
siteurs, ennemis naturels des hérétiques, étaient, 
еотте aujourd'hui dans lés procès politiques, à la fois . 
juges et parties dans ces monstrueux procès pout opi: 
nions. Aussi, ne prononçaient-ils que tortures en at- 
tendant le supplice ; que supplices cruels, longs, ef: 
froyables. Ces iniques cruautés allèrent toujours en 
augmentant, surtout lorsque le roi eut accordé le pro- 
duit de la confiscation des biens des hérétiques à ° 
Diane de Poitiers, maîtresse de son père et la sienne, 
que l'intérêt rendit ardente à les poursuivre, comme 
en sen apercut aux neuf calvinistes qui furent brûlés 
à Lyon , et au grand nombre de supplices qui eurent 
lieu à Paris (1553). 

Ce n'était plus au peuple seul que s’adressaient les 
réformateurs ; leurs opinions avaient déjà pénétré 
dans les familles des grands et jusqu’à la cour même : 
les parlemens de France, soit que quelques-uns de 
leurs membres fussent imbus des idées calvinistes و‎ 
soit qu’ils eussent réellement horreur du sang qu’on 
ne cessait de verser , cherchérent à sauver plusieurs 
réformés de la cruelle vigilance du roi et de l’achar- 
nement du cardinal Charles de Lorraine (*); ils firent 


(1) Ge prélat s'était poussé fort avant dans les bonnes graces de la du- 
ehesse de Valentinois, par des soumissions et des bassesses : ello l'appelalt 
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des remontrances sur les ordres barbares donnés 
à tous les magistrats par Henri II, d'exécuter sévére- 
ment les sentences des juges ecclésiastiques contre les 
sectaires , sentences qu'il voulait qui fussent sans 
appel: cette loi demeura suspendue et ne fut point, 
mise en vigueur. Une nouvelle occasion de faire écla- 
ter au moins quelques sentimens de tolérance se pré- 
senta bientót, lorsque Гоп découvrit (4557) que la 
sainte céne avait été célébrée 4 Paris par deux cents 
réformés; quoiqu’on se fit saisi d'un grand nombre 
d’entre eux, sept seulement furent brûlés vifs, et on 
traita les autres avec plus d'humanité et de justice, 
au grand regret du souverain pontife des catholiques, 
qui ne put s'empêcher de se plaindre amèrement de 
cette infraction aux lois de la religion romaine (*). 


communément maître Charles, Brantome dit qu'il dressait toutes les fen- 
mes qui arrivaient à Ja cour. « Quel dresseur ! ajoute-t-il..., 11 n'y aval 
guère de dames ou filles résidentes à la cour ou fraîchement venues, 
qui ne fussent débauchées ou attrapées par la largesse dudit monsieur le 
cardinal, et peu ou nulles sont-elles sorties de cette cour femmes ou filles 
de bien..." Son roi le voulait ainsi et y prenait plaisir; et pour com- 
plaire à son roi, l'on est dispensé detout, et pour faire l'amour ou autre 
chose. » — Mézeray, hist. de France, Henri II, t.2, р. 1108. — Bran- 
tome, disc, 7, qu'il пе faut mal parler des dames, t.8, р. 524.— C'est 
dans ces écrits du temps qu'il faut chercher ce qui plaît aux rois, et ce 
que font les courtisans pour leur plaire, pour les amuser. 


(1) Sleidan. de stat. relig. et reipubl. l 44, ad ann, 4542, f. 22 
vers. ; 1.18 „ад ann. 4546, f. 809: 1. 24, ad ann. 4549, £. 367vers. et]. 25, 
ad ann. 4553,f. 445 vers.et 449. — Id. 1. 26, traduct, de Courrayer, t. 3, 
р. 347. — Du Laure, hist, de Paris, périod.40, $2, t. 4, р. 450.— H. Bs 
‘tienne, apol, pour Hérodote, ch. 40, n.7 et 8, + 3,p. 430 à 433. 一 下 
Lacretelle, hist. de France, pend. les guerres derelig. 1. 4, t. 4,p-5 et 480; 
1.8, p. 288, — Bayle, dict. histor. art. Béze, note (С), t, 4, .م‎ 544; art. 
Poitiers ( Diane de ) et notes, t, رق‎ р. 2595 et suiv. 一 Mézeray, hist. de 
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Cependant les succés des calvinistes préparaient a 
la cour de Rome des sujets de plainte plus réels en- 
core: en dépit des efforts du cardinal de Lorraine et 
du duc de Guise, son frère , les parlemens et les tri- 
bunaux s'opposérent plus que jamais 3 0 
des édits rigoureux contre les hérétiques, sous le 
règne du faible Francois II. La liberté de conscience 
commençait à avoir ses partisans et ses défenseurs, 
et les préches que Théodore de Béze , disciple de Cal- 
vin, fit devant les Francais, non plus dans des caves, 
comme sous Henri И, mais dans les palais mémes des 
seigneurs , accrurent de jour en jour le désir que Роп 
avait d'une réforme. Déjà les calvinistes avaient recu 
le nom injurieux de huguenots, et s’en étaient vengés 
en donnant à leurs adversaires celui de papistes. Peut- 
être les différends allaient-ils s’user peu à peu de cette 
manière, au milieu de disputes puériles et de vexa- 
tions obscures de secte à secte, quand les intérêts plus 
puissans de la politique vinrent leur donner un carac- 
tere de fanatisme plus exalté et plus affligeant tout à 
h fois. La cour de France avait cherché à déprimerles 
princes du sang de la branche des Bourbons, dés la 
fin du règne de François I qui avait craint leur trop 
grande puissance : les princes de Guise, de la maison 
de Lorraine , s’étaient élevés à leur place près de Hen- 
ri Il, et Catherine de Médicis, mère de Francois 11 , 
Sétait fortifiée du parti de ces étrangers pour pou- 
voir gouverner en méme temps etson fils etle royaume. 


France, François Ier, t. 2, р. 1038; Henri II, р. 1448, — Paolo Sarpi, 
concil, di Trento, 1, 8, р. 292, el. 5, р. 376 е 895. 
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Ce fut en cette circonstance que l'amiral Gaspar 
Coligni, ennemi de la maison de Lorraine, conseilla 
aux Bourbons, plus intéressés que lui à Pabaissement 
des Guises , de se fortifieri de Vappui des calvinistes 
que le due et le cardinal de Lorraine , son frére, per 
sécutaient avec fureur : ce conseil fut suivi sans реше 
par le prince de Condé qui avait embrassé la récente 
réforme, et par Antoine de Bourbon, roi de Navarre, 
que Jeanne d’Albret, sa femme et зе calviniste , 
ne cessait d'exciter contre les catholiques. La réfor- 
mation, protégée par tous ceux qui désiraient un 
changement devenu nécessaire en bien des points, 
puisa de nouvelles forces dans eette alliance : des cal- 
vinistes tinrent un synode à Paris même , au faubourg 
Saint-Germain (1550), afin de rendre leur culte uni- 
forme dans toute la France; et les princes protestan 
d’ Allemagne s’interposérenten leur faveur près dujevne 
roi. D'un autre côté, le gouvernement redoubla de 
zèle contre des religiqnnaires qu'il regardait comme 
ennemis de l’état, et Anne du Bourg, conseiller au 
parlement et diacre, fut brûlé, ainsi que plusieurs 
personnes bien intentionnées (*), pour avoir seulement 
parlé librement des vices qu clergé et des abus da В 
cour de Rome. Le supplice d'Anne du Rourg. 4070589 
vivement au sort des pouyegux réfarmateurs و‎ sk fit de 
nombreux progres ؛‎ à Ja néloeme (小 


(1) On pént voir Les: noms des principaux réformés brilés; A Paris, de 
‘puis le supplice d'Anne du Bourg, jusqu'en 4584, dans Sauval, bist. e 
antiq. de Ja ville de Paris, 1.40, 1. 2, р. 536 542. 


: (©) Mézeray, hist. de Frarite， Hert 1, +. 2, р. 1436" et ini. ; ; Fran. 
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. Le calvinisme faisait journellement des progrès ra- 
pides: avec le nombre, augmenta Paudace , et bientôt 
la France fut inondée d'écrits apologétiques en faveur 
des innovations religieuses, et de plaintes contre le 
gouvernement. Trente-sept ans de persécutions sacer- 
dotales (de 4523 à 1560), pendant lesquelles des mil- 
liers de Francais avaient été livrés aux flammes, al- 
laient être suivis d'un demi. siècle d'une guerre atroce, 
mi-civile, mi-religieuse, entre le parti catholique des 
Guises et le parti protestant des Bourbons. Déja des 
plaintes on en était venu aux armes, lorsqu’éclata la 
famanse conjuration d'Amboise , tramée à Genève, - 
par Calvin et Bèze, selon les catholiques, pour faire 
assassiner le roj et toute la famille royale, mais, 4 ce 
qua prétendaient les calvinistes (ce qui était aussi 
plus rationnel et plus probable), pour surprendre le 
roi et sa mère, se débarrasser des Guises , s'emparer 
du gouvernement et le remeître aux Bourbons , et en- 
fin pour faire accorder la liberté de conscience aux ré- 
formés. Les mécontens s'étaient divisés entre eux les 
provinces de France, et ils se rendaient de toutes parts 
Я Blois , où se trouvait alors la cour: de l'assemblée 
de Nantes, Пер do rendez-vous de leur parti, ils en- 
voyérent des députés pour demander la róvocation des 


sois 11, t. 3, р. à et suiv. — М. Lacretelle, hist, des guerr. de relig.1. 3, 
LA, р. 808 ; et 1/4, р. 835. 一 Voltaire, hist, de parlem. cli. 44, t.30, 
P- 418 el sui. Paglo Sarpi, istor. del eanci 1.5, p.298, 402 e 504. 
— Davila, guerr. civ. di Francia, 1.4, anno 4559, t. 1, р. 30 © seg.— 
14.1. в. anno 1560 , p. 68. — Watson, hist. of the reign of Philip If, 
b.2, vol. 1, р. 84.— Fam. Strada, de bello belgico, 1. 3, р. 68 et 74. 
— Florimond de Remond, hist, del’hérésie, 1.7, ch, 6, п. 3, р. 865. 
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édits contre les calvinistes , et les firent suivre par des 
gens armés; mais, la trame ayant été découverte, la 
cour se retira à Amboise, et le duc de Guise qui avait 
eu l’art de profiter des circonstances pour se faire 
déclarer lieutenant-général du roi, puissamment aidé 
par son frère le cardinal de Lorraine, fit périr , avec 
une rigueur extrême, par la main du bourreau, tous 
ceux des conjurés qui ne s'étaient point fait tuer en 
combattant contre les royalistes : ces exécutions san- 
glantes durèrent pendant plus Фив mois. 

Les Bourbons et leurs adhérens étaient épouvantés 
de ce mauvais succès : le duc de Guise résolut de les 
appeler à une assemblée des princes à Fontainebleau, 
afin que leur ayant inspiré de la confiance de cette 
manière, on pit dans la suite les opprimer plus faci- 
lement. Le prétexte de cette réunion était de trouver 
un remède aux troubles pour cause de religion, et aux 
maux du peuple grevé par des impositions trop con- 
sidérables, comme le représenta le chancelier de I’Hos- 
pital. L’amiral Coligni saisit cette occasion pour 
présenter unè pétition des Français réformés , qui de- 
mandaient la liberté de conscience et un temple dans 
chaque ville, afin Фу adorer Dieu à leur manière, pé- 
tition , dit-il, qu'il pouvait faire signer par cent cin- 
quante mille individus. Le cardinal de Lorraine st- 
cria qu'on opposerait à ces rebelles une armée d'u 
million de gens de biens, et ajouta que-la pétition 
était séditieuse , déhontée, téméraire ,. hérétique el 
pétulante. 

On comptait parmi le clergé de France plusieurs 
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évéques qui penchaient pour les opinions nouvelles , 
entre autres Jean Montluc, évêque de Valence ; à qui 
Гоп connaissait une femme et un enfant; ١ Saint-Gelais, 
évêque d'Uzés; Charles МагШас , évéque de Vienne; * 
Dupaizet., évêque de Baionne; Gérard., évêque d'O- 
ltronj Jacques Spifames , évêque de Nquers (1), et 
Antoine Caracciolo, évêque de Troyes , à qui les ré- 
formés eux-mêmes avaient conservé la dignité dont il 
jouissait dans l’église catholique, probablement dans 
l'espoir que cet exemple aurait attiré un grand nombre - 
de prélats dans leur parti : quelques-uns d’entre eux 
blamérent ouvertement la rigueur des catholiques en- 
vers les huguenots, et démontrèrent la nécessité d'une 
réforme pour extirper radicalement la simonie, l’igao- 
rance, la paresse, la dissolution et les autres vices 
des prêtres ; ils se bornérent cependant à désirer , à 
cet.effet , un concile général , mais libre, ou un con- 
cile national. Le cardimal de Lorraine leur répondit 
que le concile de Trente devait suffire à tout le monde; 
qu'il avait tout prévu, ét qu'il aurait remédié à tous 
les maux. On finit par décréter la prochaine convoce- 
tion des 5 étate-généraux (*). 


i 9 
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(1) C’est cet évêque qui, en donnant l'eucharistie aux fidèles, dit : 
Recevez Fimage de corps de Jésus-Christ ( accipe figaram -corporis 
Christi). Le doyen, qui était présent, s'écria : Tu:mens impademment , où 
bien : Fu mene impudent que tu es (mentiris intpudentissime ). Spifemes 
ве retira à Genève, où bientôt le soupçonneux et intolérant Calvin le 
ft mourir, — Voyage ttiraire de deux bémédictins ( Rd. Martens et 
Ursin Durand ), part. 4, p. 47. 


® M. Lacvetelle, bist. des guerr. de relig. .ل‎ 4, t.4, р. 344 ot saiv.— 
Davile, guerre civ, di Francia, 1.4, ann. 1359 e 1560, 61, p. 85e 46. 
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Sur csentrefäites , le prince de Condé avait tenté, 

Mhis ён vaiti, de surprehdre Lyon ; pout en faite В 
plácé d’artties des catvinistes. Malgré tet acte ihani- 
feste de révolte , les princes vairicus par les priéres du 
dardinal de Bourbon , leur frère, et par la eriifite 
Pune arimfe considérable qu'on avait letée contre 
étrx , se rendirent à Orléans; aux -états. Le prince de 
Condé fut arrêté presque aussitôt, et 18 roi de Na- 
varre fat gardé à vue: lé ptinte cotlararié à petüre 
٠ da tête ; allait étre exécuté, lorsque Ргансёв И moú- 
fut. Catherine; sa tête ; maîtresse dang l’art de dit 
simalet , art funeste atiquel elle n’aväit que trop bith 
fôtmé ses enfanis, avait EE 0” 2600504 aren lus Lobraitts 
peer perdre le prince, niais eMe .avdit bu éaèhior se 
Sétitimeiis prés du tot de Navarre; ét ; laiskant tott 
Yodicux de la pérséention aut Gaises qui. ne: tessaient 
de presser le stipplica des. Bourbons; eds saspendit 
ébtte exécution ; afin de sasswebr, daris.tous les 645, 
ah appui éontre les Guises cur-méties) . ，. 

٠ Le résuleat de cette conduite artificiouse fat que la 
вене ; devénèe puissante. pat la haine des deux par- 
tis sur les ruines desquels elle venait de s'élever, de- 
meura régente du royaume pendant la minorité de 
Fem. Strada; bell. belgie. dec. 4, L à, р. %4,--Paolo Serpi, ister 
del eoncil. iidebt.L.5, p.408 e 419. — Padlavipini, concil, di Treuto, 
1,44, oop: 42, m 44, t. 2, p-140,6 cap. 45, п. 2, p.165, — De- 
laura, hist, de Paris, pér. 40, $2, t. 4, р. 488; -—Spondan. ad ann.1560, 
2.49 et 660 t 2, p: 504, 一 Maurocen. hist. venet. 1, $ , t. 6 degli ster. 
venez. р. 154. — Brantome, capit. frang. disc. 70, 1. 6, p.69. — Bayle, 
dict. hist. art. Caracciol, t. 4 , p.760. 一 Mézeray , hist. de France, 


- Frantots il, 1. 3, Pp 44, 17 ét sun, , №, 92 el sois; Hanzi Ill, 
р. 456. . 
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Charles IX, La présidence des provipoes. fut eqnfiée 
au rol de Navarre ; ; le duc de Guise dut se contanter 
de son emploi de maitre du paldis , et le eardinal de 
Lorraine de la direction des finances, et ils virent 
réintégrer à côté d'eux, dans tous leurs. honneurs ; 
l'amiral, le conhétable et jusqu’au prince de Condé, 
dont le procès fut déclaré nul. L’orateur du tiers+état 
avait parlé dans l’assenblée générale contre l’ignor 
rancé; l'avarice ét le luxe des prêtres ; il en résulta 
l'abolition des annates, le rétablissement des élections 
canoni ques , bordie le plus sévère aux évêques de ré- | 
sider dans leurs diocèses, la soumission des régu- 
[628 aux ordinaires, nonobstant toute exemption et 
tout privilège quelconque , la défense la plus eX 
bresst d'exércér la simonie sous quelque titre que ce 
pütétré, et celle d'envoyer la moindrè somme 出 argent 
à Reine (1). 

Ce n’est pas tout : le coínte de Rochefort avait dé: 
titindé la toléränicé du eulte réformé , et avait obtétitt 
M Suspension dés piéces religieux jusqu'à détibérätioh 
ultériétind ; oütie celà, lá reine se vit ehcdbe فقن تانان‎ 
de piometire au roi de Navätré ju’ellé- travitilldbatt 
iéeitétnerit Y proturet la libeté abshlue’ de retigith 
dut ealvinistes, mais ce fut dans Mniéntibhi bled К 
1165 de Решение que lé-mafn8 possible ges PR- 
tlékées. СВ fit par force Aussi w'élle ordótinia de #4- 
ldchur les détéhus pour opinions , et Ht t'elle doi 


€) Voyos, pur ies tritints payés par les étpte 2001 lá та, 
Rome, Ja note supplémentaire, à la fin da chepire. ， 


‘4 ١ 
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de Fpames et de Naverne, iiesqu'ollée allaient entendre 
les préches des réformés , assista également à netie М: 
. Au veste, la diseuision théologique produisit, en 
вене cisconstanes , cet effet remarquable, qu'elle dé- 
gedta des innovations quelques-unes des personnes 
séduites par les réformateurs : le roi de Navarre , 
ecandalisé du défaut d'aceord dont fi vonait d’être té- 
moin, entre ceux qui tenalent encore à la confession 
d'Augsbourg et ceux qui défendaient la doctrine hd-. 
wétienne , fut de ce nombre. Mais un résultat plus im- 
portant et qu’on aurait dû prévoir, ce fut l'audace des | 
calvinistes qui proclamèrent en tout lieu la victoire 
qu'ils s'attribuaient sur les catholiques, recommen- 
 cérent leurs préches, et s "opposérent par la force à 
l'exécution de la dernière loi portée contre eux, telle- 
ment que les huit parlemens du royaume ne purent 
tarder plus long-temps ; à proclamer la paix ¢ de religion, 
en permettant aux réformés , par le célèbre édit de 
janvier 1562, de s'assembler hors des. villes, m mais 
sans armes, pour entendre les discours de leurs ml- 
pistres , avec stricte défense de traubler le culte des 
catholiques. Les cardinaux de Bourbon , de Tourngp 
gf de Chatillon , les évêques d'Orléans, de Valence et 
d'autres prélats avaient signé cet édit, qui, s’il avait 
été gxécnté de honne foi, eût épargné hien das mayx 
in France et à l'humanité. 
: Pei de temps après, il y eut, un colloque à Saint- 
German, par ordre de la reine-mére , entre des théo- 
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logiens catholiques et des réformés, dans l'intention 
de ménager une transaction entre les deux sectes. Les 
papistes y conseptirent à modérer beaucqup les exces 
du culte des images, et à en diminuer les abus, Le due 
de Guise et le cardinal de Lorraine profitérent de ces 
ouvertures de concorde pour attirer les luthériens al- 
lemands dans leur parti, et, dans une conférence 
quils eurent pres de Strasbourg, avec le duc de Wur- 
temberg , le prince de Hesse et les ministres confes- 

sionnistes , ils leur demandérent de se joindre au 
gouvernement francais pour combattre la doctrine 
zwinglienne, et l'empêcher de s'étendre davantage, _ 
seul but , disaient-ils, qu'avait eu le clergé de France 
au colloque de Poissy. La cour de Rome prit l’alarme” 
à la nouvelle du projet de cette confédération , en vertu 
de laquelle le cardinal Protée de Lorraine, comme Гар- 
pelérent les réformés , jusqu'alors l'ennemi le plus 
prononcé des hérétiques adversaires du saint siége ,. 
aurait embrassé la confession d'Augsbourg , pour la- 
quelle ce prélat avouait souvent n’avoir aucune aver- 
sion: ce n’est pas la seule preuve qu’on ait de ’hypo- 
crite fanatisme des deux Guises, à qui, comme le dit * 
Bayle, « оп peut imputer tous les malbeurs des guerres 
civiles de ce temps-là ('). » | 


(1) Davila, guerre civ. di Francia, 1.2, t. 4, p.84 e 83; — Paolo 
Sarpi, concil. di Trento, ]. 5, р. 488 е 442, e |. 6, р. 456 e 465. —Pal- 
lavicini, istor. del concil. 1. 45, cap. 44, n,2, +. 4, р. 238 ; п. 7, 
р. 244, e n.13, p.246. — М. Lacretelle , hist. de France pend. 
les guerr. de relig.1. 5,t.2, p.26 et suiv. 一 Spondan, ad ann. 1562, 
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п; 5 et seq.t.2, р. 647. 一 Mézeray, hist. de France, Charles IX, 1.3, 
р. 64 à 74. — Bayle, dict. hist, art. Bése, note (H), t.4, .م‎ 544; art, 
Guise ( François de Lorraine, duc de), t. 32, р. 1554 et suis. aux 
notes (А, В, С, etc. ). —Maurocen. hist, venet, 1. 8,t. 6 degli stor. venez. 
р. 172. — Belcar. hist. 1. 20, ad ann. 4562, п. 39 et 57, р. 968 et 
980, 








@ 


ÉPOQUE 11, PARTIE 11, LIVRE VI. 343 


NOTE SUPPLEMENTAIRE. . 


مجان سو لجنا 19171797 


Tributs imposés par le saint siége aux états catholiques. 


La question de l'argent soutiré par la papauté aux états catholiques, 
fat souvent agitée dans ces états, mais toujours sans résultat final pour 
leur dégrèvement, si ce n'est dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, que le progrès des lumières força les gouvernemens à se faire 
rendre un compte exact de ces honteuses charges, afin de les abolir 
complètement. Nous allons donner une légère idée de quelques rap- 
ports qui furent présentés à ce sujet, 

Au royaume de Naples (1769), on rangeait dans cing classes princi- 
pales les moyens d’extorsion employés par la cour de Rome pour faire de 
l'argent. La première comprend les moyens fournis par l'inquisition, qui 
avait 616 introduite sous Charles d'Anjou, au treizième siècle, et qui 
donna lieu à d'innombrables confiscations de biens, à des citations en 
Cour de Rome, adressées même à des barons du royaume, avec menaces 
d'exécution , le plus souvent pour que le suspect rendit simplement 
compte, tantôt de cequ'il pensait du pouvoir des clefs, tantôt de ses opinions en 
matiere de foi. 11 s'en suivit, outre les confiscations dont nous venons de 
parler, des excommunications, des emprisonnemens, des tortures, sup- 
plices, etc. La seconde classe traite de la fabrique de Saint-Pierre, dont 
le tribunal s'adjugeait tous les legs pieux de la chrétienté, el qui par ses 
Commissaires vexa les sujets napolitains au point qu'en 4540 un parle- 
ment général fut assemblé pour en faire décréter l'abolition. La troisième 
classe renferme les dimes pontificales, qui furent perçues depuis le règne 
de Philippe II sur le clergé du royaume; le roi en avait la moitié. Cette 
dime était taxée à dix mille ducats (le ducat est évalué à 4 francs) , et 
elle était souvent exigée à plusieurs reprises, comme par exemple en 
4552, que le clergé napolitain paya jusqu'à onze dimes, Dans la qua- 
t'ième classe sont comptées les transactions avec le saint siége pour en 
obtenir la permission de violer les immunités de l'église, dont le saint 
siége se constituait protecteur : par ces transactions, le roi redeve nait le 
maître d'imposer son clergé, auquel il promettait en compensation une 
somme annuelle déterminée ; il devait payer du même chef une somme 
beaucoup plus considérable au pape, comme prix de la grâce octroyée, 
Enfin, dans la cinquième, sont compris les testamens que les évêques 
faisaient pour ceux qui mouraient ab intestat , testamens où ils avaient 
toujours soin de ne pas s'oublier, sous prétexte que les testateurs au- 


546 LES SACRAMENTAIRES. 


ralent dû songer au salut de leur ame, ainsi qu'à la restitution des biens 
peut-étre mal acquis; ce qui ne pouvait mieux se réparer. que par des li- 
béralités à l’église et à ses ministres. Ces testamens, я plus souvent atta- 

. qués par les héritiers, occasionnaient des procès en coeur de Rome, qui 
y faisaient faire de grands frais par les parties, — Memoria sul’ insussis- 
tenza delle franchigie del clero napoletano, fra le scritture di regia giu- 
risdizione, п. 4, t. 40, р. 98 e 150 a 458, nelle note. 

A-Venise, le relevé des pensions imposées aux bénéfices etclésiasti- 
ques par la cour de Rome pendant dix ans, se montait a la somme de 
33,662 écus (l'écu à f. 5,85). En 4769, il en existait encore pour 17,951, 
dont 40,986 passaient à des Vénitiens, résidant hors des états de la ré- 
publique. — Scrittura per le pensioni ecclesiast. ibid. n. 48, €. 47, 
р. 400. 

Le revenu des bénéfices ecclésiastiques dont jouissaient les sujets yéni- 
tiens établis hors des états de la république, calculé sur le pied des 
dimes payées au clergé, dimes et pensions déduites, se monte à 89,662 
écus par an. Les pensions payées aux mêmes sur les bériéfices vénitiens, 
sont évaluées à 44,000 écus Pan; on était en doute de 4,040 écus en 
sus. 

Dans l’espace de dix ans, vingt-huit bulles d'institution à des siéges 
patriarcaux, archiépiscopaux et épiscopaux avaient coûté 780,679 écus, . 
non comprises les énormes dépenses faites par chacun des prélats pour 
sa consécration à Rome même ; quarante-deux bulles accordées pour 
abbayes, prieurés et prévotés, 7,747 écus; cent dix bulles pour obten- 
tion de pensions, 12,125 écus ; deux cent‘vingt-cing bulles pour églises 
paroissiales, sons compter celles qui avaient été secrètement envoyées 
aux curés pendant les mois réservés aux cardinaux, 20,087 écus ; cent 
vingt-sept bulles pour canonicats, collégiales , etc., 12,665 écus ; qua- 

 rante-cinq bulles pour collation de cent cinquante bénéfices simples, 
4,948 écus. Total, 835,224 écus, ou près de quatre millions et demi de 
francs, 

L'année 4768, onze cent et trente demandes adressées par des sujets 
vénitiens et accordées par Rome sous forme de décrets, reseripts, indul- 
gences, privilèges d'autels, dispenses dans la réception des ordres, con- 
sécrations de chapelles privées , diplômes. de noblesse avee titre de 
comte, etc., etc., coûtèrent 6,859 écus. La même annee, cing cent 
quatre-vingt-neuf dispenses de mariage s'élevérent à une somme incqn- 
nue ; il suffit de dire que les dispenses non motivées coûtent dix fois 
et vingt fois plus, au même degré, que celles dont le motif est exprimé 
et constaté. Ces dispenses doivent être évaluées pour le moins ар prix de 
160,800 écus, en dépit da concile de Trente qui recommande d'en s- 
‚ Corder rarement et pour seulement des raisons Prépondérantes , et qu 
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ordonne de le faire gratuitement (sess. 24, cap. 5). Il y-avait eu entre 
autres vingt-quatre dispenses accordées an second degré, ce que le méme | 
concile défend expressément , hormis le cas de causes graves, publiques 
et à des souverains®— Scritt, della deput. ad Риз causas, ibid. п. 49, 
р.440, 444 a 417,419 e 430. 

Par une balle spéciale, Rome avait déterminé que le paiement des 
pensions qu'elle imposait sur les bénéfices ecclésiastiques des états ca- 
tholiques, ne pourrait être entrayé ni par les excommunications , , ni 
per les interdite, ni par les impifs publies, nj par la peste, ni par la fa- 
mine , ni par la guerre, ni par les incendies, ni par ics inondations, ni 
par la gréle, ni par la sécheresse, ni par aucun accident semblable; que 
ce paiement devait passer avant tout ‘autre, ‘dû même en vertu de quel. 
que obligation pieuse, et enfin que ceux qui y mettaient obstacle se- 
raient frappés des censures Jes plus terribles, nonobstant toutes les lois 
du monde. Ces pensions néanmoins empéchaient que le revenu des 
églises ne seryjt af entretien conyenable de leurs pasteurs, aux secours à 
distribuer aux pauvres et à la réparation des temples ; : elles passaient la 
plupart du temps à des personnes déjà riches et oisives, et ne contri- 
от qu'à entretenir le luxe et le vice. Lorsqu'elles appauvrissaient à 

l'excès le bépéfjciaire grevé, la cour de Rome accordait aux sollicitations 
de celui-ci une pension sur un autre bénéfice, dont le titulaire devait 
solliciter et hair à son tour pour pourvoir à ses besoins. Chaque 
grâce dexait ftre payée; et comme ppe grâce en nécessitait une autre, 
et ainsi à l'infini, | la source des richesses de Rome était naturellement in- 
tarissable, de même qu'il n'y avait point de bornes aux moyens dont elle 
s'était gratifiée pour appaúvrir les peuples soumis à son obéissance, — 
Scriftyra per il regolamento delle pensioni ecclesiagtiche , ibid. р. 409, 
% 29, р 167 © 168. 
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CHAPITRE IV. 


La reine se joint aux réformés.— Massacre de Vassi.— Actes de cruauté et 

— Guerre atroce. — Deux cardinaux francais se marient.— Le duc de Guise est amas 
sinó. — La paix ne met pas fin aux troubles. — Sévérité imprudente de la cour de 
Rome. — Dispositions de Charies 1Х. — Nouvelle guerre. — On s’observe des deux 
côtés. — Conseils sanguinaires du pape saint Pie У. — Les catholiques et les réformés 
s'entr'égorgent.— Dissimulation du rol et de sa mére.— Lis font empoisonner la 6 
de Navarre.— Massacre de la Saint-Barthélemi. — Joie barbare du pape.— Conduite 
infame de Charles IX. 


Nous venons de voir que je roi de Navarre commen- 
çait à se détacher du parti des réformés ; peu aprés il 
se joignit aux Guises , devenus plus forts que jamais 
par la formation du triumvirat entre le duc de Guise, 
le connétable de Montmorency et le maréchal de Saint- 
‘André, dont la reine, toujours guidée par une poli- 
tique aussi fausse qu'incertaine, ne put plus dés-lors 
balancer le pouvoir qu’en faisant cause commune avec 
le prince de Condé et avec les huguenots, jusqu'à les 
favoriser ouvertement , en leur accordant une liberté 
‘entière de culte, hormis dans quelques villes dési- 
gnées, et en soutenant leur cause, même près du saint 
siége. L'exaspération des deux partis religieux était au 
comble : les calvinistes qui formaient déjà deux mille 
cent cinquante communautés , demandant toutes des 
temples , abusaient de ce qui leur avait été accordé 
par les édits; les catholiques ne pouvaient voir tran- 
quillement les assemblées même légales de leurs adver- 
saires. Une rencontre entre des huguenots qui allaient 
au préche à Vassi en Champagne, et les gens de Fran- 
cois duc de Guise, qui, sans en être empêchés par 
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celui-ci, tuérent soixante réformés et en blessèrent 
plus de deux cents, fut le signal de la guerre et ouvrit 
la porte aux massacres qui bientôt firent ruisseler le 
sang de toutes parts : le duc furieux jura que son épée 
aurait fait révoquer le dernier édit de‘religion ; mais — 
avant de commencer les hostilités , il jugea qu’ il fal- 
lait se laver du soupçon d’être rebelle à l'autorité lé- 
gitime , et il réussit à conduire le roi et la régente à 
Paris. (*). | | 0 

En un ‘instant, toute la France fut en combustion : 
ee fut d’abord de leur autorité privée que les papistes 
versérent à torrens le sang des calvinistes, leurs frères, 
en représailles, disaient-ils, des cruautés commises 
par ces derniers sur les catholiques ; on peut compter 
parmi ces tueries particulières, celles de Tours, d'A- 
miens, de Sens, et surtout celle de Toulouse , dont 
quatre mille Français entre huguenots et papistes 
furent les viatimes. Bientôt le gouvernement légalisa 
ce barbare fanatisme , en révoquant l’édit de janvier 
eten lançant plusieurs arrêts sanglans contre les no- 
vatcurs et ceux qu'il appelait ¿conoclastes ou briseurs 
d'images : on exécuta quatre-vingts huguenots à Paris, 


(1) Surle massacre de Vasai les troubles et les combats qui le suivi. 
rent, le lecteur peut consulter l'Histoire de France pendant les guerres 
de religion, par Mi Lacretelle; il y trouvera beaucoup de détails sur les- 
quels nous ne nous étions pas proposé de nous étendre. Comme nous 
*ngageons à lire cette histoire tout entière, quoique les faits n'y soient 
Pas présentés d:ins toute leur crudité et dans toute leur hideur, nous ne 

citerons ‘plus à Гарри: de ce que nous rapportons, nous, sans ménage. 
ment de parti, ni de secte, ni d'aucune opinion on institution humaine, - 
sur la (oi des anciens écrivains, la plupart catholiques, mais que Pascen- 
dent'de la vérité forçait par intervalle d’écrire impartialement, 
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et tous les autres furent chassés de cette ville, satis 
exeeption, par ordre du roi. Cètte aveugle ititolétance, 
c'est le jésuite Maimbourg qui раме, « ef múins de 
quatre mois, fit passer plus de trois mille hugueñots 

‚ par la rigueur des lois. Le roi de Navatre; et le eol 
nétable, et surtout Montluc dans la Guienrie, qui ávall 
toujours deux bourreaux à ses côtés, eh faisaient 
pendre tout autant qu'il en tombait entre leurs mains.» 
Les édits ordonnaient à toutes les communes, dit lé 
même auteur, «de coutir sus, au son du 166 , à 
ees impies, de les poursuivre vivement partout , el 
de les tuer sans miséricordé, comme autant de bêtes 
féroces , de chiens et de loups enragés qui désolaient 
tout le royaume : de sorte que Yon ne voyait en téutes 
lés provinces , pat 1ез crimes des uns ét pat ld ven- 
feance des autres, que ruine, que saiig et que ext 
nage, et mille affreuses images de la mort: » On s 
battait père contre fils, frèré contre fsète, dit FA 
Paolo; fasqu'aut femmes méntes avitiént pris № 
armes : les réformés vainqueurs des catholiqties 88) 
taient les images et les autels, pillienit les épfits, 
faisaient fondre les vases et les crnemehd She6F les 
catholiques à leur tour brúlaient les bibles en langue 
vulgaire, rebàptisdient les ehfans, FeB8hissaiént les 
mariages , massacraient les ministres de l'évangile gu 
les livraient à la justice. : 

Le prince de Condé $'était emparé d'Orléans ; dl tut 
déclaré coupable de lèse-majesté, ainsi que 1amiril 
Goligni , Andelot, son frère ; et leurs ¿dhérens, S'ils 
ne se hátaient de mettre bas les armes, Blois, Tours, 
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Poitiers et d’autres villes réformées tombérent entre 
les mains des catholiques , et devinrent le théâtre de 
leurs religieuses fureurs ('): la prise de Rouen, où 
fat tué le roi de Navarre, suivit peu après, et la ville 
fut saccagée pendant deux jours entiers par les pa- 
pistes. Des hommes atroces, comme il s’en trouve 
dans tous les partis, aux. époques d’exaltation et de 
fanatisme, se firent des réputations de cruauté, et ce 
n’est encore qu’avee horreur que l’on compare la bar- 
barie des Montlue, des Tavannes et des Montpensier 
envers les réformés , avec celle du baron des Adrets 
envers les catholiques. L'alliance des huguenots avec 
les protestans d'Allemagne ; et celle surtout avec les 
Anglais , à qui ils s'étaient engagés de livrer plusieurs | 
places de France, souleva toute la nation contre eux : 
l'amiral, Andelot et le cardinal Odet de Chatillon 
furent proscrits comme rebelles , ennemis de Dieu et 
du roi, ét leurs biens furént confisqués , sans qu’on 
parlât du prince de Condé , qu’on ١ voulut bien suppo- 
ser séduit. 

Lé pape profita de cette circonstance pour citer à 
Rome le cardinal de Châtillon, Parchevéque d’Aix et 
les évéques de Valente, 08 Troyes, de Patniers et de 
Chartres ; comme suspects d'hérésie : lg cardinal dé- 
pouillé du chapeau ; se hâta de reprendre la pourpre 
quil avait négligé de poriér depuis quelque temps, et 
quit ne quitta plus depuis lors; et il se maria publi- 
quément de cette maniéré, moins discret en cela que 


(1) Voyez la première note supplémentaire, à la fin du chapitre. 
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le cardinal du Bellai, son contemporain, qui, ayant 
épousé une dame de Chatillon lorsqu'il était déja car- 
dinal (') et évêque, vécut et mourut marié, sans que 
ses plus intimes confidens se fussent jamais doutés de 
rien. Mais revenons à l’armée des huguenots. Ils furent 
vaincus à la bataille de Dreux: huit ou, comme pré- 
tendent quelques écrivains, dix mille hommes res- 
térent sur le champ de bataille ; le prince de Bourbon 
(Condé) tomba au pouvoir des catholiques , et le con- 
nétable demeura prisonnier des réformés. L'amiral 
Coligni devenu chef de ces derniers, fut accusé d'a- 
voir fait lâchement assassiner le duc de Guise, géné- 
ral du parti opposé; cette accusation n’est appuyée 
que sur les dépositions de Poltrot qui fut l'instrument 
de ce crime, qu’il rejeta en outre sur les exhortations 
de Théodore de Bèze (°). 


Tant de pertes des deux côtés amenérent la paix 


é 


١ (8) Clément VII l'avait promu à l'âge de dix-sept ans. 


(2) Paolo Sarpi, concil. trident. 1.7 , p.630 e 675. 一 Maimbourg, 
hist. du calvinisme, р. 275 et suiv. — D'Aubigné, hist, univers. |. 3, t. 4, 
р. 81 et suiv. — J, A. Thuan, hist. L 49 , п. 9 et seq. t. 4, р. 647. — Bel- 
car. |. 29 commenter. rer. gall. ad ann. 1562, п. 46 et seq. .م‎ 974. 一 
Burnet, hist. de la réform. en Anglet. 1. 8, +. 2, р. 647. — Mézeray, 
Charles IX, t. 3, р. 74 et suiv. 一 Maurocen. hist. venet. 1.8, t. 6 degli 
stor, venez. р. 484, 184 e 490. — Davila, guerre civ. di Francia, |. 2, 
ann. 4562, t. 4, р. 84; 1.8, р. 90, 95, 97,408,441, 444, 120 e 131, ed 
allanno 1563, p.138. — Voltaire, essai sur les mœurs, ch. 474, t.20, 
р. 182 et suiv. — 1d. hist. du parlem. ch. 23, t. 30, .م‎ 130 et suiv. 一 
Fam. Strada, bell. belgic. dec. 4, 1.8 р. 75. 一 Brantome, de Cam. des 
veufves, disc. 4, art. 3, t.3, p.356 et 358. 一 Id. сари. franc. disc. 48, 
+. 5, р. 275 et 276. — Hardouin de Péréfixe, hist. de Henri-le-Grand, 
р. 24. . 





Y . 
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qui se fit en 1563, malgré l'amiral et les ministrés 
réformés , et malgré les parlemens de Paris, d’ Aix et 
de Toulouse, les plus contraires à la faction des hu- 
guenots ; mais l’envie de chasser les Anglais du Havre 
et de se soustraire aux rapines des reitres allemands - 
était si grande, qu’on passa par dessus toutes les diffi- 
cultés. On publia un pardon général pour le passé , 
les persécutions pour ‘opinions’ demeurant d’ailleurs 
strictement défendues. Malgré cela, on continua à 
commettre les excès les plus condaimnables , les catho- 
liques pour priver les calvinistes de la liberté que leur 
garantissait la pacification, ceux-ci pour étendre et am- 
plifier sans cesse cette liberté : le gouvernement dis- 
simula afin de prévenir de plus grands désordres. ‘La 
reme-mére:s’obstinait toujours à favoriser le eardinal 
de Chatillon , frère de l’amiral , huguenot comme lui, 
et qui, revêtu des ornemens de sá dignité , -jouissait 4 
la fois de ses biens ecclésiastiques ét de tous les droits 
des laïques .qui avait acquis en embrassant le calvi- 
nisme; elle protégeait également lès évèques ' 
et de Valence ; déposés: comme hérétiques ر‎ ainsi que 
cing autres évéques français, par le saint siége, et plus 
ou moins portés pour la nouvelle doctrine, 

CE opposition de la cour de France : aux prétentions 
du pontife romain ne s'arrêta point la : le pape venait 
d'excommunier solénnellement la reine Jeanne de Na- 
Yarre qui, depuis la mort de son mari, avait proscrit 
l'exercice du culte catholique ‘dans ses états, en y 
établissant le calvinisme ; il avait déclaré que, comme 
hérétique, son mariage avec le rôi Antoine défunt était 

тп. 24 
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nul, et que leurs enfans étarenf illégitimes, et il avait 
livré leprs domaines au premier occupant. Maïs le roi 
‚9588 celfe sentence qui nujsait à ses intérêts, comms 
contraire aux libertés de l'église gallicane et préjudi: 
ciable à ses propres droits sur Jes états de Jeanne, 9 
il réussit même à faire supprimer entièrement la hulle 
pontificale, de manière qu'en 4 chercherait yainement 
permi ‘les constitutions de Pie ly. 
“Gependant Charles IX deyeny majeur, , 9 
à pepcher pour les cppscils que Ini pyait donnés le 
duc d’Albe, lora de la fameuse entrpxpe des dem 
rgjpes à Bayonne, ceux dabaitee las têtes principales 
des chefs de la réforme, afin de pouroir seumettte 
plus aisément tquíe la sente.h ses volqniés:"il nèrmit 
que tap bien res cpnseils & exéeution, comme 8 
le yernons dans la suite. Le roi était déjà aigri par № 
troubles du midi de la France ; où les nome de Ligue 
أو جوع‎ de papisies causajent journellement des dé 
sendces.et des crimes. Dans cette extrémité , Jos: ane 
eyes qu'il دوعي‎ de tqutes parts der conspiration 
a les:calvinistos sramajent contre Hui. le nortapens 
à ayas des Lrpupes, sous prétexte de vouloir عام‎ 
fendre contre lg due d'Albe, que Philippe IL, roi diEr 
RARE.» SAVOIE alors payr réduire les rélormés des 
Pays-Bas, comme poys lo. raoonterons Шер: و‎ 
appréts effrayerent les hugnenots,.eb fle peur р я 
три prévenus par les troupes oyales ils résolureat 
у recommencey la guerre, L’amiral avait eu y abord 
l'intention de ‘sprprendre A cour qui ssiourppie dape 
ly Brig, mgis le projet Sup éventés. إز‎ gonsing pése- 
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mains à se adutenir avec avantage,. jusqu’à ce que la 
sanglanite batdille de Saint-Denis délivra la capitate da 
siége dont les calvinistes la menaçaient. Loin de tes 
abattre , cette défaite occasionna un soulèvement pres 
que général dans tout le royaume, et. Parmée dès 
‚ princes ef de l'amiral faisant des progrès effrayans , de 
roi qui avait juré феи de temps auparavant qu'il nlam 
РАЦ jamais souffert deux religions en France, áceonda 
de nouveau aux huguenots (1564), la paix appelée mal; 
assise, aux conditions déjà tant de fois viglóes , en ré; 
yoijuant toutes les restriotioms qui avaient été mises-é 
la liberté de:conssience depuis le dernier traité, ét en 
annulaxit les seritences prononcées contre tes généraral 
del'urmée réformée, qu'on déclara avoir agi que dans 
les meïdleures intentions (' ). ‘ и, ea 

test inutile de dire que cette paix déplut au pape : 
et à toutes bes puissaneks câtholiques { on sent égale — 
sent qu'elle ne satisfit pas davatitage les huguenetg, 
dont jos chéfs помине et religieux ne pouvaient‘ phis 
se:fier, ui à Ча réitié-mère , ‘ni au cardintl dé Lorraine, 
aug: фени ро en о suspens des deux côtés أو‎ e, 
op goss : а > Le "AT 

Aca, Fido France, Chartes IX, £. 3, р. 148 ob uit. £89 at 
NUS aes ioe Tp aes PEL 
2 :4غ‎ «Pablo Sitéph,) c61:3]. Аб. 147 pi 699, e 1:8, 9426نم‎ ——Da- 
it gnepre: Ober di, Feng]. ما رق‎ 4,:p Аи; 1.3, dyno 1586, р. 450; 


anno 4566, р. 163, 164 e 468; anno 4567, р. 475, 476 e 487, ed 
Мир Ada LAM: )فوؤر‎ hist. Bed guerr. de religL 8, 
sree 464 Ri para dEs ronat. 76, Ongrogen, &. 4-bulley. partí, 
pie Pi مدهت‎ am, Strada, € de bello belg. dec. 4, 1. 6, p. 217. 一 Mauro- 
Bitet vanet: Y ses, ‘degli stor. venér, в. 196, 36 6 243. —> Puta. 
Мой Аль. 20,040 لان‎ 8, ALB, p 944; Laso 
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pour ainsi dire, les armes à la main ; les ‘calvinistes 
n'ayant pas voulu remettre au roi les places dont ils 


s'étaient emparés , et dans lesquelles ils placaient 


toute leur sûreté : on n'avait plus de grandes batailles, 
ai de prises de villes à craindre; mais les fanatiques 
continuérent as entredéchirer comme auparavant , et, . 
en peu de mois, Гоп put compter dps milliers de vic- 
times. Пу eut bientôt une guerre excitée cette fois-ci 
par les royalistes, qui essayérent à leur tour de sur- 
prendre le prince et l'amiral : eette vaine tentative fut 
suivie de la retraite des principaux réformés à la Ro- 
chelle, et d’un édit par lequel le roi, abrogeant tous 
jes édits précédens, proscrivit le calvinisme dans son 
royaume , et condamna à l'exil quiconque n'aurait pas 
ouvertement professé la religion romaine. Ош se battit 
deux fois en bataille rangée : la preniiére, à Jarnac, 
cotta la vie.à Louis de. Bourbon , prince de. Condé, 
qe nous avons cité tant de fois; la sesonde, celle 
de Mencontour, à dix mille huguenots. Le pape en 
profita pour exhorter le roi de Frange, « 4 vexterminer 
tous ces scélérats d'hérótiques (noue. citons ses propres 
paroles ), et à massacrer tous les prisonniers qu'il 
avait faits, sans égard pour personae, sans respect 
humain et sans pitié, puisqu'aussi bien il ne devait, 
ni ne pouvait jamais y.avoir de paix entre Satan et-les 
‘fils de la lumière ; c'était, disait-il, afin que la race des 
impies ne repulfulát plus à l'avenir , et pour plaire à 
‘Dieu qui préfère à ‘toutes choses: que l’on persécute 
ouvertement et pieusement les ennemis de là religion 
catholique, et qui s'estluianôme si couellemont. vongé 
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de Saúl parce qu'il n’avait point mis à mort je roi des 
Amalé-cites )'(. » oi | | 

Quoi qu'il en seit, les huguenots commandés par 
Henri de Condé et Henri de Navarre ; les fils de leurs 
anciens chefs, sous la direction. de l’amiral Coligni ， 
appelérent à leur secours les Allemands ‘et les Fla- 
mands réformés ; les catholiques. se fortifièrent des 
troupesauxiliaires tirées de l'Italie, Cette guerre, comme 
toutes celles dont nous avons fait mention jusqu’à 
cette époque , se distingua par des cruautés de touté 
espèce : le duc de Montpensier livrait tous les hugue- 
nots, ses prisonniers, à son aumónier, l’impitoyable 
Babelot , pour qu'il les fit égorger ; et les femmes au 
plus robuste de ses guidons, afin qu’il les violât, 
bablement par le conseil du: même Babelot, dit Bran- 
tome. Ce’ monstre ayant été pris et pendu par les cal- 
vinistes, le duc cessa de leur faire quartier, et les: 
huguenots se crurent également obligés de massacrer 
par représailles tous les papistes qui leur tombaient 
entre les mains (?). 

La paix qui suivit ces troubles (1570) , ‘semblable 
aux paix précédentes pour les conditions dont elle se 


(1) Voyez la deuxième note supplémentaire. 


(® Maurocen. hist. venet. ]. 8, р. 244. — Davila, guerre civ. di Fran- 
Cia, |. 4, t.4, .م‎ 203, 206, 224 0353. — Id. 1. 5, anno 4569, р. 254, 
e 260, 一 Mézeray, hist. de France, Charles IX, t. 3, .م‎ 183 et suiv. — 
Fr. Goubau, epistol. Ри pap. V, 1. 3, epist. 40, ad Carol. reg. 'p. 452; 
€pist, 44 ad Catharin. reg. р. 154; epist. 42, ad eamd. р. 157; epist, 4, 
ad Carol. р. 466; epist. 17, ad Henr. duc. andegav. р. 168; epist. 41:, 
ad Carol. р. 234 ; epis. 43, ad Cathar. р. 237; epist. 45, ad Carol, 


p.242, etl. 4, epist. 2, ad Cathar. р. 370. — Bayle, dict, hist. art. Bg- 
belot, t, 4, р. 408. 
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eomposait , l'était également pour l'inquiétudb- et le 
soupçons qu'elle laissa dans tous les esprité. Lé toi 
avait remis aux huguenoté plusieurs places fortes , 
pour leur servir de garaiitid de la foi jurée, ét, pét- 
dant plus d'un ап; il mit on œuvre ; ainsi que 18 téifié 
méte, les pratiques de la dissimulatfon la plus lache ; 
afin de los éblouir sur le péril qui les titendcait , jus- 
qu’à les favoriser par des décisions injustes , ctisiqe 
fóig qu'il avait à prohoncet sur les différends qui s'é- 
levaient entre eux et les catholiques (*). И dermarida 
aussi A Rome une dispense de mariage pour donner 
Marguerite , sa sœur, à Henri de Navarre, et après В 
mort de Pie 7 qui l'avait toujours refusée, il Pobtint 
du pape Grégoire 5111. Le calme reparut alors 6 
№ confiance ; et les calvinistes flaités de l'espoir qu’on 
aHait déclärei la guerre à l'Espagne, leur plus impla- 
``’ table ennemie, puisqu' on Фу était préparé de maniére 
à la faire craindre à р Espagne elle-méme , à la cour 
غلا‎ Rome et A tous les états catholiques; les calvinistes, 
disons-nous, se rendirent de toutes paris à Paris. 
Cette irame abominable ayant été ourdic avec tant 
de bobheur و‎ Charles iX commença (1572) par faire 


(1) La préparation de longue: main du massacre de 3 Seint-Barthden 
وو‎ troûve élairement protivéé dans tn petit ouvrage dui temps, en italien, 
Mititalé : Lo itratagema di Carlo IX, re di Francia, contro gli ugonotti 
Ennihe Capilupi qui en est Pdútear; mérite une enlière A nn pair 
gue, lui-méme cat rólique sincère, et par conséqueñt grand partisan de 
dic trabiron dés siens envers les hérétiques, it пе cherche qu'à appeler 
Vadásisatioti de ses conitéthpotains et dé la postérité: sur Vátroce 出 amd 
‘Nation 56 се qu'il aprélle «le noble et gloricux fait de sá majesté tri 
dlirótlénná, » | 
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épbisodner la beine de Navarre, abs 118 HERE 4 
à fit eblébrer le tariágo Ue сане be فطق‎ Henii 8 
Guise ; súrnbihmé depuis le Bala fre; fils dé colds 8686 
nous avons parlé si Sbuveht 3 essayá ensuitó de Hira 
atdassiner Pamilral ; mais, n ayant réussi qu'à fé ВИ 
Blessor , on sé hata d'en veitir au mastácré gétiéral Wee 
haguenots , prépard aved la plus astiieictize Pktse ves 
isnce , depuis qu’il avait été décidé sept ans aupárás 
vant au congrès de Bayonne entre le roi ét la reine} 
sa mère, d'un 6016, de l’autre; la reine a’ Espagne ; 
fille de Catherine, et le sanguüinäiré dud d’Albé ; más 
sieré à jamais exécrablé sous le nom dé Saint-Bhr- 
thélemi,. dans lequél Paris vit égorger ; en moins dé 
quarante-huit heures, plus de dix mille Frantais ; 
hommes ; femmes, vieillards et femmes énceintes (3); 
dent cing cents de la plus brave noblesse du royaume. 
L'amiral Coligni fut du nombre, et après que le dee 
de Guise ,. son ennemi, eut lui-ménie lavé .soh :chs 
dayre pour mieux s’assurér dé sa vengeance ; il Ра- 
bandonna à la fureur de la populace catholique г 


Те boucher Pesou sé vanta devant le roi den avoir fait sauter ¢‏ نغ 
cinquante, en une seule nuit, dans la rivitre, après les ave étourd р 1‏ 
coups de maillet ; Croisier ou Crucé, tireur d' or, en avait massacré qua:‏ 


Че с 
ents. | fete 


(2) Cette sopulace À ignorante et  fanatique était coupable, sans déutsf 
mis je roi la reine sá intre, ses Freres, ses conseillers, les: Dites 
d'Espagne quravatent médité le massacre , qui l'avaient préparé, “or 
dónné ; exécuté dt qui ونه‎ faisdient gloïre ; mais le pape stittout, shit 
Pie Y, dont les patoles sangtiínaires avaient excité, endouragé , ааа 
es assassins conrounés; et avaiebt armé le peuple pour le metrtre ؛‎ Ut 
Grégoire ХШ, son successeur, qui rerserela Dieu de ce grand ВОНИ; 
étaient kien plus ehupgables encore, Si c'étaient des monstres exhx qui 


a a 
5 2 اي‎ 
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On sauva les princes de Navarre et de Condé, il est 
vrai; mais on les forca d’embrasger la religion des as- 
sassins de leurs frères. Quarante mille calvinistes pé- 


‚ rirent dans les provinces , à Meaux , Orléans , Angers, 


Troyes, Bourges, Lyon, Toulouse, Rouen, sur les 
ordres de la cour, que les gouverneurs exécutérent 
avec plus ou moins de ponctualité , selon leur carac- 
tere personnel et leurs intéréts de position , n’y ayant 
eu que très peu d’entr’eux, qui eussent eu le courage 
de désobéir au roi, en cette circonstance, courage 
qu'ils payérent presque tous de la vie (*). | 

La téte de Coligni, dit Brantome, « fut aussitôt sé- 
parée de ce noble corps, et portée au pape, ce dit- 
on, mais la plus saine voix'au roi d’Espagne, en signe 
d'un présent fort triomphant ét très agréable. » Le 
duc d’Albe en fit des feux de joie dans son camp, de- 
vant Ja ville de Mons, où il assiégeait les réformés de 
Flandre. Selon le même auteur, Pie У pleura de deuil 
ea recevant la nouvelle du massacre, « bien que les 


amommèrent Goligni et et déchirèrent son cadavre, de quelle épithète flé- 
trirons-nous saint Pie V qui les avait, autant qu'il était en lui, poussés à 
commettre ce crime en appelant l'amiral francais : « Homme exécrable 
et détestable, si tant est qu'on puisse le nommer homme (execrandum il- 
Jum ас detestabilem hominem , si modo homo appellandus est). » —Fr. 
Goubau, РИ pap. У, epist. ad Carol. reg. 41, 1. 3, р. . 234 (dat. 42 octobr. 
4569), . . аи т. 

Nous avons mis hors de tout doute, sur Jes. autorités les plus jrrécusa- 
bles, la complicité du pape dans.la conspiration royale qui eut pour ré- 
sultat le massacre de la Saint-Barthélemi,. à laquelle il est juste de dire 
qu'il eut la plus grande part. Nous renyoyons ceux qui voudraient peser 
mos raisonnemens et nos preuves, aux Leires;de saint Ре Г, édition de 
Bruxelles , introduction historique. 


(1) Voyez la troisième soto supplémenttive: 5 cda de a chapitre ’ 
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cardinaux l’appelassent-une belle dépêche de ces gens 
malheureux, ennemis de Dieu et de sa sainteté. » La 
vérité est que Pie V, le véritable instigateur, l’auteur 
moral de la Saint-Barthélemi, dont Charles IX était 
l'auteur réel, Pexécuteur intelligent et volontaire, le 
principal complice, était-mort à cette époque, et que 
Grégoire XIII, son successeur immédiat, fit tirer le ca- 
non du château Saint-Ange et illuminer tout Rome, 
pour témoigner la part qu'il prenait à la dernière vic- 
toire du trône et de l’autel ; qu'il en rendit grâces à 
Dieu dans l’église de Saint-Louis-des-Francais; qu’il : 
fit publier un jubilé , afin que tous les peuples catho- 
‘liques se réjouissent avec leur chef de « cette copieuse 
émission d'un sang dépravé ; » qu'il envoya le cardi- 
nal Flavius Orsini, son légat a latere, pour exhorter 
le roi de France » à persister fortement dans son en- 
treprise , et à ne pas nuire, par un mélange de dou- : 
teur , à l'effet des remèdes violens dont il avait com- 
mencé si heureusement ase servir (:). » Le papeemploya 
ses peintres et ses graveurs « pour prouver que. le 
massacre s était fait par le conseil de Dieu et avec son 


(*) A Florence, un Jean Rondinelli prononça publiquement un dis- 
Cours solennel en l'honneur de Charles IX , dans l'église de Saint-Lau- : 
rent, le dédia au cardinal Ferdinand de Médicis, et le fit imprimer 
avec licence et privilège (1574). 11 y loue la douceur et la clémence de 
l'égorgeur des huguenots. Le secret, Ja diligence et la force avec les- 
quels le massacré de la Saint-Barthélemi fut exécuté, en font, selon Ron- 
dinelli, de l'avis de tous les gens sages et bons , l'action la plas pru- 
dente, la plus utile, la plus salutaire pour la France qui eût jamais été 
faite. O résolution admirable! s’écrie-t-il à ce propos, 6 ame vraiment 
royale! $ politique rare qu'il faudra exalter dans tous les siècles! — 
Orat, Joan. Rondinelli, in exequiis Karoli IX Vales, christ, Gallor. reg. 
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assistance (*). » П. reçut plusieurs lettnes dans. les 
quelles an le félicitait du carnage des huguenoti et 
surtout de la mort de l’amigal; Charlés 1X lui éetivit 
aussi pour le remercier de l'épée bétiite qu'il lui 
avait envoyée à cette occasion, et Henri Ш; dans la 
suite, recommanda chaudemant les assassins à sa pro- 
tection pontificale. Ces lettres furent déposées, el 
elles existent encere, dans les archivés du Vati- 
can (’). 

Le roi eut soin d'avóuer, en plein parlemerit; que lé 
massacre s'était fait par son ordre : il voulut que Рой 
procédât rigoureusement contre le peu dé prisonniers 
qui avaient été faits, et contre ki mémôire Ue ceux qui 
avaient été égorgés, nommément contre celle de Coli- 
gni. Ce prince qui, disent quelques écrivains, avait tiré 
lui-même, de sa fenêtre, sut leshuguenots qui fúyaient, 
én criant : T'uez, tuez! allá voir le corps de l'amiral 
péndu au gibet de Montfaucon , et voulut assister au 
supplice de ceux qu’on exécuta ensuite aux flambeau. 
N'oublioris pas de direqu’dutre Jeah Mohtluc, évêqué 
dé Valence et súspect de calvinisme, un véritable ré- 
formé osa faire l'apologie de la Saint-Barthélemi, que 


(1) « Sollicitas (le pape) quatn balubris ægro regni corpori tám te 
pibsa depravali sanguinis emissio esset profatura , Flaviom снов 
Ureinum , legatum a latere', in Galliam destinat , qui Carolutn reget 
admoneat ut cœæptis jasistat fortiter, neque curam asperis remediis inte 
hatam prospère, perdat lediora miscendo..., etc. Non sine Dei opi, 
divinoque consilio eam stragem perpetraiam esse in numismate percur 
so docuit, .., etc. » 


(2) Voyez la quatrième note sapplémentairé, 


f 
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ses frères s'étaient attirée, dit-il, par leurs émeutes et 
leurs révoltes continuelles (:). 


(1) De Serres, choses mémor. nus Charles IX, f.497 et suiy. — Mk- 
zeray, hist. de France , Charles IX, t. 8, р. 234 à 266. —Davila, guerre 
civ, di Francia, 1.5, anno 4570 a 4572, t.4, .م‎ 273, 287, 290, 294 e 
298, Jap, Aug- Thuan; hist. 1,49, دن‎ 4,08 58+ 2.5, t. 8, р. 845 et sd. 
— Famian. Strada,- de bello belgico, decad. 4, 1.4, р. 409, et 1.7, 
р. 264. — Watson, the hist. of the reign of Philip II, b. £4, vol. 2, pi 8 
and 34, —M, Laeretelle, hist. de France, pend. les guer.de relig. L7,t:4, 
р, 285 eteuiv.—Bonanni, numism, pontif. romar. Gregor. ХШ, m.£7, 
t.4, .م‎ 336. — Voltaire, hist. dq parlem, ch. 28, t. 80, р. 458-08 вши. 
— Spondan. ad ann. 4572, n. 40 eb 204.1, 3, р. 284, 一 Adaian:, ist. 
138 ‚р. 947 e seg. — Maurocen. histor. -venet. 1.44, t, 6 degli stor. 
yenez, p. 528. — Brantome, capit. franç. disc..79,, Ad. Газ. de Chatillon, 
Е 6, .م‎ 304 et 303; disc, 88, Charles IX, t. 7, p.204 ot suiv,—Bagle, 
dict, hist, art. Charpentier, note (A), €. 4, р, 854. 一 Essai hist. sur lá 
puiss. temp. des papes, t. 1, р. 848, en note. 





332 LES SACRAMENTAIRES. 


١ 


NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 


N. 4. — Sauteries de Mâcon. Serbelioni.— Les soldats du pape , amoureux des chèvres. 


On peat voir ane partie des horreurs commises par le fanatisme reli- 
gieux à cette époque, dans le dictionnaire historique de Bayle , princi- 
palement à l’occasion des noyades de huguenots par les catholiques, 
appelées communément les sauteries de Mácon , et lors de la prise d'O- 
range, où Serbelloni, général des troupes pontificales, fit précipiter les 
huguenots sur des pieux, des hallebardes , des épées et des piques; il en 
fit pendre à la cheminée et brûlet à vetit feu. Ses soldats « prenaient 
plaisir à couper les parties secrètes; leur rage ne pardonna ni aux en- 
fans, ni aux vieillards, ni aux malades. .... Les femmes et les filles nen 
furent pas quittes pour la perte de leur honneur, et pour ensuite être 
abandonnées aux goujats, car on les mit en butte aux arquebusades 
et on les pendit aux fenêtres. Les garçons furent réservés pour servir au 
comble de l'abomination. . . , Les dames, qui avaient mieux aimé mourir 
que d'assouvir l’impudicité des vainqueurs , farent exposées nues à la 
risée publique, avec des cornes enfoncées dans les parties que la pu- 
‚ deur défend de nommer. Et il y en eut de Pan et de l’autre sexe, Jardés 
avec des tirets de papier, coupé des bibles de Genève. » Ce sont les pro- 
pres expressions de Varillas, historien contemporain et très catholique. 
—Vid. histoire des papes, t. 4, p.654. 一 Bayle, dict. histor, art. Beau- 
mont, t.4, р. 487 et sniv. , et art. Mácon, 1.3, р. 4844 ; art. Serbellon 
(Fabrice), ibid. p. 2572, note (А). — On trouvera également, dans le 
dictionnaire historique , des citations prises de la Vie de Charles IX , par 
le même Varillas , et de l'Histoire des choses mémorables de d’Aubigné, 
citations qui prouvent jusqu'où allait la corruption dans les troupes 
auxiliaires envoyées anx Guises par le pape : les soldats italiens condui- 
saient avec eux untroupeau de chèvres , et s'emparaient de toutes celles 
du pays où ils passaïent , pour leurs infames plaisirs; la chèvre, mai- 
tresse du général, avait les. cornes dorées, était couverte de guirlandes 
de fleurs, et on la menait en laisse avec des rubans de soie; les paysans 
français appelaient les guerriers pontificaux «les tueurs de femmes et 
d'enfans , et les amourcux de chèvres. » — Bayle, art. Bathyllus, note 
(D), ibid. .م‎ 465. 一 D'autres abominations se lisent dans Brantome, 
сари. frang, disc, 70, t, 6, р. 58 et ailleurs. 
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М. 2. — Saint Pie У et sa dostrine atroce. 


C'était toujours le Dieu des Juifs et les prophètes, interprètes et par- 
fois même instrumens de ses lois, que saint Pie Y citait à l'appui de sa 
détestable doctrine, digne, à tous égards, d'être préchée à l’auteur de la 
Saint-Barthélemi. Voici quelques-uns des passages des lettres du saint 
pontife, lesquelles n'étaient probablement pas connues de М. Lacre- 
telle, paisqu'il,ne les indique nulle part. Elles sont cependant précieuses 
pour les armes qu’elles offrent à l'ennemi du fanatisme, dont les têtes 
renaitront long-temps encore sous le fer des intolérans, mais qui suc- 
combera enfin dans la lutte morale que soutiennent contre lui la raison 

et l'humanité. 

Ces passages, dont le sens principal est déjà rapporté dans le texte, 
sont : « Hoc autem facies, dit le pape au roi Charles (c'est-à-dire vous 
rétablirez la tranquillité chez vous), si nullarum personaram rerumque 
humanarum respectus te in eam mente adducere poterit, ut Dei hos- 
tibus parcas. . . , Non. enim aliter Deum plecare poteris, quam si Dei in, 
jurias eceleratissimorum hominum debita pœna severissime ulciscaris... 
Quod dari operam istic ab aliquibus audimos, ajouta-t-il en s'adressant 
à Catherine de Médicis , ut ex eorum hæreticorum qui capti sunt nu- 
шего quidam liberentur, inultique abeant; qued ne fiat utque homines 
sceleratissimi justis afficiantur suppliciis curare te-omni studio átque 
industria oportet... In quo illæ tuæ partes erunt, écrivitil аа ducd’An- . 
jou, non solum omnibus modis adjuvare, ut justicia ac legibus locus 
ait, nibilque in ea re indulgentia peccetur; sed etiam his qui tibi pro 
scelestissimis hominibus supplicare audebunt, inexorabilem te pres. 
bere... Cave autem putes ,.charissima in Christe filia , dit-il en un autre 
endroit à Catherine, quidquam Deo gratias acceptiusque fieri posse , 
quam cum illius hostes aperte pro catholicæ religionis studio: :obpug- 
Dentur。。 .» Les fruits de la victoire de Moncontour doivent être, selon 
lui, «ut per justam animadversionem nefariis hærelicis, communibus 
bostibus, de medio sublatis, pristina isti regno рах tranquillitasque tes. 
tituatar, »— Vid, epist. citat., et les Lettres de saint Par que nous 
avons publiées à Bruxelles et à Paris, . ' | yo 

١ 
No 5. — Massacres de Lyon. 一 Mandelot, — La tête de Pamiral Со, enveyéea 
au pape. 


Les maisacres des protestans, dans les provinces, furent à peu de chose 
près la répétition des scènes de sang de la capitale. Il n’y eut de différence 
que dans le-nombre' des victimes, et dans la manière plus ou moins 
franche avec laquelle, selon la trempe particulière de leur caractère, les 


“ 
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officiers de Charles IX les livrerent aux égorgeurs. Mandelot, gouver- 
neur de Lyon, fut un de geux qui cherchèrent à cumuler les honneurs 
d'une conduite humaine et juste avecles profits d'une obéissance servile 
aux ordres cruels de son royal maître. Tous les religiotinaires ayant été 
enfermés dans la vite de Lyon, Mandetot dontia ordre dé les drrtter of 
de Jes eonduire aux prisons de l'arclévéché, sou’ prétexte de les bauver de 
la fureur du peupid catholique; mais sans empécher que'ce peuple t'en 
massacrât une partic dang je trajet. Ayant ensuite regu ‘des insirdctions 
préeises de la cour, il convóqua eens des protestans qui s'étaïent tachés; 
pour les leur communiquer, :c'ert-à-dire, contre leur espoir bien fonds, 
- pour les diriger.vers den «diverses nisisons d’arrét de fa ville. Après quoi, 
sur na etdrs du roi, à dui transmés-vetbalement, et ‘sans autre garantie, 
il consentit au massacre général, qui, au refus des soldats et de¥ Hout 
resuz, {ut exécuté par la milice urbaine, espèce de rhinessis de tónt ce 
que la population offrait de plus cerrompe et de plüs'läche. Mandelct 
laissa le temps nécessuire aux masuerdars poúr terminet eur ‘horrible 
opération, аш ecuvent des Cordeliért, dut Gélebtins et-A' l'archévéché 
(#4: août ), puis ise rendit sur دا‎ de leurs exploits et ‘у intrüisit 
conire eut une espèee-d'emguête et de prices dérisdire. Celd fait, il fit 
qisir efséquestrer tous lesbiens, meublés et immietd ies, des protestadk, 
ef  дезвайда au roi une part dans leurs dépouilles. Au resté, la tuerie 
continua sar d'attres paints pendant la soirée ot toute Tá nuit; après qui 
les moinesde l'abbaye d'Abnay ayant refusé d'enterrer les corps des he! 
‚ rétiques, on permit aux pharmacies de les dépouiller de leat graisst, 
et an les jeta dans la Saône. Mwit cents personnes avalett perda ‘la vit: 
Quelgues pois après, le cardirial Orsiné, légat de Grégoire 2151 , à son 
pawage par Lyos, donna pleine abiélätiah et da bénédicióón, ‘tait ей 
public quien ‘psrticuler, «uk prinéipmax égorgeuré dei hérétiques. 一 
Thuan. hist. 1.54, u, 18, 48; p. 242. — Archiv. du départ. Фа Rhône, 
7, pe 368, noteg + tn 
Voici une lettre: de Mandelot à Charles IX, en date du 2 septembre 
$573 ок а ا‎ во и’. 
« Sire, j'eseripris avant hier à У. M. За réception des iettres qu'il Jui 
. euroit pled mi'dedrbre- مط‎ 22008 BE" du peské (Mandelot ld sipprithd ci 
lettres), et comme suivant icelles ot ‘ce que te siete du Peyrat it’ atrdt 
dict desa part, je n’aurois failly pourveoir par divers moyens à la seurelé 
de eotte. ti; 4 bien, vind, quedes corps et tes*biens dé ceux de la ге 
gion auroyent élé saisys et mis soubs votre main sans aucun tumolte ni 
scandale : jusques lors depuis el hier l'après disnée m'en eslopt allé par 
ville pour pourveoir tousjours à contenig ee peuple, 9د‎ HORA send 


4 


Guillolitre où j’aurois зсей paroisire danger de quelque cemsement.# 


rójt intervenu" cependant que се peyple.ayant trours mage, dep # 


e 
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prispns de l'archesêque où i} sçavoit estre quelques deux cens de ceux 
de Ja religion, cogneus factieux ou avoir porté les armes, lesquels Из аи. 
roignt touls mis à mprl ayant que j'en peusse rien sçavoir, et m’y étant 
allé aussi fost, n'y aurois plus trouvé aucun de coulx qui se servient 
mens à се faict, s'estant escartés lout soubdains et 6 que j'auvois рей 
faire a esté faire recherche et requérir par touts moyens, mesmement 
par justice, qui auroient esté autheurs et exécuteurs de-ee fnict et 
comme le tout est pasçé, affin que У. М. en puisse bien au vray estre 
esclaireye. Je rontinue au mieux qu'il m'est possible de eontenir toutes 
choses, voyant ce peuple n'estre pas encore bien appaisé ; et cesttott 
ce que l'on peut faire d'ohvier à un sac, n'ayant néantmoins jusqués 
ici esté faict aucun tumulle, meurtre ni saccaigement par la ville ni 
es maisons ; et estime que le reste desdicts de la religion sajsys peur- 
ront demeurer en seureté es lieux où je les ay faict retirer, attendant 
ve je puisse miculx entendre qu'il plaira à У. M. être faiet , et spegçial- 
lyment de fouls leurs biens, meubles, marchandises , rapines et quires 
que jay ya escript avoir faict saisir et mettre soubs vostre main, sans tout: 
efois en estre rien desplac¢ ny transporté des lieux et maisong.desdicts 
de la religion : osant bien asseurey Y. M. que le tout Ци sera seurement 
et fidellement conservé; et suis après à pourveoir à les faire retirer eg 
Magasins et lieux seurs à ce qu'il n'y soil commis aucun abus, J'oserag 
dire h Y. М. que si j'estois ouy à Ja conseiller, jp ne serois d'opiniog 
quete feist aucun don des biens, meubles et marchandises deadicts de 
a religion que premièrement on ne voye ce qu'il y aura, et gue pour М 
moins ее scaiche la valeur de ce qu’elle donneroit, et que plustost elle 
feist don et récompense à ceux qu'il Jay plaicoit sur les igæmeubless 
et рорг це meltre en cela la consequence, je ne veulx ورا‎ le pres 


er } en demander à V. M., m’asseurant que si elle а, commencé. 


. 


- quelques _aulres y elle me faick faut d'honneur de ng. mousy 
ier ‘| | | нее: 
' Wavait donc bien fidèlement exécuté lea ordres de son maître of mé 
rilé sa honteuse récompense! "> 

Le 5 septembre, le même Mandelot écrivit au roi : 

« Pay aussi regu, ire; le lettre quita pleu 4 У. M. m'escrire, par la. 
quelle elle me mande d'avoir esté'avertie qu'il y a un homme qui est 
parti de par de lá avec la testé qu'il aurait prise dudit admiral, après 
avoir esté jug, pour la porter à Ваше, et de prendre garde , qdand te- 
lit homme arrivera en cette ville, de le faire arrester et lai artes la dike 


teste, a quoy j ay. incontjnent donné si bon ordre, que sil sp. présentes 


le commandement qu'il plaitá У, М. m'en faire sera CHAU 4. лем 


es jusques icy par celte ville autre personne poux «en alles. Чи. совы 
le Rome qu'un exouyer de monsieur de Gite, nor Paul. leqmel 
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estoit parti quatre heures auparavant du jour mesme que je reçus la 
dite lettre de V. M. » 

Or, si la tête de Coligni devait réellement être offerte au pape, comme 
d'après Ja lettre de Charles IX, supprimée par Mandelot, on est autorisé 
à le croire , c'est précisément l'homme de confisnce du duc de Guise 
quí aura eté chargé de cet horrible trophée. 

La correspondance de Charles IX et de Mandelot, de 4568 à 4583, 
recueillie par ordre de ce gouverneur, qui n'a pas permis qu'on y ins: 
ratles lettres du roi dont les dates se rapportent à la Saint-Barthélemi, 
se trouve à la bibliothèque du roi, en un volume manuscrit in-fol.— 
Archiv. du départ. du Rhône, t. 7, р. 449 à 453. 


№. 3. — Grégoire XIII fait peindre les soënes principales de la Saiot-Barthélemi. 


Grégoire XIII fit éterniser la mémoire de cet horrible attentat reli- 
gieux (que Pon n'osait plus nommer à Rome même , à la fin du siècle 
dernier, ques la boucherie de la nuit funeste de la Saint-Barthélemi 
(voy. Mallio, annali di Roma , settembre 4792, +. 8, р. 29), » par le pin- 
ceau de Vasari, dans trois fresques de la salle appelée des rois, au pa- 
lais pontifical du Vatican , parmi les tableaux dont nous avons déjà par- 
lé, et qui représentent l'humiliation de l'empereur Henri IV aux pieds 
de Grégoire VII, celle de Frédéric Barberousse devant Alexandre Ш, 
et d'autres victoires remportées par le despotisme i impie des papes sur 
la superstitieuse faiblesse des peuples et des souverains. La première des 
trois fresques retrace la blessure de l'amiral Coligni au sortir du Lou- 
wre; la seconde , le massacre de la Saint-Barthélemi; et la troisième, 
Charles IX déclarant devant le parlement qu'il est le meurtrier de ses 
sujets : elles étaient expliquées par des inscriptions qui ont été effacées, 
et qui ne se trouvent dans aúcune des descriptions qui nous restent du 
Vatican. Une d'elles a été communiquée à l’auteur de cette histoire par 
М. François Cancellieri à Rome; elle porte : 


GASPAR. OOLIGNIUS, AMIRALIUS 
ACCEPTO. VULNERE, РОМОМ, DEFERTUR 
GREGORIUS. 111. PONT. МАХ. 
м. р. LXXIL. 


Les deux autres, savoir : Strayes hugonottoren et Rex Colignii mor 
tem (necem) probat , qu'on lit daps plusieurs ouvrages, nous paraitraient 
aussi inexactes qu'incomplètes, si la dernière n'était rapportée par 
Maximilien Misson, qui dit lavoir lue, lors du voyage qu'il fit à Rome 
(4688) , seas le tableau qui représentait, selon lui, le moment où l'on 
annonce à Charles IX la mort de l'amiral. Cet écrivain prend l'autre ta- 
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bleau pour le massacre de Coligni, de Téligni, son gendre , et de quel. 

ques autres, dans la maison du premier, et il a lu au dessous : Cedes 
Colignii et sociorum ejus. Au resle, ces deux dernières inscriptions 
n'existaient déjà plus en 4729, et avaient même été remplacées par un 
ornementen or, quand le voyageur allemand , Jean-Georges Keyssler , 
se trouvait à Rome; il lesa rapportées cependant, avec une légère inver- 
sion dans la seconde, mais par tradilion seulement, et il nous rappelle, 
au sujet de la première , Ja médaille que fit frapper le pape Gré- 
goire XIII, avec ces mots : Ugonottorum strages. Il ne put déchiffrer de 
l'inscription ; à moitié effacée concernant la blessure de Coligni, que le 
fragment suivant : 


GASP a COLIGNIUG AMIRALIUS | 
ACCEPTO FULNERE 8.., MUM DEFERTUR. 
GREGORIO ХИТ PONT, MAX. 
MDLXXI. 


Nous avons dit, dans un autre endroit , ce qu'il faut penser du qua- 
triéme tableau où Keyssler reconnait indubitablement le roi de France, 
Henri IV, dans un homme demi-nu et courbé devant le ‘pape Gré 
goire УП, placé entre la comiesse Mathilde et l'abbé de Clugni, et que 
l'auteur allemand prend pour Grégoire XIV, qui ne monta sur la chaire 
de saint Pierre que trente ans après que ce tableau avait été peint, et 
dix-huit ans après la mort de Vasari qui avait représenté ‘les déplorables 
sujets de l’histoire de France. La salle des rois, commencée sous Paul 
fat terminée par Grégoire XIII, qui contribua à lafaire décorer de la 
manière que nous vetions de voir. —Vid. Jobann-Georg Keyselero rei- 
sen, 4b. p.575.— Vita di Giorg. Vasari, nelle opere, part. 4, 1.3, 
р. 540, nelle note. — Agostino Taja, descriz. del palaz. vaticano, р. 7е 
$4283. —Chattard, desoriz. del Vaticano, t.2, cap.2;p. 26. مه‎ Мот, 
Yoy. d'Halie, letir. 95, t. 2, р. 207. 
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Innovations religieuses en Flandre. — Edits de Cprios-Quiat contre les hésétiques. — 
Philippe JL. — Philippe, comparé à Charles-Quint. — Sujets de mécontentement des 
Flamands. — Supplices des réformés. — Introduction du Concile de Trente et de l'in- 
quisition. — Compromis. — Fureur des iconoclastes. — La cathédrale d'Anvers es 
eaccagée par les gusux. — Modération de la gouvernante. — Cranaté da roi et du 

. Pape. — Arrivée du duc d’Albe. — Gonseil de sang. 一 Spplioe des comtes d'Kgmont 
et de Horn. 一 Succès du duc d'Albe. 一 Révolte générale. — Guerre atroçe. 

Nous avons parlé des calvinftes de Flandre et du 
duc d'Albe, le plus cruel de leurs persécuteurs : avant 
d'exposer les maux que la ligue des catholiques fran- 
cads fit à leur patrie, ilne sera pas hors de propos 
de faire connaître les troubles que Punion des réfor- 
més avait exeités dans-les Pays-Bas, puisque l’état de la 
religion, en France avait toujours influé sur le sort des 
provinoés révoltées de lá. Belgique, et que les forces 
espagnoles envoyées contre celles-ci, devaient, dans la 
suite, retarderletriomphe du premier Bourbon qui ait 

régné ‘sur les Francais , et. qui était alors suspect 4 

уве, partie d'entre eux paur cause de. hsgasenotisme. 

Les innovations en matière rehgieuse s’étaient mtro- 

duitesen Flandre, au commencement, par le commerce 

de ce pays avec les peuples du nord de l’Europe, par 
le séjour qu’y faisaient les troupes suisses et allemandes 
au service de Charles-Quint, et par le voisinage de la 

France : dès l’an 1524, et surtout en 1529, 4544 et 

4545, l’histoire parle de lois contre les hérétiques et 

des supplices qui en étaient la suite, tant dans la Bel- 

gique que dans la Basse-Autriche; et, outre plusieurs 


7 : 


EPOQUE It, PANTY fF, LANE VI. VR 
autrés etócujlons à didht pour ofimiehs Роба еб, 
oh remarque cdlle du suerarentire Pierté Dubteitil. 

L'empereur que nous véh64sidé -Aommer :Yeked- 
vela eés intiéieris placards (4880) et: беда ип édit te 
riblé contre ceux qui, selon fii, “avaient fait preuve 
sufisanté d’hérésié; en lisant led livrés’ de Lutter! 
Zwingly, Bacer, Cain et autrés'féfbrmatetis:, eh 
achetant des images dá l'on déskónoráit fa ‘safrité 
Vierge st les saints; ефен dispütaïk sur Pécritutesifirito. 
لا‎ comsentit, à № vérité ; gils， beirepentatent de: leura 
erreurs, à de qu'on ne les punt ‘pad عفر‎ toute В 
rigueur du code religioux ; mais sæblémence sé boit 
erdonner que lps femmes fassent Éntébrées vives el den 
hommes: décipités efaant à ceux qui persistalent déni 
lour hétérddoxie; il fallait les prétipiier dang 168 finis 
mes, sant: égard di à Pago, as au sexe! À fut defender 
d'accorder l’hospitalitéowauatine espdte de sétotiP3 889 
personnes: swspe¢tes. d'hérdsis + № vi اكوم عق‎ ait ВЧ 
tireiqu'onlesdéférätaux);ugescualéshisti ques, quialdo 
vaignt les interrogés dur les poirtis Tes plus бое! 
savoir, la puigsance dit pape, Юрию йе; ete; ebrio 
quitruaie nt été souipouninées deetols, вытер 
Comme relapses et punies comme telles ; les coupa- 
Bes he pouvaient ni tester «ni Lire aucun, 206 liga, 
Co cruel édit eut.deus وها لدف‎ également langues 
le premier fat de tomer niésague à À فلم‎ viré oppèit 
tion contre l'espèce. d'ingniäitienrqui-paraiseait de aix 
Siutreduire par: ce Royer dns es Раз; № a 
cond, de rujner, Je. GOMA pardo фаре 22 
que les étrangers ково dl Separa? tes ports: del 
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la Belgique , tellement qu'il fatiut en suspendre l'exé- 
cution. Gependant qn Jui donna bientôt une nouvelle 
vigueur (4555), at Pon ne tarda guère a pouvoir calculer 
que les dispositions atreces de Charles-Quint, ex ma- 
tiére de foi, avaient fait décapiter, noyer, pendre, en 
terrer.vifs ou brûler, ¢ dans sa patrie, environ tinquante 
mille individus, qu rapport de la plupart des auteurs, 
sent mille, à celui de Grotjus ('). 

‚ Lorsque Philippe jl, demeuré, par 5 renaneiation 
de!’ empereur , son pére, roi d'Espagné et maître de 
la Belgique; quitla (1559) ces- dernières ‘provinces 
pour se rendre à Madrid, il les laissa dans um état 
d'effervescence qui apprachait beauéoup de l'insurrec- 
tion «le .lughéranipme, d'Allemagne; Panabapitisme qui 
avait, regu dans les: Pays-Bas une ‘espèce de seconde 
naissance:, :la réforme mitigée qu'y Bysient apportée 
qeviron trente. mille Anglais , chasaés de: leur . patrie 
pandant règne de Marie-la-Cathelique ом la “cruelle, 
etishréont de calyinisme de France, y mavchaient: tite 
león, malgré toute la rigueur dont on ;avait-ubé jus- 
qnisiers pour, les exjirper., La hathe, des peuples pour 
мае sanginns de Chartee-Quint “eit a som comble, 


| whey. 9) ri, 

pol rt и дель. jet 46 b. 5 8 .en wre ¿del 5 440 em 
sea в. £ is del, Bi. 7; 24 Ъ.п.3, 6 deel, bl. 8. — Sleidan. de 
stat nan relpestdscómatentid, 46, 24 ima. 2545 ot 1545, #. 954 vers. 
114,24. ad ana, 1530, 1 قر‎ 76 yers.— Gipy. Batt. Adriani, stor. 

1 ee Ns. عله‎ aon, the hist. of Philip Il, b. 2, vol. 4, 
р: et نط‎ в, $$. 98:—APoldiSarp£; Sstor. del toncil. di Trent 1.9, 
P:2044 > р, $04 —n Fag, беда, de bello bylgine,, dec. 4, 11, 
ad enn. 4555, t. 4, .م‎ 4 ad 6; 1.2, р. 45. 一 Mézeray, int. de France, 
Cte tes TEAM: ip. 1501 leat) LUV an Meteren, hist. des Pags: Bas, 


dao LI ма анк in aude e $, ps 12. ye 
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ét la erainte de l'inquisition espagnole les tenait dans 
dés soupçons ‘continuels , comme ils: Je. tómoigaérerit 
ouvertement devant. Philippe lui-même ; -lórs de. la 
dernière assemblée des états-gónéraux tenue ой a’ pré- 
sence : le го! néanmoins déclara que ces édits devaicht 
être serupuleusement observés, et il en recominändà 
la rigide exécution aux magistrats des villes, aux gou- 
verneurs des provinces et aux nouveaux ‘évêques y 
qu avee l’autorisationde Раш IV, il venait d'établir 6 
Belgique ; ; principalement pour comprimer les nova- 
teurs et favoriser l'introduction des | poursui tes inquí- 
sitoriales. | 

Tous les sujets de mécontentement se réveili¢rent 
alors à la fois : on compara d'une manière odiéuse la 
popularité de Charles-Quint, flamand dans ses mœurs, 
dansses manières et dans son langage (*), et toujours en- 
touré de Flamands, ses compatriotes, avec Philippe И, 
espagnol de naissance'et de caractère, пе parlant que 
l'espagnol , et dont les Espagnols seuls possédaient le 
cœur et la confiance ; le peuple se plaignit amérement 
de la violation de la liberté et des priviléges de la Bél- 
gique; la noblesse, ennemie des Espagnols, demanda 
avec chaleur le départ des troupes de cette nation, que 
le roi avait promis de retirer ; le clergé, composé d'ab- 
hés, srands propriétaires, vit avec peine Гасогойве- 


(1) Nous n'entendons point par la langue des Flamands le seul idiéme 
famand ou hollandais, si improprement qualifié par Vez-gonvernement 
des Bays-Bas, langue nationale des Belges ; nous entendpns principa- 
lement ici la Jangue française, dont Charles- Quint se se servait dans toutes 
les occasions solenmelies. 
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ment des.ávechós ( quatorze siéges épischpaux avaiint 
été. ejoutés aux quatre qui seuls existaient auparavant, 
dont trois. furent érigés en archeyóchés ) acereime- 
ment qui déplaisait également aux nobles, dont le eré- 
dit allait nécessairement baisser par Vexaltation de 
celui des prêtres ; quels qu'ils fussent. 
без motifs puissans de révolution acquirent phçers 
plug 06 consistance, si Pon peut s'exprimer ainsi, el 
de force, lorsque Philippa Ш, par la nomingtion de 
Marguerite de Parme, sa sœur, comme gouvernante 
dps Rays-Bas , eut aigri le comta d'Egmont et le prince 
d'Orange , que la faveur publique avait désignés pour 
ggcuper cette dignité, et lorsqu'il eut ainsi procuré 
des chefs à la multitude. On eut heau céder à quel- 
ques-ynes des prétentions des Flamands, en renvoyant 
les soldats espagnols ; les supplices continuels des ré- 
formés, nommément à Ruremonde, Anvers, Bruges 
et autres villes considérables, ne cessaient d'exaspé- 
rer le peuple, et les conseils des provinces, soit qu'ils 
penchassent eux-mêmes pour les opinions nouvelles, 
| soit, qu ils reconnussent l'injustice et le danger dir- 
‘de leur sévérité à faire observer les édit. Tournay , 
Lille, Valenciennes étaient pleins de calvinistes, dont 
le culte était secrètement favorisé par le prince d’0- 
range, qui, né luthérien , professait alors. le catholi- 
fisme, pour embrasser ensuite avec moins de danger 
la doctrine réformée de France : jusqu’à six cents per- 
sonnes à Ja fois se rassemblaient déjà dans les villes 
pour chanter les psaumes de Clément Maret, es lore 
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que la gouverriante ordonnait de sévir contre elles, 16 ' 
peuple en arnes empéchait lé cours dé la justice (2). 

Enfin (1566), la pouverfiätité, forcée par le roi, son 
fréfe, publia un édit qui ordonmait la réception du 
concile de Trehte ( чае le prince d'Oratige, à l'etém- 
ре de la France et des princes cätholiques 4’ Ата! 
gne, avait constamment repoussé júsgitálors ), 18 pour- 
suite des hérétiques et l'observätion des вай dé Char 
les-Quint. De cette ráldeur hors de saison naquitent; 
d’abord les remontrances de quelques gouverneurs dé 
province, puis le refus formel d’obéir que quelques 
autres fondérent sur te qu'il ne leur était pas permis 
de violer aussi inaniféstemeñt les privilèges de la na- 
tion, finalement la confédération belge , appeléé 
le compromis, et que tous 165 ordres de l’état, toutés 
les sectes s'empressérent de signer, pour s’ opposer 
d'un commun accord à l’établissemetit des inquisiteurs 
espagnols. Les nouveaux conitdérés, dirigés par Phi: 
lippe Marnix de Sainte-Aldégonde, s'assemblerent au 
nombre de plusieurs centaines à Bruxelles ‘et, Henri 
de Bréderode à leur tête, ils présentérent leur te: 
quête à la gouvernante, de qui ils ne reçurent qu'uhé 
réponse évasive et équivoque : le mépris avec lequél 


(1) Surtus, in commentar, ad ann. 1566, p.879. 一 G. Bentivoglio, 
guerre di Fiandra, |. 1, +, 4, р. 43 & p. 27 9 seg,; L 2, р. $8. نت‎ Fam. 
Strada, de bello belgico, 1. 1, р. 23 et 24; 1.2, بم‎ 35 et seq. À ad 47 
et 57; 1.3, p. 64, 76 et 77, et 1. 4, р. 103.—Pallavicini, Ук; del con- 
cil. di Trento, 1. 14, cap. 8, п. 6, t. 2, р. 125. — Paolo Gerpi, istor. 
del concil, trident.1.5, р. 404. —Waison, hist, of Philip II, رط‎ 4 vol.4, 
p-4 to 4; b. 3, p: 90, 94 and foll., b. 7, р. 495 and foll. — Schmidts 
gésch, der Deutsehen; $ buch, 4 kap. 8 Фей, ,م‎ 3 uzid folg. 
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ayaient été traités les membres de oeste députation , 
et la dénomination injurieuse dont les royalistes s'é- 
taient servis on les désignant , leur fit adopter le nom 
et les devises des gueux., nom qui; depuis lors, passa 
dans les langues francaise et flamande pour distinguer 
les réformés des Pays-Bas. _ | 

_ Le bruit se répandit bientôt que la requête avait été 
pleinement accordée:par le gouvernement, et les cal- 
vinistes préchérent publiquement leur doctrine dans 
toute la Flandre. Tournay, Lille, Valenciennes et An- 
vers virent alors des réunions de huit, dix et jusqu'à 
seize mille religionnaires sortir de leurs murs pour aller 
célébrer le culte divin , selon le rit calviniste : après 
cela, commencérent les fureurs des iconoclastes ou 
briseurs d'images. Nous avons vu, dans tout le cours 
de cette histoire, que le christianisme d’abord , puis 
chacune des sectes auxquelles il donna naissance, com- 
mencèrent par solliciter humblement la faveur d'être 
tolérés à côté de la religion ou de la secte établie et 
maîtresse : ce point obtenu, les chrétiens faisaient peu 
à peu valoir et reconnaître leur droit à une égalité 
perfaite ; enfin, devenus assez puissans pour attaquer 
ouvertement leurs adversaires, ils ne songeaient plus 
qu'à les persécuter , contraindré, violenter , pour se 
débarrasser de tante rivalité et de toute concurrence : 
telle fut aussi la conduite des gueux. Dés qu ils se cru- 
rent les forces nécessaires pour exécuter leurs projets 
de domination, ils passérent des priéres aux menaces, 
et des menaces aux violences et aux déprédations ; 4 
Saint-Omer, Ipres, Menin, Courtrai, Lille, Gand, Oude- 
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narde , dans toute la Hollande , la Zélande, la Guel- 
dre , la Frise, l’Over-Yssel, les églises des catholiques 
furent pillées et saccagées , les images et les statues 
brisées, les objets les plus sacrés pollués et violés sans 
pudeur : en Flandre seulement, on compta plus de 
quatre cents temples profanés ou détruits. 0 

Mais la scène la plus déplorable se passa à Anvers , 
où l’église cathégrale , connue pour être une des plus 
belles de l'Europe ‚ fut ravagée peñdant trois jours 
par les gueux, qui, non contens d’avoir brisé les ima- 
ges, versérent encore l'huile sainte et disperserent les 
hosties consacrées. Pour l'honneur de la vérité il fau- 
dra opposer à cet acte de vandalisme des iconoclastes, 
un trait de l'ignorance et de l'impure superstition des 
catholiques ; nous parlons de Corneille Adriaensen , 
prédicateur franciscain, qui, pendant trente ans, in- 
vectiva à Bruges contre les gueux de cette époque, 
ces érasmiens et pauliens, disait-il, du nom d'Érasme et 
desaint Paul, qu'il appelait leurs maîtres, dans des ser- 
mons où il ne parlait que de les pendre, brûler, ró- 
tir, écorcher, étouffer, enterrer vifs, ouvrir le ventre 
à leurs femmes et écraser leurs fruits contre le 
mur (') : pour mieux échauffer la pieuse ardeur de ses 
dévotes, Adriaensen les dépouillait toutes nues et les 
flagellait doucement et lentement avec des verges 
d’osier (>). 


(*) Voyez la noté supplémentaire, à la fin du chapitre. 


(2) Florentin. Van der Haer, de initiis tumult. Belg. 1. 4, р. 40 et seq. 
et 134 et seq. , et 1.2, р. 232 etseq. ct passim. —Fam, Strada, de bello 
velgico, dec. 4, |. 5, р. 424 et seq. 139 et seq. 448 et 449 ad 457. 一 
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Marguerite crut alors ne pouvoir tarder davantage 4 
modérer les édits contre les hérétiques, et 4 chercher, 
par un généreux pardon de tous les excès commis jus- 
qu’à cette époque, à raséurer les esprits que le désespoir 
aurait entraînés dans des excès encore plus eondamha- 
bles, qu'elle aurait également été impuissante à préve- 
nir, et queles gouverneurs se seraient abstenus de répri- 
mer comme ils avaient fait jusqu'alors, On accorda d'a- 
berd une tolérance limitée à ceux quiavaient embrassé 
lenouveau culte : il fállut bientôt leur laisser une liberté 
presque entière, surtout à Anvers, Malines, Tournay, 
Gand, et dans quelques autres villes, sous condition 
cependant qu'ils n’auraient mis aucun empéchement à 
l'exercice du culte catholique. Mais, d’un côté, Phi- 
lippe IE, sans cesse instigué par le pape Pie У à ne rien 
relâcher de ва sévérité envers les hérétiques , refusa 
d'approuver ces mesures; de l’autre, l'exigence des 
réformés les empécha de se soumettre même aux lé- 
gères restrictions que le gouvernement, probablement 
pour ne pas trop effaroucher le despote espagnol, avait 
mises à l’indulgence dont il usait envers eux. А Bois- 
le-Duc entre autres, et à Utrecht , le catholicisme fut 
aboli. Les femmes elles-mêmes se mélaient aux émeu- 


Bentivoglio, guerre de Fiandra, |, 2, t. 4, p.63, 77 e seg. 84, 93 e seg. 
99 e 406. — Maurocen. hist. venet. |. 8, t. 6 degli stor. venez. р. 225 € 
seg. — G.-B. Adrian. stor. ad ann.4566, |. 49, р. 767 e seg. 770, 
772, etc. — Watson, hist. of Philip II, b. 7, р. 242 and foll. — Ces. 
Campana, vit. di Filippo II, dec. 4, part, 2, 1. 48, t. 2, £. 479 e seg. 一 
Suriicommentar. ad ann. 1566, п. 49 et 20, р. 688 et seq. —Meteren, 
hist. des Pays-Bas, |. 2, f, 48 et suiv.; 1.8, 1. 458 et 154. — Hist. van 
broet Cornelis Adriaensen, 4 deel, bi. 41 en volg.—Wagenaar, vaderl. 
hist, 29 b. п. 40, 6 deel, bl, 122; n.24, bl. 440, en п. 30, bl. 207. 
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tes que suseitalent ees actes de tyrannie : à Amater- 
dam , elles défendirent les hosties consacrésa de la fu- 
reur des iconoclastes; à Delft, au contraire, elles 
furent les premières à les profaner, en même temps 
qu’elles dépouillaient les églises et qu ‘elles chassaient 

les moines de leurs couvens. 

_ Comme l'insurrection accompagnait toujours le . 
changement de religion, la gouvernante ne put se dis- 
penser plus long-temps de prendre les armes ; elle obli- 
gea peu à peu toutes les villes à se soumettre, et la re- 
volte зе calma en tous lieux, Пу eut un fait d’armes 
près d'Anvers, où quinze cents calvinistes demeurerent 
sur le champ de bataille, à la vue de leurs frères, que 
les luthériens et les catholiques réunis empêché- 
rent de sortir de la ville pour les secourir. Tournay 
et Valenciennes étalent déjà au pouvoir des roya- 
listes; Anvers qui hésitait encore entre l’obéissance 
et la rébellion, eut bientôt le même sort. En un in- 
stant, les églises catholiques furent relevées et les tem- 
ples réformés abattus; les ministres furent chassés, et 
les turbulens punis du dernier supplice, malgré l’in- 
térét que prenaient à eux les princes protestans d'Al- 

lemagne. Tout plia sous le joug espagnol : le prince 
d'Orange se retira dans ses domaines d’ Allemagne; 
les comtes d’Egmont et de Horn et les autres chefs 
de la confédération y renoncèrent formellement, ju- 
rérent de nouveau fidélité au roi, et les choses ren- 
trérent dans l’ordre accoutumé (’). | 


(4) Watson, the hist. of the reign of Philip II, b. 7, vol. 4, .م‎ 233. = 
Bentivoglio, guerre di Fiandra, 52, р. 244 e sg. 51.9, р. #94 © seg. 


\ 
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_ Ce fut en cette circonstance que le duc d'Albe ar- 
riva aux Pays-Bas : son nom était. déjà odieux aux 
Flamands, et le fut encore davantage, quand on vit ce 
ministre des vengeances de Philippe 11 et de ses pro- 
jets de fonder sur les ruines de la constitution belge, 
de Pobservation de laquelle le saint siège l'avait dis- 
pensé , un gouvernement arbitraire et tyrannique ; 
lorsqu’on le vit, disons-nous, ramener en Belgique les 
troupes espagnoles, objet de la Ваше générale (*). Ses 
premiers actes à Bruxelles furent l'emprisonnement 
des comtes d'Egmont et de Horn, et d’autres grands 
qui ne s'étaient point, comme le prince d'Orange et 
des milliers de Flamands , soustraits à cette réaction 
inévitable par un exil volontaire; au même instant, 
on s'assura en Espagne des envoyés belges qui, cou- 
pables seulement d’avoir osé y traiter les intérêts de 
leurs compatriotes, périrent ensuite par le fer et par 
le poison. 

Tandis que la duchesse Marguerite, jalouse et ef- 
frayée du grand pouvoir accordé par le roi au duc 
d'Albe, lui cédait la place avec l'emploi qu’elle avait 
si malheureusement rempli jusqu'alors, celui-ci en- 
touré de. son conseil de sang , comme on l’appela bien- 
tôt, fit arrêter toutes les personnes suspectes , cita les 


e 144. — Famian. Strada, de bello belgico, dec.4 me 5, p.441 et 160 


ad 162; 1. 6, p. 178 etseq. 482 et seq. 494 ad 198 et 200. —Bayle, dict. 
hist. art. Braun, t, 1, .م‎ 649. 


(1) Nous avons dit ailleurs ( part. 4, 1.7, chap. 5, note supplémen- 
taire, 1.5, р. 96), que son armée était suivie de filles de joie : cela con- 
trastait singulièrement avec le rigorisme des nouveaux réformés. 
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absens , les proscrivit , confisqua :les biens et ordonna 
de batir des citadelles pour retenir les villes dans Ро- 
béissance. La terreur qu'inspiraient ces redoutables 
précautions fit passer trénte mille Flamands en Angle- 
terre, en France et chez les protestans d’ Allemagne : 
ce fut de ces derniers états que les principaux d’entre 
eux, commandés par Louis de Nassau, frère du prince 
d'Orange , et fortifiés des secours qu'ils y avaient ob- 
tenus, rentrérent dans leur patrie les armes à la main, 
et y remportérent quelques légers avantages. Avant de 
marcher contre eux , le duc d’Albe fit décapiter vingt- 
trois seigneurs de la première noblesse de Flandre, 
les uns catholiques, les autres imbus des principes de 
la réformation , et après eux, les comtes d’Egmont et 
de Horn , dont le premier avait rendu les plus grands 
services à Charles-Quint , et récemment encore au roi 
Philippe , en contribuant 4 la célébre victoire de Saint- 
Quentin sur les Frangais, et en gagnant la bataille de 
Gravelines : ensuite ce noble bourreau, c’est ainsi que 
l'abbé Muratori nomme le duc d’Albe, fit écarteler et 
brûler plus desix cents personnes, qu'il crut devoir con- 
sidérer comme rebelles ou hérétiques (‘). La douleur, 


ي- 


({).Те détail des cruautés du duc d'Albe se lit dans Vain Meteren, his. - 
toire des Pays-Bas, 1.8, [. 55, 37 vers. dt-suiv. ; dans Brandt, histoire de 
la réformation des Bays-Bss, L 9, р; 164 et 8 , td, et dans la Vie de 
Philippe IL, par Watson qui les ‘а cités ( book 8, vol. 4, р. 250 (. Jean’ 
Vargas, digne ministre des volontés du duc et président da tribunal 
compned des ssnguinaires juges espagnols , ses compatriotes, condam- ' 
пай au supplice tous les prévañué sans exception, parce qu'aussi bien, * 
distibil, tous.besi Balges. avaient-thérité la mort, les hórétiques pour- avoir 
pillé les églises, les catholiques pour nel'#voir pas ermpéché. : 
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la haine et la fureur des Belges étaient qu comble at 
ne demandaient qu’une occasion pour éclater ('). 

Le duc d'Albe eut peu de peine à vaincre Louis de 
Nassau et les troupes levées à la hâte qu'il avait sous 
ses ordres; les suites de ces premiers suecès furent 
les rapines et les incendies qui aecompagnérent en 
tous lieux l’armée royale. Il marcha après cela contre 
le prince d'Orange lui-même, qui était entré en Bel- 
gique à la tête d’un nombre considérable de soldats 
allemands, wallons, français et flamands, que la con- 
duite prudente du général espagnol força bientôt à se 
rétirer sans combattre , si ce n'est en quelques ren- 
contres où ils avaient présque toujours eu le dessous, 
et où leur ennemi leur avait fait souffrir des pertes 
considérables. Ce fut alors que le duc d'Albe reçut 
l'épée et la toque d'honneur que le pape Pie У lui des- 
tinait comme au vainqueur de Fhérésie , titre que Por- 
gueilleux gouverneur se décernait lui-mêpie , dans 
une inscription fastueuse, sous la statue qu’il s'était 
érigée à Anvers. Aveuglé par son bonheur, le duc, 
non content d'avoir enchaîné les bras et les conscien- 
ces, voulut encore dépouitter les Flamands d’une par- 


(1) Giov. Batt, Adriani, stor. 1. 49, anno 1567, р. 788 e seg. — Wat- 
son, the hist, of the.reign of Philip. Ik, à, 8:, val. 4, 338..م‎ лы fol. — 
Van Meteren, hist, des Pays-Bas, L 3, 5. 02 vers. —~Schanikits geselh, der 
Dentschen, 3 buch, 2 Кор. 8 band; р. 42 und.folg, — Manrocem, hist. 
venet, ]. 8; t. 6 degli stor, venez. p.335 © 246.:-—-.Wagenpar., vaderl, 
hist. 23 Ъ.щ, 5, 6 deel, bl, 253 en :rolg. ب‎ Bentivoglée, gnesre di Бла 
. dra, 1, 3, t. ds pp 468, 4656 seg 5.1. 4, pe 409) (38, 180 9005. 2070890 
一 Fam. Strada, de bell. belg, decct, lu в. m:418, 246. et M8; et Ё № 
Pp. 224, 233, 425, 249, 234 el Ci 
ann, 4568, t. 40, parie 2, р. > 0 = 
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tie de leurs fortunes , en imposant (1570) des contri- 
butions dont les priviléges des provinces devaient les 
rendre à jamais exemptes : cette dernière tentative du. 
despotisme ; jointe à l' absolution du pape, et аи par- 
don général que. le roi d’Espagne fit proclamer avec 
pompe , mais dont les nombreuses restrictions annon- 
çaient des persécutions nouvelles, comblèrent la me- 
sure. La Zélande se révolta ouvertement, en réclamant 
la liberté du culte et l’exemption des taxes, et elle re- 
cut des secours du prince d’ Orange ; les villes frontières 
de la France et attaquées par les huguenots, suivirent 
cetexemple. La Hollande ne voulut pas être la der- 
nière à se déclarer. 

Des excès horribles se commirent des deux parts. 
Le changement absolu de religion assura la rébellion 
des provinces maritimes , et leurs vaisseaux se rendi- 
rent bientôt redoutables aux flottes d’Espagne elles- 
mêmes. Ц n'en était pas ainsi des troupes de terre : 
le duc d’Albe vainquit de nouveau tes réformés, forca 
une seconde fois le prince d'Orange 4 la retraite, et 
pendant que les gueux d’un côté, et les Espagnols de 
l'autre, mettaient tout à feu et à sang, les premiers 
pillant les églises et massacrant les prêtres et les mioi- 
hes, les seconds usant des plussanglantes représailles, 
il mit le siége devant Mons, où il célébra dans son 
сашр, avec une infernale joie , la nouvelle du massa- 
cre de la Saint-Barthélemi. Mais ce triomphe fut de 
peu de durée : la cruauté du duc d'Albe, en rentrant 
dans le Brabant d’où sortait le prince d'Orange, et 
principalement 4 Malines qu’il saccagea pendant trois 
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jours , les massacres de Zutphen et de Naerden (+), et 
la prise d'Harlem avaiént effrayé l'implacable Phi- 
lippe 11 lui-même : à Harlem , après un siége de huit 
mois, qui avait coûté la vie à treize mille habitans, les 
Espagnols firent encore périr dans les supplices plus 
de deux mille citoyens, sans compter ceux qui, 
cause de la lassitude des bourreaux, furent jetés a. 
l’eau et noyés. Enfin le roi consentit à rappeler (4573) 
le monstre qui avait cimenté par le sang du peuplela 
liberté de la Hollande et de la Zélande, et aliéné à ja: 
mais le cœur des Flamañds de la domination espa- | 
gnole. Le duc d’Albe osa se vanter que, sous son gouver- 
nement, dix-huit mille Belges avaient péri de la main 
du bourreau, et qu'il avait confisqué pour huit mil: 
lions de ducats de revenu par an (*). Mais revenons aux 
affaires de France. 


(分 Les infames trabisons, la cruauté barbare et le niopstrueux liber- 
tinage des Espaguols'dans cette circonstance passent toute imagination : 
voir Meursius ( Guilielm. auriac, [. 7, int. oper. +, 40 , р. 350 ad 356), 
De Thou (1.54, histor. n. 46, t: 8, р. 194 ), et les auteurs que nous 
avons cités en note. 


(® Fam. Strada, de bello belg. dec. 4, 1. 7, р. 239; 246, 248, 250 et 
seq. 258 et seq.261 ad 266 et 270. — Bentivoglio, guerre: di Fiandra, 
1. 4, t.4, p.225; 1,5, p.286, 237, 244 eseg. e 273 e seg. ; |. 6, p. 289, 
348 e 823, © 1.7, р. 887 e 405. — С. В. Adriani, stor. 1.26, aan. 4568, 
p 808 e seg.; 1,24, anno 1574, р. 873. — Watson, the hist. of the 
reign of Philip II, b. 8, vol. 4, р. 274 and foll.; b. 40, р. 323 and foll.; 
b. 44 and 42, vol. 2, p. 1 to 87. —Schmidts geschichte der Deutschen, 3 
buch, 2 kap. 6 theil, р. 44 und folg. —. Muratori,annal. d’Ital. ann. 1573, 
+. 10, part. 2, р. 268. 一 Mézeray, hist. de France, Charles IX, 1.3, р. 
478 et suiv. ; Henri dit, p. 459 et suiv, 
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NOTE SUPPLEMENTAIRE. 





_ Sermons du P. Cornélis. 


Corneille Adriacnsen ne se contentait pas d'être cruel dans ses ser. 
mons, il était encore impie et dégoûtant. Van Meteren rapporte un dis- 
cours dans lequel le muine s'excusa en pleine chaire d’avoir dit « que la 
digne et sainte Vierge Marie n'avait pas ch.. ni p.. le fils de Dieu et son 
fils, Jésus-Christ, »tout en avouant cependant « qu’elle avait ch.. et р.. 
comme les autres femmes, puisqu'elle ne pouvait ni suer la nourriture 
de son corps, ni la moucher hors de son nez (sic). » 

Le P. Corneille prêcha trois fois sur ce sale sujet, savoir, le 25 dé- 
cembre 4567, le 4** et le 6 janvier 1568. Voici les propres termes des 
deux derniers sermons, comme ils se tronvent dans l'édition hollan- 
daise que nous avons consultée ; nous rapportons ces passages, sans ce- 
pendant garantir qu'ils aient été prononcés textuellement de cette ma- 
nitre: « Ou ba, het syn saken die natuerlyk syn om te toogen of om te 
bewysen, dat sy ( Maria) haren soon Christus Jesus, waerachtig God en 
mensche, natuerlyk gebaert heeft, gelyk ander vrouwen haer kinderen 
baren, en dat sy hem niet quyt is geworden met vysten, gelyk een wint, 
nog dat sy hem van agler niet uytgekact, nog van vooren niet uytgepist 
heeft, enz., enz. Ва, Wat isser dog nu weder al te klappen en te snappen 
geweest onder ulieder, om datik gepreekt hebbe, dat de weerde heylige 
maget Maria den soun Gods, ende haren soon Jesus Christus niet uyt- 
gekact nog gepist en heeft; ba, hoort en siet dog waer dese simpele 
slechte liens in ontstigt syn : ba, ou, daer en is geen mensch ter we. 
relt die de weerdige H. maget Maria, en waeragtige moeder Gods, in 
meerdere reverentie, extime en eerweerdigheyd heeft dan ik..... Ba, ik 
en sal u geen heresie nog ketterye preken, verstady dat wel; ou, ba, 
wat bottigheyt en slegtigheyt is dit van ulieder; ba, het schynt dat 
gy meent dat de weerdige М. Maria geen waeragtige menschelyke nature 
gehad en heeft; ba, zy heeft gekact en gepist gelyk andere vrouwen 
doen. Ou, wat meendy, dat se het voetsel van haer natuerlyk lichaem 
uylgesweet of door de пепзе gesnut heeft? etc. » — Histor. ende sermoe. 
nen van broer Cornelis Adriaensen, 4 deel, Ы. 297 tot 299.— Les indé- 
Cences (qu'il est impossible de traduire en langue française), les impiétés 
et les atrocités vomies par ce plat et impudent récollet, dú haut de la 
Chaire appelée de vérité, passent l'imagination. 


тв 98 
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CHAPITRE VI. 


Guerre de religion , en France. — La ligue. — Le roi est forcé de s'en déclarer le chef. 
— Troubles des Pays-Bas. — Siége de Leyde. — Union de toutes les provinces contre 
les Espagnols. — Don Juan séduit les previnces catholiques. — Alexandre Farnèse. — 
Fédération des provinces réformées à Utrecht.— Le duc d'Anjou trahit les Flamands. 
— Pouvoir des Guises.— Henri ПЕ n'ose pas leur résister.— Sixte-Quint excommune 
tous les Bourbens.— Audace des liguears.— Le roi fait assassiner le duc de Guise.— 
IL est excommunié, — Sermops des ligueurs. — Henri 111 ве joint au roi de Navarre. 


— Jacques Clément le ше. — Henri IV, reconnu roi par l'armée. — État déplerable de 
la France. 


Le massacre de la Saint-Barthélemi avait frappéles 
esprits d’une sombre terreur, mais n'avait fait en même 
temps qu'augmenter la haine que tous les cœurs nour- 
rissaient contre les auteurs de cette affreuse trahison. 
Aussi, malgré la paix accordée aux habitans de La 
Rochelle, de Nimes et de Montauban, avec liberté de 
conscience et de culte, mais accordée afin de ne pas 
s’aliéner entièrement les évangéliques Polonais qui de 
vaient contribuer à l'élection de Henri, duc d' Anjou et 
frère de Charles TX , comme roi de Pologne, la guerre 
recommenca bientôt de toutes parts : elle finit comme 
celles qui l'avaient précédée , par des concessions aux 
huguenots, à qui Гоп permit le libre exercice de leurs 
cérémonies dans tout le royaume, avec faculté d'as 
pirer aux emplois publics et aux honneurs. Le roi de 
Navarre, le prince de Condé et le duc d'Alençon, 
frére du roi Henri 1И qui venait de passer du trône 
de Pologne à celui de France, chefs déclarés du part 
huguanot, reçurent huit villes pour leur sûreté per- 
sonnelle et la garantie des ccnditions de la paix, et 
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Fon proclama Foubli du passé : ce cinquième traité 
avec les huguenots fut violé avec aussi: peu de scru- 
pule que l'aváient été les autres, et Pon vit de nou- 
veau renaître la guerre civile. 

Les Guises ne pauvant suppertér la nullité dans la- 
quelle dos faisait rentrer ] aceord entre les deux: partis: 
qai jusqu'alors avaient divisé la France, organisaient 
la confédération appelée digue catholiquia, dont ils se 
réservérent la direction. Cette ligue fondée lors du. 
passage du cardinal de Lorraine en take pour aller as- 
sister au concile de Trente , par celui-ci, le pape Pie {W 
te roi de Pologne, sous le prétexte de secourir le roi 
ét.d'arnêter des. progrès de l’hérésie, n’avait d’autre 
but réel que de donner un pouvpir щие à ceux qui 
devaient en être lame; elle s’appuya principalement 
sar l'Espagne , toujours prête à fomenter les troubles 
de Ja France ef à abaisser les princes réformés, qui 
étaient soutenus per les protestans d'Allemagne et par 
l'Angleterre. Ce Ам pendant ces traubles que le roi 
de. Navarre, alors à la tête des calvinistes, com- 
шепса à se frayer le chemin à la haute fortune que 
le sort Jui destinait, et qu'il sut.se mériter par sa franr 
chise et par вой courage ; tandis que le prince de 
chef de parti, Henri au contraire gagnait les cœurs par 
la modération avec laquelle il traitatous les Français 
sans distinction-de secte , еп appuyant les intérêts du 
Clergé catholique, aussi bien que ceux des huguenots, 
quand la justice le reguérait. Les états-généraux as- . 
semblés à Blois, et presque-entièrement composés de * 
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ligueurs et de guisards , décidèrent qu'il fallait réduire 
la France à l'unité de religion, c’est-à-dire à Гехег- 
cice exclusif du papisme, et le roi ne vit plus d'autre 
moyen de disposer pour lui-même des forces de la li- 
gue que de s'en déclarer le chef suprême. Gependaht, 
_la paix, en soixante-quatorze articles, que l’on conclut 
derechef avec les huguenots, ne fit que modérer le 
dernier édit qui avait été donné en leur faveur , et ré- 
gler la liberté de conscience qu’on leur laissait, au 
grand regret du pape, et surtout de Philippe Ц, qui 
voyait dans la cessation des troubles de France une 
recrudescence de ceux des Pays-Bas : une nouvelle 
guerre amena aprés elle (4580) un. autre traité aux 
conditions anciennes (*). 


(&) Mézeray, Charles 1X, p. 277 et suiv.; Henri III, р. 404 et suiv. 
446 et suiv. et 485 et suiv. — Davila, guerre civ. di Francia, L 5, t.4, 
ann, 4573 4574, р. 309, 516 e 323, el. 6, апп. 4576 a 4580, р. 354, 
353 e вер. 362, 366, 369, 375 e 884 e sega عبسب‎ М. Lacretelle, hist. des 
guerr. de relig. |. 8, + 3, p.57 et suiv. 一 Voltaire, hist. du parlem. 
| ch. 29; t. 30, р. 160 et suiv. — Maurocen. hist: venet. 1. 42, t. 6 degli 
‘stor. venez. р. 644. — D. Calmet. hist. de Lorraine, 1,32, ch. 426 et 
suiv. t. 2, p. 1384. . 

L ‘exemplaire, peut-être unique, qui offre ce passage et les preuves de 
la part active et principale que prit la maison de Lorraine aux troubles 
de‘ la ligue, dont les chefs tenaient toutes leurs conférences dans les 
états des Guises, contient en outre les chapitres suivans jusqu'au 474 
inclus, chapitres qui manquent, ainsi que les pages 4393 à 1437, dans 
les exemplaires mutilés: par ordre. du duc.de Lorraine Léopold I". 
Après le titre qui est textuellement ; Histoire ecclésiastique её civile de 
Lorraine, qui comprend ce qui s’est passé ‘de plus mémorable, . . , depuis 
Jides-César jusqu'en 4690, par D. Calmet; Nancy, 1728; on lit, écrit à 
la main : « Cette histoire est peut-être seule, car le duc Léopold [ее de 
Lorraine fit retrancher bien des choses des autres corps (sic). » Cet exem 
plaire se trouvait à Florence chez M. Adami, quí a eu la complaisance 
deje confer : à l'auteur de ces ligues, — - « 


EPOQUE 11, PARTIE H; LIVRE VI. 357 
‚ Sur ces entrefaites, Louis Réqueseits ‘successeur du 
duc d'Albe aux Pays-Bas, avait Gompensté'‘lés pértes 
des Espagnols sur merpar ‘une viétoire signatée sur 
terre, dans laquelle les frères dé printed’ Orange vt 
le prince Christophe, palatin. da |[Bdvière:i! avaiént été 
tués ; mais la mutinerie des troupes, pour-défaut' de 
paie , rendit vains ces succès: des-royalistes. Un nou 
veau pardon général, publié par Requesens; quoiqué | 
plus ample que celui du duc'd’Albe, n'eut pas аи ré- 
sultat plus heureux; parce qué les peuples sé fidiént 
peu à. la. elémence de ‘Philippe IL, et qu’ils croÿaieñt 
déjà pouvoir s EX passér. Le'ifégé de Leyde fat aprés 
cela, l'événement le pias important: cing mois ‘de’ la 
défense la ‘plus opiniâtre ‚Ле sacrifice de dix mille ét: 
toyens morts de faim, et' enfin linondation de’ toutes 
les-¢ampagnes autour de la 'ville”, obligèrent les Espa- 
gnols à se retirer avec grande pet; On était exaspéré' 
des deux parts ; aussi l'emperéur, Maximilien If, qui of: 
frit sa médiation pour la paix fvit-ff bientôt que Fa dé- 
mande que faisaient les révoltés de lá sortie des trou“ 
pes étrangères des’ Pays-Bas, ° et celle des royatistes! 
qui ne voulaient y tolérer que la seule religion, catho- 
lique , s'opposeraient à toutg-auverture d’aceord. La 
mort dé Réquesens mit le comble au mauvais ١ état des 
intéréts de, Philippe IL en Belgique: toutes les, provin-. 
ces ala: fois., “horuiis le Luxembourg, se -souleverent- 
contre Espagne: ‘ét les états- -généraux dé lo. nation 
déclarèrent | les soldats espagnols, qui s s'étaient une | se- 
conde fois mutinés , rebelles au roi et ennemis.de tér . 
tata eL ordonnérens de.les.poursuivee.et de les imer en 
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tous lieux. Le cardinal Bentivoglio naus dépeint, à 
cette époque dans la malheureuse Fiahdre , « ий gou: 
vernement sans gouvernement ; tout je pays agité pat 
les réyoltes; les armbs des royalistes tournbes con: 
tre gux-saémes; les provinces opposéus dé sentiment 
at de conseils; des pillages et den ruines d'une part, 
de l’autre des sidges funestes ;. la violénce bt une fue 
reur au-dessus de ce qu'on rencontra communément 
dans des ennemis ordinaires (小 > . 

Les Espagnols se. vpyant ainsi proserits , в ‘вера 
rent d'Anvers, brûlèrent une partie de la villé, see 
cagérent :Je reste avec. un acharnement: inglicible, fi- 
rent yo-bytin immense ef massagrérent sept mille Fla- 
mandg و‎ sans compter ceux qui; les jours sujvans, 
furent les. victimes de-leurayarice et de lqur cruauté (*). 
L'an 1576, les députés ¢ de toutes les provinces, assem- 
blés à Gand, et, parmi lesquels se trouvaient plu 
sieurs évêques , déerétérent Punion des Belges cathe 
ligues avec les réformes | de Hollande.et de Zélande; 
pour travailler d'un eommun ‘accord à l'expulsion des 
Espagnols (5) : outre cela, is. suspendirent- les édits de 


+ debulldts gesch. der Detitschen, $ buch’, 2 кар. 8 theil, р. 16 und 
folk. —Fam.uñltada, de belé:belgiéb, Hoe. В, 119; В. 2903 1.8, pe 490, 
284, 384 et 292 et seg. rr” Begtiyeglio, guerre di Fiandra,L68,t4, 
ann. 1574, р. 444, 434 et seg. 453 e 455 ; 1, 9, ann, 4575 ‚р. 413 e seg. 
847 45. = Méretaf, bib de#rahce, Henri ITE, 3; р. 866 et suit. 
—+Wation , hist. of Philip 4 "by ho and 44, vol. 2:1 рь 88-wwdl fall. #- Da 
Mont , corps diplomat. t, 5, part.4,n,440,p.278; n. 442 adh, 
р. $85. — Wagenaar, váderl. are 34 b. n. 4, 6 deel, bl. 454. 


Ay Lat? hétieuts ‚бов pa par r les Espagnols à A: Anvers sont rapportées 
pat Van Moteré' el De The. ， 


LP) Conk dal ail nit dbiddbachodt Jacidb me qe & LUE ai Fat’ ctnalie 
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religion , .miais cohservérent Гокёйстее du cúlte catho: 
lique, dans toütes les provinces, hortits dahá éefleé 
déjà ehtiéramerit réformees. Cétte unlon ; dppelée la: 
paoification de Gand ,/fat encore resserrée A Bruxellés, 
par les conseils du рушее d'Dringe ; lors dé Гат уве 
à Luxembourg, de don Juán d'Autriche, déstiné par 
Philippe au gouvernénient des Paÿs:Bas. 

Malgré ces précautions, le Ибиуваи gouverneur 
réussit, l’année suivarité , 4 détacher des provinces qui 
voulaient deméurer calvinistes, celles qui consentirent 
à n’étré que catholiques, et qui se soumirent à لو[‎ 
pagne sous condition que le roi ratifierait la pacifica- 
tion de Gand, ce qui fut fait par ce qu'on nomma | edit ' 
perpétuel : en conséquence de ce traité, auquellé prince ' 
d'Orange refusa son adhésion, don Juan renvoya les 


deux siècles bt demi après (1829), entre les croyans belges et les non- 
croyans pour l'expulsion des Bóllandais. Si:la preinière union avait été: 
fidèlement ; loyalement et énergiquement exécutée des deux parts, elle 
eût épargné bien du sang, soustrait dès lors toutes les provinces unies 
au despotisme espagnol et prolablement à la future ambition dé la mai- ， 
son d'Orange, et rendu toute union ultérigure inutile. Soutenge ét . 
maintenue aux mêmes conditions, la seconde union eût arraché la Bel- 
giqua d’abord, et pett-être-la HoHande à sa suit, à toate exploitation 
possible, tant au profit de la roygnté et de l'arisipcratie des titres et de | 
l'argent, qu'à celui du sacerdoce haut et bas; et elle eût donné au , 
monde le grand exemple d'un órdre et d’une prospérité toujours crois- 
sans, au moyen d'une liberté et d'un. petféctisntiement toujotité brb- Z 
gressifs, parce que toujours mieux entendus, exemple qui aurait fini 
par régénérer ’Епторе..Ац Цец, de cela, J'union mal ¢omprise par les 
uns, faussée et dénaturée par les autres, violée et méprisée par tous, «et ， 
nomifiément par les intrigaris égoistes qui l'avaient pgrdue, pe laissa 、 
d'autres traces que celles d'uhe idée juste et, hepreuse ui, р ou tard, : 
seth : base de la société à venir 5 société de ее, de fraternié et.de à 
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troupes étrangéres, fit son entrée 4 Bruxelles, et prit 
en main les rénes du gouvernement. Cependant , la 
concorde des Belges catholiques avec don Juan fut de 
peu de durée : sans cesse en collision avec les états qui 
ne lui laissaient que l'ombre du pouvoir , tandis que 
le prince d'Orange, quoiqu’éloigné , conservait une 
grande influence sur les affaires même des provinces 
pacifiées, et prétendant qu'on en voulait à sa vie, de- 
puis que le manque d'argent ne lui ayant pas permis 
de payer les soldats auxiliaires d'Allemagne ‚ il avait 
été obligé de les’ retenir provisoirement en Belgique 
malgré ses promesses,.le prince espagnol s'empara 
par ruse du château de Namur, et demanda du se- 
cours à Philippe IL. Le peuple alors appela Orange et 
le reçut à Bruxelles et à Anvers, comme son souve- 
rain , sous le nom “de ruwgert, avec la puissance d'un 
dictateur; mais Ja noblesse du pays, jalouse ,de tant 
d’honneurs , s’adressa à Гаго ие Mathias, frère de 
Vempereur , et le placa à la tête des provinces révol- 
tées. Les états-généraux confinmérent ce choix, en li- 
mitant toutefois le pouvoir de Mathias, et en lui don- 
nant pour Jieuteuant. le prince d'Orange; et pour 
mieux résister à l'orage qui se préparait en Espagne 
contre eux, ils se fortifiérent de l'alliance de la reine 
d'Angleterre Elisabeth: C 7 .0ه‎ | 


国 Wagenser, vaderl. hist, 25, b. n. 32, 7 deel, bl. 415; 26 b.n,6, 
Ы. 443 ‚ en n. 16, bl. 170. — Bentivoglió , _guer. di Fiand. 1. 9, ann. 
4576, +. 4, р. 548 e 548; 1,10; ann. 1577, ‚р. 560, 569, 586 e seg. 
598, 600, 605 e 609. — Watson, the hist. of the reign of Philip IL, 
b. 44, vol:2, p.15% and foll, — Fam. Sttada; de bello belg. dec. 4,1.8, , 
р. 299, 304, 305 et seq. et 342 et seq. ; 1.9, р. 345 et seq. 348, 320 et 
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En effet, Philippe II envoya en Belgique le duc 
Alexandre Farnèse, avec de puissans secours d’ hommes 
et d'argent , et la guerre recommenca sous d'heureux 
auspices pour les royalistes. Mathias et don Juan s'é- 
talent partagé toutes les provinces naguére espagnoles و‎ 
et la part du dernier n'était pas la plus brillante. Le 
prince autrichien, comme dépendant des états, avait 
établi la liberté des deux cultes en Brabant , en Flan- 
dre et dans la Gueldre; on exigea un serment que les 
jésuites , les franeiscains et plusieurs prêtres refu- 
serent de prêter, et pour prix de-leur fidélité à don 
Juan, ils furent condamnés à sortir d'Anvers, de Tour- 
nay, de Bruges, de Maestricht et de quelques autres 
villes. Les choses en étaient à ce point, lorsque don 


Juan, en mourant , laissa le gouvernement des Pays- 


Bas au prince de Parme ; ce général , profitant des di- 
visions qui s'étaient mises entre les provinces confé- 
dérées, prit Maestricht après un siége opiniátre qui 
avait coûté la vie à huit. mille défenseurs de la ville, 
et ой , pendant le sac, il en sacrifia encore quatre 
mille à sa vengeance. 11 s’attacha ensuite à nourrir la 
discorde des Flamands, et il réussit à faire une paix 
particulière avec les Wallons, dégoûtés, pour motif 
de religion , du prince d'Orange qui, malgré sa tolé- 
rance pour les catholiques, était soupçonné de cher- 
cher à établir en tous lieux le culte de Calvin, qu'il 
devait regarder naturellement comme le plus sûr ga- 


عه 


rant de ja liberté belge, puisque c'était Расе le plus . 


324. "Yan ‘Meteren , hist. des Pays: Bas, |. 6, f. 124. — 1. B. Thuan, | 
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formel de rébellion contre la dominátivh espagnole. 
C'est ainsi que, des provinces confédérées , les ines, 
celles du nord , avaient absolument réjeté le eatholi- 
cisme ; les autres, sdvoir la Flandre, le Brabant et 
Anvers, penchaient vers la religion réforméé, Les 
villes wallonnes persistérent dans l’exercice de l’ah- 
cien culte : aussi, dès qu’elles eurent obtenu du duc 
Alexandre le renvoi des Espagnols et la ratifleatioti de 
l'édit perpétuel , elles rangèrent leurs soldats ; vulgai- 
rement appelés les soldats du puter noster, sous les 
étendards royaux: - 

Cette résolution des villes catholiqües en provoqua 
une autre de la part des provinces devenues réelle- 
ment Provinces-Unies, depuis leur traité de fédéra- 
tion nouvellement conclu à Utrecht : à Vinstigation du 
prince d Orange elles substituëront à Mathias, qui 
n'avait jamais su ni se faire reconniaîtte par l'Espagne, 
ni se faire respecter par les Flamands , le dtic d'Alen- 
con, alors duc d'Anjou et frère du roi de France, 
Henri Ш, à qui elles firent jurer une constitution 
également favorable aux réformés et aux cathofiques, 
et elles se déclarérent à jamais libres de l’obéissance 
à l'Espagne. Dès-lors , il n'y eut plus de ménagement 
à garder de part ni d'autré; le prince d'Orange fat 
condamné par Philippe И, commie coupable de lèse- 
mbjesté divine et humaine, et'sa tête fut mise à prit 
pour vingt-cinq mille piastr'es ; ей réponse, le prince 
publia un manifeste qui contenait sa justification et 
des invectives contre le tyran. La guerre se fit lente- 
ment d’abord ; , pendant toute l’année 1581: elle. re- 
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prit un peu plus de vigueur lorsque les Wallons eurent 
consenti au rappel des troupes espagnoles. Sur ces. 
entrefaites , l'élection du duc d'Anjou, comme duc 
dé Brabant, fut soleninélleinent proclamée, ainsi que 
lá déchéance du roi d'Espagne, avec défense de lui 
obélr en quéi que cé fat; et la suité de cés actes fut 
le btisetnert des Imáged dé saiñts, à Bruxelles ét à 
Anvers, et l'abolition dé la religion romaine. Un crime 
troubla nidfientanéthent tes opérations des provinces 
réformée’: lé prince d'Dranke fut blessé (4587) d'un 
coup de pistolet; pdf un Biscayen dppelé Jauregúl 
(d'autetf 16 norament Saurégüi) ; qui fut iminolé sur- 
lechamp à‘ la dolère du peuples ses complices furent 
eséeutéb publiquement, et, parmi les autres, le do- 
minicain bmversdis Ahtonin Timmermans, qui avait 
entendu. la sonféstion de Jauregui, avant l’assassinät, 
et quí fut placé eu rang des saihts martyrs de l’église 
catholique. ('). Les Franbais avaiént été soupçonnés de 
cet attenjit; mais la ptinpe d'Orange lui-même les 
discuipa prés des états belges C ) 


0 Voyez. I note supplements, a 5 fin du chapitre. 


(9 Waou, the hist. of Philip LL, b. 44, vol: 2, рь 19% and foll.; b. 48, 
p.243; b. 47,р. 272 ; b.48, p. 304. — Wagenaar, Yaderl. hist. 27 b. . 
п. 1 ch volé. 7 ded, bi. 247; 28 b.n: 4; Ы.394 ‚еп п. 44, bl. 437. — ` 
Méserdy , hist. طفضا زهلة‎ , Henri LB, po 470 et sûiv. et 602 4.542. 
—Fam. Strada, bell. belgic. dec. 4, 1.9, р. 324, 323 et 334 et sex. ; dec. 
21.4, 2, р. 24 е вед. ; 1.2, р. 47 et seq. ; 1. 3, р. 87 et seq. 95 et 97, et 
l.4, р. 434 ad 487, 463, 464 et 476. — Bentivoglio,guerre di Fiandra, 
L 40, ta; pi 618; part.2; 14, t2, p.2, 27, 31, 63 € 68.— Ibid. 
anh. 4584 е | i 2, p.86, 87, 98 & 404.— Franc. Hyac. Choquet , | 
sancli ， Bebgil ٠ drd 'priedichtor. cap.19, de у. Р. Auton. Timmerman. 
mart. aritverp. Р. tt ad tal: 
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La conspiration contre la liberté des Provinces-Unies, 
dont le duc d’Anjou se rendit coupable peu de temps 
aprés, était de nature a justifier la défiance qu’on avait 
conçue de lui en Belgique : mécontent du pouvoir li- 
mité que lui avaient accordé les états, il tenta de réa- 
liser sa souveraineté, en s’emparant d' Anvers , au cri 
de vive la messe | qu'il espérait devoir lui concilier le 
peu de catholiques qui demeuraient encgre. Mais il 
fut forcé de se retirer, après avoir vu massacrer plus 
de deux mille Francais; et. il aurait essuyé de plus 
grandes pertes encore, si le prince d’ Orange gui crai- 
gnait que les Français ne passassent du côté du duc 
Alexandre, n'eút calmé les esprits et rétabli l’ordre. 
Malgré cela, les années 1583.et 4584 furent favorables 
aux armes de Farnèse , её le duc d'Anjon ,.: quoique 
soutenu sous main par le roi , son frère , qui cherchait 
à le tenir éloigné de la cour de France , et ouverte- 
ment protégé par ja reine Catherine des Médicis ; suc- 
comba sous la honte de la défaite que lui avait: attirée 
sa perfidie, et mourut de chagrin et de débauches (). 

Cet événement ne laissa plus à Henri ‘IN d'autre 


| مسنم‎ que celle que Mii -inspiraient la puissance el 


l'ambition des Guises : entiérement livré 4 ses mignons 
qu'il. avait comblés de faveurs et. de richesses ,-ù fut 
bientôt en butte aux sourdes menées des ligueurs, 


(4) Bentivoglio, guerre di Fiandra, ann. 1583 е 4584, 1. 2, t. 2, 
p.119, 132e 136. — Fam. Sirada,, de bello belgico, dec, 2,1, 5,, p.182 
et : seq. 494 et 240. — Méxeray, hist. de France, Henri Ш, t. 3, p,532. 
et suiv.— Davila, guerre civ. di Francia, |. 6, ann, 4584 a 4588 at. 
p- 390 e seg.— Watson, hist. of Philip II, b. 48, vol. 2, Pp. . 314. 
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- dont les maximes séditieuses, adroitement répandues 
par les prédicateurs catholiques, les professeurs de 
théologie , et même par les confesseurs au tribunal de 
la pénitence , soulevaient tout le royaume contre un 
prince dont le plus proche héritier , Henri, de Bour- 
bon, roi de Navarre, leur semblait menacer la France 
de la ruine totale du catholicisme. Par le traité de 
Joinville (4584), il-avait été décidé plusieurs points 
importans : les mécontens avaient reconnu le cardinal 
de Bourbon comme prince héréditaire de France; ils 
‘avaient en. outre stipulé la renonciation à toute alliance 
avec les Turcs, Гехиграноп de la réforme , et la ré- 
ception du concile de Trente. Le cardinal, ébranlé par 
le fanatisme et entraîné par le désir d’une couronne 
qu’on lui présentait après la mort de Henri Ш, se 
laissa séduire et devint le chef des ennemis de sa mai- 
son. L'Espagne n'hésita pas à accorder aux Guises la 
protection et les secours que lui prescrivaient ses in- 
térêts privés ; et, quoique le pape Grégoire XIII, qui 
ne se fiait pas aux protestations de religion que fai- 
saient les ligueurs, ne se fat point encore déclaré ou- 
vertement , Bourbon publia son manifeste (1585), et 
déclara les ducs de Lorraine et de Guise lieutenans-gé- 
néraux de la ligue catholique, dont-les principaux 
membres étaient le pape, l'empereur, le rai d’ Espagne, 
les princes de la maison d’Autriche en Allemagne et 
ceux de la maison de Lorraine en France, les arche- 
véques de Cologne et ‘de Mayence , les ‘dues de Ne- 
mours , de Nevers, de Savoie, de Ferrare, de Cléves و‎ 
de Parme, le grand-mattre de Malte, le cardinal de 
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Vendôme , le comte de Vaudémont, les républiques 
de Gênes et de Lucques, le duc dp Florence et le 
prince d'Écosse. Après cela, il donna le signal de la 
guerre ('). | 

Le roi ne voulait pas exposer ce qui fui restait de 
pouvoir, contre un parti redoutable et favorisé par la 
majorité des Francais de la communion romaine: il 
fit la paix avec la ligue, révoqua tous les édits favo- 
rabies aux huguenots, obligea leurs ministres 4 sortir 
de France sous peine de mort, et ordonna que doré- 
navant ses sujets, s'ils voulaient être habiles à rem- 
_ plir les dignités du royaume, et se soustraire à l'exil, 
à la confiscation des biens et aux punitions corporelles, 
professassent le seul culte catholique. Ce traité qui 
donnait un pouvoir réel aux ligueurs, puisqu'ils re- 
curent des places fortes pour gage de fa protection que 
le roi leur assurait, fut naturellement suivi de la guerre 
contre les princes. 

Grégoire XIII était mort; Sixte-Quint moins modéré 
ou, pour mieux dire, moins timide que lui, lança 
une bulle signée par vingt-cinq cardinaux, contre fa 
«] génération bátarde et détestable de la maison de 
Bourbon » dans laquelle le roi de Navarre et le prince, 
son cousin , furent déclarés hérétiques relaps , et par 
conséquent incapables de posséder et de gouverner 


(5) Mézorey, hist. de France, Henri 111, р. 346 et cade. ct $68 et suit. 
— D. Galmet, hist. de Lorraine, L'52, gh. 437, t. 3, p. 4885, © 
ch.128, p.1387. —Davila, guerre civ. di Francia, ann, 1582 a 1585, 
1. 6, t.4, p.891, е]. 7, .م‎ 394, 403, 406, 407; 447 e seg. — Watson, 
the Ця. of Philip XI, be 30, vol. 3, pt. -. . 、 
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aucun royaume ou principauté, particuliérement le 
royaume de France. Le parlement s opposa à la publi- 
cation de cette bulle, et demanda qu'elle fût lacérée, 
comme contraire aux droits de la souveraineté ; mais 
le roi n'avait pas assez d'énergie et de fermeté pour le 
soutenir :. il dissimula, et le roi de Navare ne recut 
d'autre satisfaction que celle que lui procura le savant 
Bongars, alors à Rome, et qui afficha lui-même, dans 
le Campo di Лот, au nom du prince francais, une 
protestation dans les formes contre la bulle outra- 
geante de Sixte qu'il appelait soi-disant pape, avee un 
appel à la cour des pairs da France, un démenti sur 
accusation d'hérésie , et une citation au premier con- 
cile libre, où Sixte devait comparaître, sous peine 
d'être nommé l’antechrist, et où on lui aurait prouvé 
qu'il était hérétique lui-même, Après cela, la guerre 
_ continua avec ardeur: les Bourbons remportérent (4 587) 

à Coutras, une victoire signalée, sur le due de Joyeuse 
qui fut tué, et les huguenots eurent le champ libre 
pour se venger des cruautés commises peu auparavant 
sur leurs frères d'armes par les papistes , lors du mas- 
sacro de Saint-Gilles. Mais la défaite des catholiques 
fut bientôt compensée par la dispersion des reitres al- 
lemands et des autres troupes envoyées au secours des 
réformés de France par les protestans , et que le due 
de Guise mit dans une déroute complète (*). Cette vic- 


٠. (*) Pendant que le duc de Guise combattait les huguenots de France, 
le duc Charles de Lorraine faisait la guerre à eeux du duché de Bouil- 
lon. « On remarque que Je duc Charles ayait à san serviee bon nombre 
de cavaliers albanais et italiens, tous lanciers et si mauvais soldats, 

que... à peine blessèrent-ils un seul homme, les autres qu'ils touchérent 
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toire remportée, il setintá Nancy (1588) une assem- 
blée générale des ligueurs , dans laquelle on arréta de 
sommer le roi d'extirper l’hérésie et de s'attacher plus 
sincérement qu'il n'avait fait jusqu'alors à la sainte 
confédération , de faire publier le concile de Trente, 
d'établir l’inquisition et de n’y employer, pour exercer 
les fonctions d'inquisiteurs de la foi, quedes étrangers, 
sans famille , sans amis et sans relations en France. 
Ces divers articles furent communiqués aux seize , 
chefs des.ligueurs parisiens (*). | 


Cependant le roi paraissait trop se défier des Guises 
-pour que les ligueurs se fiassent entièrement à lui : ils 
commencèrent par conspirer plusieurs fois contre sa 
liberté, à Paris même, et voulurent massacrer ses mi- 
gnons, qu’ils prétendaient être favorables aux calvi- 
nistes ; ces trames furent découvertes par le roi qui se 
contenta de prendre des précautions pour n’y pas suc- 
comber, puisqu'il n'avait plus le courage d'en punir 
les auteurs. Mais bientôt le mal devint plus effrayant: 


n'étant qu égratignés. On trouva sur tous ceux d'entre eux qui furent 
tués оп qui furent faits prisonniers , des caractères ou préservatifs. Ceux 
des Albanais, pour la plupart, contenaient le premier chapitre de Saint- 
Jean en grec, et ceux des Italiens, le même chapitre en latin , et sur la 
fin quelque prière aux saints et aux saintes, selon ja dévotion de cha- 
cun; puis, plusieurs croix, lignes et mots barbares et extraordinaires, 
ce qui toutefois ne les garantissait pas des coups d'arquebuse. » —D. 
Calmet, hist. de Lorraine, |. 32, ch. 444, +. 2, р. 1404. 


. (4) Davila, guerre civ. di Francia, 1,7, t.4, р. 489 ع‎ 459,618. 


р. 508 e 544 e seg.— Mézeray, hist. de France, Henri III, p.582 el 
suiv. — Voltaire, essai sur les mœurs, ch.173, 1.20 ,p. 234 et suit. 
—Maurocen. hist. venet, 1.43, t. 7, degli stor. venez. р. 42 e 49. — D. 
Calmet. hist. de Lorraine, 1.32, ch. 138, t. 2, р. 1396, . 

3 
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le duc de Guise accusa ouvertement le roi de faiblesse, 
et le menaga de le confiner dans quelque retraite , afin 
de pouvoir opérer sans contrainte dans le gouverne- 
ment la réforme dont il avait besoin. Dés que les li- 
gueurs se virent appuyés par un chef de cette impor- 
tance, ils ne gardérent plus de mesures ; toutes les rues 
de Paris furent encombrées de barricades que des 
centaines de moines aidèrent à former ; les soldats du 
roi furent désarmés, et Henri lui-même se vit pri- 
sonnier dans son palais du Louvre. Étonnés de leur 
propre audace les conjurés ne surent pas profiter de 
leurs avantages , et le roi , après avoir refusé de signer 
le honteux arrangement que lui proposait le duc , qui 
désirait légitimer ses usurpations et se frayer peut- 
être le chemin du trône , en flattant les prétentions de 
la cour de Rome au sujet de la publication du concile 
de Trente qu’elle n’avait jamais pu obtenir en France; 
le roi, disons-nous, trouva le moyen de fuir, et 
abandonna la capitale à ses ennemis. Malgré de si 
justes sujets de plainte et de vengeance, Henri prit 
une dernière fois le parti de la dissimulation , et il fit 
la paix avec le duc de Guise, que Sixte-Quint avait dé- 
coré du titre de second Macchabée , sous condition de 
faire une guerre à mort aux huguenots , de ne jamais 
permettre qu’un prince réformé succédät au trône , et 
de déclarer le duc généralissime des armées de toute 
la France, avec l'autorité de lieutenant-général du roi, 
et de nouvelles places fortes pour sûretés. Mais, en- 
fin, il fallut que le coup éclatât : le duc de Guise ne 
sut pas se ménager aux élats-généraux , convoqués à 
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Blois | 4588 ) en vertu de Paccord conelu entre le roi 
et la ligue , et le roi le fit assassiner (*). 

L'arrestalion de tous les partisans du due, princi- 
palement du cardinal de Guise et de celui de Bourbon, 
qu'on commença en France à regarder comme le 
prince héréditaire de la couronne , fut la conséquence 
pécessaire de ce crime : le légat pontifical s’y montra 
d’abord assez peu indifférent, et laissa au roi ses pri- 
sonniers, pourvu qu'il lui promit de persévérer dans 
l’extirpation de l’hérésie; et cette froideur fut eause 
que Henri fit encore tuer le cardinal de Guise. Les 
eorps des deux Lorrains furent consumés dans de la 
chaux vive, et leurs os brûlés dans une des salles da 
château de Blois, de peur que lo peupte, dont le fana- 
tisme était au comble , nc les vénérât comme des ге 
liques de martyrs. Le légat alors intima ам roi les 
eensures eeclésiastiques , et demanda que le cardinal 
de Bourbon lui fut livré; mais Henri répondit qu'en 
de certains cas, les rois pouvaient sévir contre leurs 
sujets quels qu’ils fussent , et que d’ailleurs lui, per- 
sonnellement, jouissait d'un privilége pontifical qui 
_ Fempéchait d'être jamais excommunié. 

Les Parisiens s'étaient révoltés à la première nou- 
yelle qu'ils avaient reçue de la mort de leurs chefs: 


(') Maurocen. bist. venct.1.43, {. 7, degli stor.venez.p. 62 efeg. 一 
Davila, guerre civ. di Francia, ann. 1586 a 1588, 1.8, р. 477, € 1. 9, 
р. 523 © seg 542 e seg. 547, 558, 560 e 584.— Voltaire, hist. da par- 
lem, ch. 30, 1. 30, р. 466 et suiv. — Mézeray, bist. de France , Henrclll, 

›. 679 etsuiv. — Bayle, dict. hist, arl. Henri de Lorraine, due de Guise, 
note (С), 1.2, р. 1356. 一 Watson, the hist. of the reign of Philip Il. 
b. 22, vol. 8,p. 138 to 440. 
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« Phérétique Henri de Valois, meurtrier de Guise, le 
martyr,» devint le texte sur lequel s'exercérent tous 
les prédicateurs de la capitale. Le docteur Boucher 
déclarait du haut de la chaire dite de vérité, que Hen» 
ri Ш était ture par la tête (il portait une toque res- 
semblant en quelque sorte à un turban), allemand pay 
le corps (Vhiver il avait un habit fourré comme les 
Allemands), harpie par les mains , anglais par la jar» 
retiére , polonais par le pied, et un: vrai diable en 
Pame. Lincestre , curé de Saint-Gervais, ne préchait 
pas Pévangile, chose, disait-il, trop commune, mais 
bien « la vie, gestes et faits abominables de ce perfide 
Henri de Valois ('). » La Sorbonne, c'est-à-dire pour 
rappeler les expressions du Journal de l'Étoile, 
‘trente ou quarante pédans , maitres-és-arts crottés و‎ 
qui ‚ après grâces, traitent des sceptres et couronnes, » 
la Sorbonne avait, un peu plus d’un an avant cette 
époque, émis un décret portant qu'il est permis 49- 


(') Le même cpré Lincestre avoua que, quoiqu'il consacrát chaque 
jour, à la messe, lo corps Je noue Seigneur, néanmoins, العامة‎ fait 
scrapule de le tuer (Henri ), ores qu'il eût été à l'autel, tenant eu mains * 
le précienx corps de Dieu.» — L'Étoile, journal de Henri ШГ, deraier de 
Mars, 1539, 1.3, р. 488 — Quel mélange stapide de superstition et de 
brutalité. Nous disons stupide ; car celui qui ской à la prégeuce réello de 
Dieu en l'hostie, devrait-il respecter l'homme qui tient ce Dieu dans 
les mains plas qu'ilne se respecte lui-même, qui le mange et lo digère 
. chaque jour? . o 

Un auire exemple de cette stupidité est celle des soldats ligueurs qui, 
en çetle dermitre qualité, se croyaient tenus aux praliques et aux absti- 
nences de l'église, gt qui, comme hameos de guerro, ne s'astgeiguaient р 
le‘fait à aucan devoir pratique de religion. En couséquence, ils forgaiént 
Les préltos catholiques à baptiser carpes, brochets et barbeaux, les veaux, 
moutons, el cochons, de la chais dysquelsils se nommpbupispt les jours 
maigres. — Ibid. 7 juillet, р. 497. 


AN 
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ter le gouvernement aux rois qu’on ne trouve pas tels 
qu'on voudrait qu'ils fussent , comme on ôte la gestion 
d'intérêts privés à un ‘administrateur suspect. Main- 
tenant, expliquant par le fait ce qu'elle n'avait fait 
qu'énoncer d'une manière vague , et se constituant, de 
par elle, juge suprême de ce qu’un roi doit être, et exé- 
cutrice de ce jugement, cefutelle-même « et la faculté de 
théologie, c’est-à-dire huit ou dix soupiers et marmi- 
tons (il y avait eu soixante-dix membres à la délibé- 
ration), comme porte-enseignes et trompettes de sé- 
‚ dition , qui déclarèrent tous les sujets de ce royaume 
absous du serment de fidélité et obéissance qu'ils 
avaient juré à Henri de Valois, naguère leur roi, 


ravérent son nom des priéres de l’église .... et firent 
ray D , | 


entendre qu’on pouvait en conscience prendre les 
armes contre ce tyran exécrable, qui avait violé la foi 
publique , au notoire préjudice et contemnement de 
leur sainte foi romaine ‚ et de l'assemblée des états du 
royaume.» Le roi étant ainsi, par sentence des prêtres , 
déchu du tróne de France, le peuple brisa les statues 
et les armes de Henri 111. En outre, « furent faites, а 

Paris, force i images de cire , qu'ils (les ligueurs ) te- 
naient sur Páútel, et les piquaient à chacune des qua- 
rante messes qu’ils faisaient dire durant les. quarante 


- heures, en plusieurs paroisses de Paris; et à la qua- 


rantième , piquaient l’image à l'endroit du cœur, di- 
sant à chaque piqûre quelque parole de magie pour 
essayer à faire mourir le roi. » Bientôt le parlement, 
hormis quelques membres qui furent renfermés à la 





~ 
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Bastille, suivit le torrent; la plupart des. villes princi- 
pales de France embrassérent le parti de la ligue , et 
tout fut en combustion. Le duc de Mayenne, autre 
frére de Guise, se mit á la téte de la nouvelle union, 
appelée sainte par ceux qui la composaient , et reçut 
des ligueurs le titre de lieutenant-général du royaume, 
avec un pouvoir absolu. Henri néanmoins chercha 
encore à demeurer dans le giron de l’église : il s’hu- 
milia même devant la cour de Rome; mais, voyant 
enfin qu’on ne voulait, ni lui accorder l’absolution des 
censures qu'il avait encourues, ni accepter aucune des 
conditions qu'il proposait, et remarquant que chaque 
jour le saint siége penchait plus visiblement pour la 
ligue , à l’instigation surtout de l'Espagne, dont Tam- 
bassadeur en France avait abandonné le roi pour aller 
résider près du duc de Mayenne dans la même qualité, 
il se réunit aux huguenóts et au roi de Navarre, qui 
en était demeuré le seul chef par la mort du prince 

Condé. 

А peine Henri 111 eut-il pris ouvertement ce parti, 
que les ligueurs et la Sorbonne obtinrent du pape son 
excommunication solennelle, c'est-à-dire, ainsi qu’on 
s'exprima, sa séparation du corps mystique de l’église, 
comme un membre pourri; ce qui ne l’empécha pas, 


après plusieurs victoires des armées combinées, royale, 


huguenote, suisse et allemande, d’aller mettre le siége 
devant Paris, où des prêtres fanatiques ne cessaient , 
du haut des chaires et dans les confessionnaux , Фар- 
peler la mort sur sa téte. La ligue était perdue si, 
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profitänt des exemples qu'elle avait récus depuis le 
commencement de ces guerres de religion, elle n’eût 
eu recours аи poignard : un prêtre tlominicain , nom- 
mé Jacques Clément, fanatisé par la sentence du papé 
contre le. roi, et par les sermons prononcés journel- 
lement dans toute la France contre lui , comme contté 
un Hérode, un Julien Papostat et un vaudois , avec le 
consentement du père Bourgoin , son prieur et tin des 
principaux conseillers de la sainte union , et par con- 
séquent ávec.le consentement de la sainte union elle: 
même, se chargea de la veriger. On disait que la du- 
chesse de Montpensier avait porté son zèle pour la ligue 
jusqu’à accorder les derniéres faveurs à Jacques Clé- 
‘ment, afin de le rendre plus ardent à la servir ; quoi 
qu’il en soit, ce moine se prépara au crime en célé- 
brant dévotement la messe , et puis il assassina Henri, 
dans son camp devant Paris. Le père Bourgoin fut 
pris, dans la suite, les armes à la main par les roya- 
listes ; et convaincu d’avoir loué l'assassinat du roi en 
pleine chaire, il fut condamné à être écartelé et 
brûlé : d’autres religieux furent exécutés pour le même 
forfait. Cet attentat (1589) dont le pape n’eut pas 
honte de témoigner publiquement sa joie )'( , fut cé- 
_ 1ébré par tous les ligueurs, et, entre autres, par le père 
Bossu, docteur en théologie. à l’université de Paris, 
- quí soutint « que saint Jacques Clément avait été in- 


(1) Sixte-Quints’écria, au milieu du collége des cardinaux: «A Domino 
factum est istud, et est mirabile in oculis nostris. » Ilest d’accord en cela 
avec l'apologiste de Jean Châtel et des jésuites (part, 3 و‎ ehap. 4, р. 432). 
—Voy. la 2° note suppl, du chapitre suivant. 
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spiré de Dieu pour tuer le roi Henri, qui était plus 
athée que Judas, puisqu'on est athée lorsqu’on est 
hors de l'église, et qu'on est excommunié ipso facto 
dès que l’on fréquente les hérétiques , qui sont pires 
que les paiens qui étaient de véritables athées ('). » 

Le roi, en mourant, avait déclaré son successeur 
le roi de Navarre, Henri de Bourbon, que désormais 
nous ne nommerons plus que Henri lV: ce prince рго- 
mit aux soldats de son prédécesseur de se faire in- 
struire dans la religion catholique, et d'en maintenir 
le culte dans toute sa splendeur , et il fut nommé roi 
par toute l’armée. D'un autre côté, le cardinal de 
Bourbon , sous le nom de Charles X, fut proclamé roi 
par le duc de Mayenne qui, quand méme ce n’eût раз 
été lá le plan de la ligue dont il était le chef, n’aurait . 
eu d'autre moyen pour échapper lui-même et pour 
arracher la France à la domination directe de l'Es- 
pagne , que la faction des ligueurs, influencée par les 
seize et le cardinal Gaëtan, frère du duc de Sermo- 
neta, sujet de Philippe И et légat du pape, secondait 
de toute son influence. Quoi qu'il en soit, la victoire 

4) Bayle, diet. hist. art. Bossu, t. 1, р. 616; art. Guise ( Henti, duc 
de), note (E,F, С, etc. ), t. 2, р. 1357. —Mém. d'un député de la ligne 
à la cour de Rome. ibid. art. Henri ПТ, note (R),t. 2, р. 1439. —D. Cal- 
met, hist, de Lorraine, |. 32, ch. 152, р. 4414 et suiv. — P. de l'Estoile, 
journal de Henri Ш, comm. de décembre 4587, 1.3, р. 40 ; 26 jan- 
Vier 1589, р. 168 ct suiv. el 472; 44 février, р. 475 et 476; jour des cen- 
dres, ibid, — Voltaire, hist. du parlem. ch, 34, t.30, p.175 et suiv. 5 
ch. 32, р. 484. — Davila, guerre civ. di Francia, 1.9, t. 1, .م‎ 586 ; 1.40, 
t.2, .م‎ 2, e seg p.14, 23, 44, 43, 45 77, e 1.14, .م‎ 86. — Mézeray, : 
hist. de France, Henri ПТ, p.737 et suiv. 一 Maurocen. histor. venet. 


1.43, t, 7 degli stor. venez. per. pubbl, decret. р. 706 72. — J, А. Thuan. 
histor, 1, 96, п. 8, t. 4, р. 764. _ 
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d'Arques assura bientôt à Henri la supériorité sur son 
adversaire, et les faubourgs de Paris tombèrent entre 
les mains du vainqueur. Loin de se soumettre, les li- 
gueurs redoublérent d'acharnement : le parlement de 
Tours avait défendu de recevoir le cardinal Gaëtan, 
que Vimpérieux Sixte-Quint avait envoyé en France 
pour soutenir les intérêts de la ligue ou plutôt les 
siens ; le parlement de la capitale cassa ce décret. La 
‘Sorbonne défendit strictement de traiter avec Henri 
de Bourbon, qu’elle appelait héretique relaps و‎ sous 
peine d’encourir les censures dont l’église frappe les 
excommuniés, et de mériter les peines éternelles, et . 
elle décréta d'avance la palme du martyre pour tous 
les ligueurs qui seraient morts pendant la guerre. Le 
royaume était dans l’état le plus déplorable; les Espa- 
gnols, les Lorrains, le duc de Savoie et le duc de 
Mayenne se disputaient la couronne que Henri IV 
cherchait à affermir sur sa tête, et que le cardinal de 
Bourbon, en mourant, пе tarda pas à livrer à leurs 
intrigues : le duc de Mayenne demeura chef des catho- 
liques ligués contre le roi que le succés fit, depuis, ap- 
: peler légitime. 

Mais, la bataille d'Ivri ( 1590), où се roi donna á ha 
: fois à la nation des preuves éclatantes de valeur, de 
prudence et de clémence, disposa de plus en plus les 
esprits en sa faveur : bientôt la capitale fut assiégée 
dans toutes les règles , et réduite aux dernières extré- 
mités : la faim et les maladies у enlevérent plus de 
trente mille victimes. Les habitans permirent alors 4 
leur propre archevêque et à celui de Lyon de traiter 
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avec le roi, après en avoir obtenu le consentement du. 
légat pontifical, et après que les jésuites Bellarmin et 
Panigarole eurent décidé que les Parisiens affamés 
pouvaient se rendre au prince hérétique (nous nous 
servons de leurs expressions), sans encourir Гапа- 
thème. Parisaurait dès-lors, en capitulant avec Henri, 
mis fin aux troubles et aux massacres , si Alexandre 
Farnèse, par ordre du roi d'Espagne, à la tête d'une 
armée d’Espagnols, d’Italiens et de Flamands réunis 
aux troupes du duc de Mayenne, n'eút délivré mo- 
mentanément la capitale du danger qui la menacait (*). 


(1) Watson. the hist..of Philip II, b. 22, vol. 8, p.140 and foll. 一 
Voltaire, essai sur les mœurs, ch. 474, t. 20, p.249 et suiv. — Ibid. 
hist, du parlem. ch. 33, t. 30, p.190. — Mézeray. hist. de France, 
Henri IV, р. 832 et suiv. — Davila, guerre civ. di Francia, 1.40, t. 2, 
р. 54, 62, 70 e seg. , el. 44, p.92, 99 e seg. 106, 133 e 450. —Bentivo- 
glo, guerre di Fiandra, part. 2, 1. 5. р. 330 e 337 e seg. 一 Maurocen. 
hist. venet. 1, 43, p.104, 1. 7 degli stor. venez. ,el. 44, р. 414,446 e 448. 
— D. Calmet, hist. de Lorraine, 1. 32, ch. 468, t.2, .م‎ 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 
. 0 
Nó 4. Jaureguy ette P. Titmermans. 

L'action de Jaureguy, à qui un jésuite, son confident, avait persuadé 
que les anges l'éulèveraieht au cie! après le meurtre da pribce d'Orange, 
a été portée ati nues dans l'Apologrie poat Jehan Chastel, parisien, ext 
culé 4 mort, et pour les pércs et escholliers de la société de Jésus, bannis 
du royaume de France, par François de Vérone Constantin, Yan 4595 
( pert. 3, chap. 4, р. 448 ). 、 

Conseiller l'assassinat, est un crime sans contredit, et il paraît. que Tim: 
mermans en fut coupable; mais ce crime ne pouvail pas être atleïnl par 
Ja justice humaine. Car, faire subir à un prêtre catholique des lorlures 
horribles, comme cela eut lieu au procès du domiuicain, confesseur de 
Jaureguy, pour lui faire révéler des confidences dont sa religion et, si 
est sincere, sa€onscience lui imposent le devoir de garder le seeret même 
au dépens de sa vie, est un crime bien plus grand que celui qu'on cher- 
chait à punir. Sous ce point de vue, Antonin Timmermaus fut un vérila- 


_ ble martyr de ses convictions, et ses juges dés aides-bourreaux. —Il faut 


donc permettre que la justice n'ait point son cours? —Nnn; mais il faut 
éclaiggr et moraliser, або qu'elle ait soncours, toujours et naturellement, 
Et en altendant, si notre barbare justice manque quelquefois sa proit, 
il faut avoir l'humanité de prendre patience. 

La question de l'assassinat par fquatisme se représentant presque 4 
chaque page dans le récit de ces horribles guerres de religion, comme 
nous venons de voir à l'occasion du prince d'Orange et de Henri Ш, 
et comme nous verrons encore au chapitre suivant, nous la traiterons 
en peu de mots, avec celle de l'assassinat politique , c'est-à-dire la ques 
tion de toute violence homicide prélenduement justifiable par une ios 
pir:tion intime, dans une note supplémentaire dudit chapitre, Voyez 
le n. 2. 
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CHAPITRE VII. 


Avantages des Espagnols sur les réformés. ب‎ Assassinat du ptinee d'Orange. سد‎ Klisa- 
beth-d’ Augleterre donne des secours aux réform‘s des Pays Ваз. — Perfidie de Sixte- 
Quint. — 11 est suspect au roi d'Espagne et aux ligdeurs de Frarice. — Anathérn 8 dé 
l'église de Rome co tre Henri 1V.— Dissentions des ligucurs. 一 Progrés des roya- 
listes. — Henri [Y se fait catholique. — Rome refuse de le reconnaitre. — Efforts du 
fanatisme. — L'assassin Jean Châtel, déclaré saint et martyr.— Abso!lutiva de Henri 1Y 
à Rome. — 11 ést assassiné. 


Le duc de Parme avait remporté des avantages con: 
sidérables sur les confédérés belges, pendant les an- 
nécs 1584, 1585 et 1586; ces succès dont il ternit 
‘éclat en tolérant les cruautés de ses soldats dans les 
sacs de villes et les incendies, 101 valurent de la part — 
du pape Sixte-Quint , l'épée et la toytie d’honnent: 
Guillaume de Nassau, prince d'Orange, Penhemi le 
plus redoutable de l'Espagne, mais l’idole des Pro- 
vinces-Unies qui lui devaient leur existence politiqye ; 
ttait mort vielime du fanatisme; après plusieurs ten- 
tatives inutiles d'assassinat à à Pi nsti gation de Philippe ll, 
de ses principaux ministres et du duc de Parme, un 
Franc-Comtois, nommé Balthasar Gérard , encouragé 
dans son entreprise par quatre jésuites , avait enfin 
réussi à tuer Guillaume pour acquérir des mérites au- 
près de Dieu (*), comme il l'avoua dais les tourmens 


(1) Balthasar Gérard méritait d’être Joué dans l'Apologie pour Jean 
Châtel et les jésuites ( part. 3, ch. 1, р. 448 à 120). Au reste, « l'Espagne 
avait encore une fois dirigé le coup, et fit des réjouissances publiques 
de la mort de son ennemi,» dit Mézeray : elle accorda des lettres de . 
noblesse à l'assassin et à ses descendans. On lit dans les Ménagiana 
(t. 2, .م‎ 337), que des gentilshummes recherchés sur leurs titres, n'en 
purent fournir d'autres que la condamnation de quelqu'un de leursan- | 
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qui précédérent son supplice. Maurice, son fils, âgé 
seulement de seize ans, succéda, en Hollande, a toutes 
ses dignités et à tous ses honneurs. La prise d’ Anvers 

fut , après ce malheureux événement, се qui afiligea 
_le plus les réformés des Pays-Bas : la constance avec 
laquelle les habitans de cette ville soutinrent un siége 
aussi long que mémorable, leur valut de la part des 
vainqueurs la liberté de conscience pour-quatre ans, 
au bout desquels ils devaient 06: nouveau ne plus tolé- 
rer chez eux que le seul .culte catholique. Bruges, 
Gand et Malines tombérent également entre les mains 
de Farnése. | 


Ce fut en cette extrémité que la reine Elisabeth en- 
voya en Belgique le’comte de Leicester, son favori, 
avec les. secours qu'elle avait accordés aux états, 
_ moyennant l'occupation provisoire dé quelques places 


cêtres à perdre la tête sur l'échafaud. La famille Gérard était plus mal: 
heuguse encore dans les faits sur lesquels elle devait appuyer sa noble 
extraction : aussi ses titres furent-ils foulés aux pieds par les autorités 
françaises, lors de la conquête de Ja Franche-Comté, sous Louis XIV.— 
Voltaire, essai sur les moeurs, ch. 464, t. 5, des ceuvr. t. 20, р. 119. 一 
On assure que, peu aprés la formation du nouveau royaume des Pays- 
Bas, ‘ces mêmes titres, c'est-à-dire, les preuves légales de l'assassinat 
commis sur le plus illustres de ses ancêtres. furent fournies par Je ro 
Guillaume au comte Gérard qui les avait demandées pour s’en prévaloir 
en France, sa patrie. Nous n'avons pu nous procurer les pièces origin? 
les relatives à cette singulière demande, dont le succès prouve irréfrage 
blementle dévouement dynastique des rois. Une fois sur le trône, li 
famille Orange-Nassau sentait d'instinct le besoin d'une aristocratie anti 
révolalionnairce et anti-populaire. Or, l'assassin Gérard n'avait tué l'aïeul 
de Guillaume Ier que pour venger Philippe 11 : tous les rois et les rois de 
tous les temps étant frères, Gérard méritait, dans toutes les monarchies 
- possibles, la récompense qu’un monarque lui avait accordée en l'aggrt- 

geant au nombre des nobles satellites de Ja royauté, Voy. ci-après, nole? 
supplémentaire, 


1 
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fortes; mats la bonne intelligence entre ces troupes 
auxiliaires et les Belges ne fut pas de longue durée , à 
cause de l'ombrage que les Anglais donnérent bjentót, 
en soulevant les prédicateurs et la populace en leur fa- 
veur, afin d'acquérir le pouvoir souverain dans un 
pays ou, à cette époque , l'amour de la liberté était la 
premiére. des passions. Ce furent cependant ces se- 
cours qui donnérent lieu 4 la guerre que Philippe II 
résolut de porter en Angleterre même, guerre dans ja- 
quelle Sixte-Quint qui voulait paraître toujours prêt à 
favoriser l'exécution des projets du pape Pie V, son 
prédécesseur et son bienfaiteur , eut Pair de vouloir : 
aider l’ennemi le plus acharné d’Elisabeth qu'il ne pou- | 
vait pas s’empêcher de reconnaître comme la persécu- 
trice infatigable des catholiques de son royaume, et 
la protectrice des protestans d'Allemagne, des calvi- 
nistes de France et des réformés des Pays-Bas. Son 
but cependant ne fut autre que d'engager le roi d'Es- 
pagne, qu'il craignait et n’aimait pas, dans une guerre 
désastreuse, aux frais de laquelle il ne contribua; lui, 
qu'en Agnus Dei, en reliques, en croix et en indulgen- 
ces, après avoir fait tout ce qui dépendait de lui pour en 
empêcher le succès, c'est-à-dire, après avoir fait aver- 
tir Élisabeth de la tempête qui allait fondre sur elle, 
afin qu’elle pat se préparer à la conjurer. Les vœux 
du pontife furent remplis : l’année 4388 vit, à la fois, 
les redoutables menaces de l'Espagne contre l’Angle- 
terre , et l'hamiliation de Philippe 11, dont les vents, 
les brúlots des Anglais et quelques combats partiels 
détruisirent l'immense flotte : la perte des Espagnols — 
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fut évaluée par eux-mêmes à trente-deux grands vais- 
seaux ct à dix mille hommes; par leurs ennemis à qua- 
tre-vingt vaisseaux et à dix-huit mille hommes. Après 
cette sanglante défaite, la vigilante hravoure des Bel- 
es confédérés, le mécontentement des soldats du roi 
que Vavarice de la cour de Madrid laissait manquer du 
nécessaire , et enfin le départ du duc de Parme pour 
rétablir les affaires des ligueurs francais, firent pros 
pércr de nouveau les armes des Provinces-Unies ('). 
L'Espagne était la seule alors qui s'intéressait avec 
sincérité aux succès des révoltés de France. Elle avait 
même irrité Sixte-Quint, en ‘voulant plier par force les 
décisions du saint siége à sa politique particulière, et 
en prétendant que le pape excommuniat tous les ca- 
tholiques adhérens du rot Henri IV ‚её qu’il promit, 
ayecserment, de ne jamais réconcilier celui-cià l'église 
romaine. Ce fut la raison pour laquelle , vers la fin de 
son règne, Sixte-Quint, dont la grande puissance des 
Espagnols excitait de plus en plus Vombrage, cher- 
cha à troubler les entreprises des, catholiques fran- 
çais rebelles, puisque leurs vigtoires sur la royauté 


(+) Wagenaar, vaderl, hist. 28.b, n. 38, Y dect, bl. 528 en volg. ; 295. 
п. 22, 8 decl, bl, 100. 一 Famian, Strada, de belo belgieg, dec. 2, 1.8, 
р. 214 ctseq. ;l. 6 et 7. p. 219 etseq. 1.7, р. 304 et seq. ;1.'8, р. 350;).9, 
р, $84, 396 el seq. 413 e seq. et 422; 1,40, р. 458 et seq. —Watson, 
the history of Philip 11, y. 48, vol. 2, р. 343; b.19,, 20 and 24, val. 3, 
p. 4 and foll. — Beutivoglio, guerre di Fiandra, anu. 1984 a 1588, |. 2, 
1.2, р. 4873103, р. #42 езеб. ;1. 4, р. 229, 241, 248, 274, $88 с seg. e 
1. 5, p-409 0 seg. — Мёфегау, bist. de France, Henri Ut, ءا‎ 3, р. 563 et 
suiy. — Gregor. Leti, vita di Sislo У, park A, L 4,t. 3, pi 404,e 1 2 
р. 290 e seg. 一 Jac. Aug. Thuan, hist. 1 1.88, п. 44 ad 45, 2 0 1 494 


ob coq 





ЕРООБЕ П, PABTIE II, LIVRE YI. Bap 


tournaient toutes au profit de Philippe И; ce qui exas- 
péra le monarque eatholique par excellence , au point 
qu'il ft menacer le pape de protester solennellement 
contre sa conduite, et de convoquer up ворейе паЦог 
nal, à quoi le pape ре répondit qu'en ordgnnant ay 
bourreau d’ £Lrangler l'aiubassadeur de sa majesté s'il 
se hasardait à faire la mojadre démarche authentique, 
Aussi Sixte-Quint devint tellement odieux aux ligueurs 
‘que, lorsqu'on recut à Paris la nouvelle de ва mort, 
Aubry , curé de Saint-André-des-Arcs , remerçia pu- 
bliquement Dieu de ce que cet événement avait dis- 
pensé les bons catholiques de la pénible pbligtion de 
prècher contre sa sainteté. 

Grégoire XIV se montra moins prudent ef moins 
raisonnable : il se déclara ouvertement pour ja |{- 
gue, et lui accorda des‘secours pour se soutenir ('). 
Henri IV, de son côté, s'adressa à }’ Allemagne et à 
l'Angleterre ; et, pour ne pas s'aliéner entièrement l’es- 


prit des calvinistes auxquels il devait sa fortune el 58 


couronne, il renouvela en leur faveur Je dernier édjt 
de Henri ИТ, son prédécesseur. Le nonce pontifical , 
Landriano , essaya alors d'isoler le roiau milieu de ses 


sujets, et il publia des lettres monitoires par lesquelles il 


était ordonné au clergé , à la noblesse et ay peuple de 
France d'abandonner Henri de Bourbon, ex-roi de 
Navarre, hérétique obstiné et relaps, ct. de l'éviter, 


(4) 1 езрёгай que ces foaguenx catholiques auraient respecté plus que 
d'autres les immuuités ecclésiastiques qu'il mattgit Jui-ménie au-dessus 
de toute chose , et dont il ne tarda pas d'anathématiser les vivlateurs, de 
quelque rang et de quelque dignité qu'ils fussent, — Gregor. pap. Хх, 
const, 47, Cum ales, & 5 aller. part, 4, р. 971. . ， 


\ 
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sous peine d’excommunication, de confiscation des 
biens et de tous les maux qui accablent ceux qui sont 
frappés des foudres de l’église. Les parlemens de Chi- 
lons et de Tours firent supprimer ces monitoires, 
comme contraires aux libertés de l’église gallicane, 
nuls, abusifs, scandaleux , séditieux, pleins d'im- 
postures, faits contre les saints décrets , constitutions 
canoniques et conciles approuvés; ils ordonnérent 


que les bulles seraient brúlées en place publique par 


l'exécuteur de la justice, et défendirent aux prêtres, 
aux nobles et au peuple d'y avoir égard, s'ils ne vou: 
laient être déclarés coupables de lèse-majesté et re- 


belles, et se voir punir comme tels; ils décrétèrent 


le soi-disant nonce de prise de corps, ct déclarérent 
le pape ennemi de la religion et du roi de France, 
ami des Espagnols, fauteur des rebelles et auteur de 


la mort de Henri 111 : le parlement de Paris lança u 


arrêt absolument opposé. | 
Les ligueurs, à cette époque, n'étaient pas plus 
d'accord entre eux qu’ils ne Pétaient avec les roya- 


- listes : les Parisiens entre autres tentérent de se don- 


ner à l'Espagne, mais le duc de Mayenne para le coup, 
et fit mourir les plus mutins. La guerre fomenteée sans 
cessé par Philippe И et par le pape qui fournissait des 
croisés à la sainte union, continuait avec ardeur, sur 
ces entrefaites, non seulement entre les deux armées 


principales, mais encore entre tous les petits partis 


quis étaient formés dans les différentes provinces pour 
soutenir les intérêts du roi ou ceux de l’église : le 


_siége de Rouen -fixa bientôt l'attention de toute la 
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France, et la chute de cette ville allait donner au 
parti royaliste une supériorité marquée , si le roi d'Es- 
pagne n'avait, une seconde fois (1592), chargé Alexan- 
dre Farnése de relever la ligue abattue (:). ， 

Ce fut là la dernière expédition du duc de Parme : 
á son retour aux Pays-Bas, il trouva les affaires du roi, 
son maître, dans l’état le plus déplorable, et le cha- 
grin qu'il en eut, joint aux grandes fatigues qw il avait 
endurées depuis le commencement de la guerre, lui 
causérent une hydropisie de poitrine qui le condaisit 
au tombeau. De ce moment, le parti royahste de 
France fit journellement des progrès rapides, et celui 
des royalistes de Flandre alla toujours en déclinant. 
Henri 1V, qui avait vu le pape Innocent IX se détacher 
peu à peu des intérêts de la ligue; essaya, en s'adres- 
sant directement à Clément VIII, son successeur, de 
rentrer entièrement dans les, bonnes grâces dy siége’ 
apostolique : il envoya le cardinal de Gondi à Rome, 
pour traiter de sa réconciliation; et, pour plus grande 
sûreté, il fit appuyer ses négociations près de. cette 
cour, par la république de Venise et le grand:duc de 
Toscane : mais le cardinal reçut ordre de ne pas avan- 
cer davantage, le pape étant résolu, disait-il, de ne 
pas traiter avec les fauteurs d'un hérétique. 


`(® Maimbourg, hist. de la ligue, |. 4, р. 427 et suiv.—Gregorio Leti, 

vita di Sisto V, part, 4, 1.4, t.3, р. 876 а 395..— ‘Mézeray,, hist. de 
France, Henri IV, +. 8, p. 948 etsuiv. — Davila, guerre civ. di Francia, 
апп. 4594 e 4592, 1.42, +. 2, р. 488, 496, 220, 242 е 247. — Voltaire, 
hist. du parlement, ch. 34, +, 30, р. £97: et suiv. 一 Bentivoglio, guerre 
di Fiandra , part. 2,1. 6,1.2,p. 881 6 383:a 409. — Maurocen. Just. . 
venet. 1. 44, +. 7, degli stor, venez. p.157 a 139. 
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La ligue voulut tenter un dernier effort sous l'in- 
” fluence de PEspagne à laquelle elle était vendue, et 
pour obéir aux ordres que le pape avait intimés aux fi- 
déles de France, elle résolut de se choisir un nouveau 
roi qui fût catholique. 1 est vrai que le parlement de 
Paris, séant à Châlons, avait déclaré coupable de re- 
bellion et lèse-majesté quiconque aurait obéi à ces or- 
dres; Ша ils n’en furent pas moins le prétexte qu'on 
prit pour essayer de faire fouler aux pieds la loi salique 
par les états-généraux assemblés à Paris , et de mettre 
sur te trône l’infante Isabelle, fille de Philippe IL et 
petite-fille de Henri П, roi de France. On propos 
d'abord de lui donner un mari étranger ; puis , voyant 
la grande aversion des Français pour ce parti, on cun- 
vint que ce mari serait choisi en France même ; enfin, 
on designa le duc Charles de Guise, fils de celui qui 
| avait été assassiné par ‘ordre de Henri Ш: ce fut 
Thierry-Alix de Véroncourt, président à la chambre 
des comptes de Lorraine , qui rédigea le discours con- 
tenant la proposition que le duc Charles lui-même en 
fit faire aux états alors assemblés à Paris par la ligue, 
Le roi Henri IV, pour détourner le coup ; prit défi- 
nittvement lá résolution d'abjurer le calvinisme (1593), 
ét il fut absous des excommunications lancées contre 
lui, par l'évêque de Bourges assisté du cardinal de 
Vendôme, devenu cardinal de Bourbon depuis la mort 
de Charles X, aux aeclamations de tout le peuple, 
et malgré ta protestation de l'Espagne, par l'organe du 
cardinal Philippe Séga, légat apostolique, contre ce 


qu'il appelait une fausse conversion, et contre Parro- : 
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gance, disait-il, ауес laquelle les prélats français 
avaient osé s’attribuer le droit d'absoudre un héréti- 
que relaps, droit qui n’appartenait qu’au seul pontifa: 
romain ('). Après cela, Henri IV s’adressa uné ses”. 
conde fois au pape, et la Clielle, son envoyé, fut res 
jeté de nouveau; mais оп commengait À s’'apércevoir 
que ce n'était plus que pour la formé : саг, bientôt 
aprés, le duc de Nevers, ambassadeur du roi, fut ad» 
mis, dès qu’il se contenta de se présenter, Ron en cette 
qualité , mais simplement comme prince catholique. 
Les intrigues de Espagne furent néanmoins tellement 
puissantes près de la cour de Rome, que la due, aptési 
dix jours de négociations inutiles, pendent lasquélles. 
| n'avait pu parler à aucun des cardipaux dont la plus. 
part pourtant penchaient déjà pour Henri, fut forcé. 
. de se retirer, sansavoir même obteny- оны ди: 
roi dang le for de he conscionos Che ce or 
i 


0 Paris yaut bien une men! Ce pestends bon, mej de Henxi. Wee 
une jufamie. Non: ni Paris, ni ‘la France entiére ne valent upe messe’ 
peur quí n'y-evait pas. L'enápire da monde ebtièt serait achbté trop chet! 
au prix d'un acte d'hypacrisie etde lachet. Henri devait justies оО. 
a ses sujets Catholiques etréformés également. Sousson règne, ll les monet 
ne devaient pas plus manqtex que le préche x quitoaque croyait devol 
assister à сек actes de Vus qu de Faure cubo chrétèas: et Hr ourlevathod 
licisme в "était en quelque sorte identifié avec le-gauxerorment; 1, Rhy Fy 
devait, pat ва présence respectueuse, participer aux démonstrations reli 
Gieuses de son peuple. Mais aller à la messe pour son propre compte ; 
feindre dy croire, mentir, tremper, es tout cela poms tm pert de pata 
voix et d' grgent! cela Pe átra une vertu de chief de parti, dé peitek jo 

le sol; mais ce nq sera Jamas qu'una men vales, qu ‘wactindigne ection 
4 homme. ， 559 

(7) D. Calmet, hist. de Lorraine, t; 4, préface, catal. alphab. des écriv. 1 

р. xlviij. 一 Maurocen. ‘hist. venet. ]. 44, t.7 deglistor. venez. р. 458 . 
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Mais le fanatisme n'avait pas encore jeté tout son ve- 
nin : un capucin et deux. autres ecclésiastiques avaient 
nourri et exalté dans Pierre Barriére le projet de tuer 


‚ Henri IV, et tant le curé de Saint-André-des-Arcs, à 


Paris, que le père Varade , recteur des jésuites de la 

même ville, l’avaient vivement exhorté à consommer 

sen crime; mais ces prêtres assassins échouérent de- 

vant la justice d'un autre prêtre : le père Bianchi, 

dominicain florentin établi à Lyon, dénonça Barrière, 
qi périt sur l’échafaud. 


i Le calme commençait à renaître en France : à peint 
lé duc de Mayenne , qu’on ne tarda pas ensuite à pri- 
ver de son titre de lieutenant-général de la couronne, 
se fut-il retiré à Paris, que le roi déjà oint et cou- 
ronné à Chartres, fit son entrée solennelle dans cette 
première ville (1584): L'exemple de la capitale entraina 
après lui les principales villes du royaume , et l’obéis- 
sance à Henri ГУ devint de stricte obligation, sous 
реше de lése-majesté par décret du parlement, et sous 
peine de péché mortel.en vertu d’une décision de la 
Sorbonne. Mais Jean Châtel, jeune homme âgé de 
dix-neuf ans > yint troubler la joie que causaient ces 
heureux événeméns.: cet élève des jésuites , imbu des 

рев dans lesquels il avait été nourri, savoir qu'on 


ww . 


478 © 173; — —- Mézevay, hist. de Fratite, Henre ir, 5 3, р. 4044 et suiv. 
et 1049 et suiv. سه‎ Bentivoglio, guerre di Piandra, part. 2, I. 6, р. 427. 
+ Watsen, hist. of the reign of Philip П,‚Ъ. 28, vol. 3 „р. #88. — Da- 
vila, guerre civ. di Francia,|, 42, t. 2,p. 242; |. 48, p. 290 e 374， el 14, 
p-382, 383 6890. | a 

У. В. Le passage cité de D: Camel a été supprimé dans los exemplaires mutilés par 
ordre du due Léopold Тег. 
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peut tuer un го! excommunié, et qu’on ne doit point 
obéir au souverain qui n’est pas reconnu par le pape, 
et pour mériter le pardon des péchés qu'il avait com- 
mis و‎ tels qu'incestes, sodomies et autres (ce sont 565 
propres aveux), leva ses mains homicides sur le roi. 
ll n'avait porté qu’un coup incertain: pris et. con- 
damné 4 mort, il porta la реше légale de son crime. 
Les jésuites furent bannis de tout le royaume, comme 
corrupteurs de la jeunesse, perturbateurs du repos 
public, ennemis du roi et de l’état; ce qui dura jus- 
qu'en 1604, qu’ils furent rappelés par Henri , malgré 
les conseils de Sully et du président Harlay. Le père 
Guignard, convaincu d’avoir loué publiquement le 
meurtre de Henri Ш et conseillé celui de Henri IV, 
en vertu des principes de la société de Jésus, ce dont 
on trouva les plus fortes preuves dans les papiers dont 
on se saisit, fut pendu : ses frères en firent un mar- 
tyr et un saint, à côté du juste et de l’héroïque Jean- 
- Châtel (c'était ainsi qu'ils le nommaient) , et il eut une 
place dans le panégyrique de cet assassin. Les théolo- 
giens de France déclarérent la doctrine des jésuites 
impie, hérétique , diabolique et abominable, tandis 
qu'un docteur de Sorbonne publiait, sous le nom sup- 
posé de Francois de Vérone Constantin , une apologie 
pour Jean Châtel et pour les jésuites ('). | 


(*) Mézeray, hist. de France, Henri IV, 1.3, .م‎ 1092 et suiv. 4105 et 
suiv. et 4257. — Bentivoglio, guerre di Fiandra, part. 3,1, 4, t. 3, р. 80. 
一 Watson, hist, of Philip II, b. 23, р. 200.— Mémoir. chronól, et dogm. 
4lann, 4604, t.4, .م‎ 18. —Voltaire, hist. du parlem. ch. 85 el 86, р. 205 
etsuiv. —Davila, guerre civ. di Francia, 144, t. 2, p. 394, 405, 420, 
445 e seg. 一 Maurocen. hist. venet.l. 45, 1.7 degli stor. venez. 
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La reconnalssance, aussi bien que la justice, la rai- 
son et lá saine politique, ordonnait 4 Henri IV de 
maintenir la liberté du culte réformé en France, à 
côté de l'exercice de l’ancienne religion : il commença 
“par confirmer, en faveur des huguenots, Pédit de 
4577, Un second pas vers la paix intérieure du royaume 
fut la déclaration de guerre à l'Espagne, qui avait tant 
contribué jusqu'alors à entretenir la discorde et les 
troubles. Malgré le succès des armes espagnoles, فا‎ 
France ne cessa plus, depuis cette époque, de re 
prendre son antique splendeur avec sa tranquillité. 
‘Henri IV coridescendit à reconnaître la nullité de l'ab- 
solution qu’il avait reçue en France, et il en fut ré- 
compensé par Pabsolution que ses envoyés du Perron 
et d'Ossat reçurent à Rome (1595), après avoir publ 
quement abjuré l’hérésie , et s'être soumis aux gau- 
lades que leur donna le pontife romain; cérémoni 
 humiliante, et à laquelle le roi lui-même ne put # 
soustraire , n'ayant obtenu autre chosé que d'être fus 
tigé par le légat, à huisclos, comme le prétend d'Au- 
bigné. Les Espagnols furent au désespoir de cette ré- 
conciliation de la France avec le siége apostolique, 
laquelle ils s'étaient toujours montrés si opposés avec 
les cardinaux de leur parti : ils eurent bientôt un not 
veau sujet de chagrin, lorsque le duc de Mayenne, dé 


р. 485. — Bayle, dict. hist. art. Boucher, note (B), t. 4, p.620; a 
Jean Châtel, et notes, ibid. .م‎ 858 et suiv. ; art. Guignard, et notes, dans 
le supplém. ett. 4,p.3048 etsuiv. — Apologie pour JehanChastel, parisien, 
exécuté à mort, et pour les pères escholliers de la société de Jésps, ban: 
nis du royaume de France, etc., par François de Vérone Constantia, 
Yan 4595, part. 2, р. 25 et suiv.; part. 5,ch. 40, ,م‎ 22 4 et suiv., etc. 
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claré innocent du meurtre de Henri Ш, reconnut la 
légitimité de son successeur. Епйл la paix de Vervins 
(1598 ) permit à Henri 1\ de s'occupef sérieusement 
des intéréts de son royaume, et le résultat de sop 
équité en matiére de religion, équité á laquelle sa 
position äntécédente lui faisait une impossibilité de se 
montrer tout 4 fait infidéle, fut le fameux édit de 
Nantes, par lequel il assura aux réformés le libre 


‚ exercice de leur culte et Pentiére jouissance de leurs 
droits civils (*). 

Henri IV , que quelques mots heureux, faisant sup: 
poser des sympathies populaires, ont fait surnommer 
Henri-le-Grand, le moins mauvais de’ rois qu’ait eus 
la France, et peut-être même un des moins mauvais — 
rois dont l’histoire fasse mention (*), après avoir dé- 


(1) Davila, guerre civ. di Francia, 1.44,t. 2, p.449, 450 e 468; 1. 45, 
р. 497 ¢ 556.—Bentivoglio, guerre di Fiandra, part. 3,1, 2, t. 3, р. 78 
e seg. ع‎ 120; 1.8, p. 450, е1. A, р. 267.—Maurocen. hist. venet, |. 45, 
+. 7 degli stor. venez. р. 499. — Clement. pap. VIII, const. 436, Divine 
gratia, t. 5 bullar. part. 2, р. 427. — Voltaire, siècle de Louis XIV, 
chap. 36,t. 24,p. 289. — Id. hist. du parlem. chap. 4, +. 80, р. 234.— 
Mézeray, hist. de France, Henri IV, +. 8, р. 4186 et suiv. 1242 et suiv. 
3323 et 4224. — Bayle, dict. hist. art. Botero, note (С), t. 2, р. 620. — 
Watson, hist. of the reign of Philip II, b. 28, р. 246 and foll. ; b. 24, 
р. 234 and foll. and 262. № 


(2) Henri IV est bien déchu de sa réputation, depuis que Гоп juge les 
hommes d'après leurs actes. Son-augaste libertinage qui, lorsqu'il fut as- 
sassiné, allait lai faire livrer la France et peut-être l'Europe aux horreurs 
d'une nouvelle guerre, et sa royale sévérilé en matière de chasse, qui 
lui faisait préférer la conservation de ses lièvres à celle de ses sujets, sont 
suffisamment connus. Henri LV, le meilleur des rois, sert mervcilleuse- 
ment à prouver qu’an roi ne peut jamais être bon, parce que, pour per- 
sévérer dans les sentimens de justice et de bienveillance qui doivent 
distinguer l'homme , sa position exceptionnelle exigerait qu'il fût avant 


0 
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couvert plus de cinquante conspirations contre sa 
personne, la plupart dressées ou fomentées par les 
prêtres, succomba enfin (4610) sous les coups que 
lui porta Ravaillac, parce que, disait cet assassin, 
Henri voulait faire la guerre au pape, ce qui était 
combattre Dieu même, qui est le pape, puisque le pape 
est Dieu (*). 


tout au dessus de l'hamanité. Nous donnons, en note sapplémentaire, à 
la fin du chapitre, quelques extraits d'une correspondance inédite, 
propres à mettre au grand jour et hors de tout doute le despotisme de 
Henri et son horreur de la liberté, même chez ses voisins; son catholi- 
cisme politique, et son aversion pour la réforme, considérée comme ге- 
ligion séditieuse ; l'ambition ou du moins la vanité de Sally etc., etc. 


(1) Ravaillac, croyant sincèrement au pape comme Dieu, croyanteu 
outre que le roi Henri était l'ennemi de ce Dieu, et que c'était un асе 
utile, nécessaire, vertueux, saint, que de se dévouer jusqu’au sacrifice de 
la vie et de la réputation, pour soutenir et pour venger la cause de Dieu, 
était, quoique généralement abhorré, aussi sublime que les tueurs dont 
l'histoire a le plus exalté l'héroïsme. Nous consacrerons la deuxième note 
supplémentaire, à la fin de ce chapitre, à examiner la question à laquelle 
l'assassinat de Henri IV donne lieu, et qui s'est représentée à ja discus- 
sion, de nos jours. o 


» den tal 
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NOTES SUPPLEMENTAIRES. 


pme 
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№1,— Lettres de Francois Van Aerssen, envoyé de la république des Provinces-Unies 
à la cour de France (1899 à 1603), au conseiller d’état Valcke. * 


(Paris, 40 avril 1600)... « Le concile de Trente avec ses restrictions, 
qui pour la vie et les mœurs, a passé au conseil; quelle suite sous ce 
nom! Les jésuites sont au bureau, et n'espèrent moins que leur rédin- 
tégration au premier jour. La cour sébranle souvent par l'autorité et 


offices du roi : nous y voyons de grands changemens, et non sans . 


crainte; car sa majesté, ces jours passés, dit à bon escient à M. de 
Bouillon , sur ses doléances pour l’assemblée (de la religion probable- 
ment) contre ces forcées conversions, que comme roi il ne doit désirer 
qu'une religion en son royaume ; ct à M. Duplessis, alléguant les incon- 
véniens du concile : si faut-il, fit-il, qu’enfin nous soyons tons chré- 
liens. De tels et plusieurs aulres éclairs nos jugemens s'éblouissent : 
tout se pousse à l'Italie ,et de lá qu'y a-t-il à attendre pour nous? » — 
Rien. Henri IV n'était-il pas roi et catholique, et les Hollandais réfor- 
més et républicains ? 11 fallait au roi de France des sujets tous catholi- 
ques, pour que le pape leurimposát l'obéissance passive à la volonté arbi- 
traire -de се maitre, lorsque, bien entendu , elle serait conforme à sa 
propre volonté. Des réformés rebelles à ce pape, et des insurgés contre 
un roi, même contre le roi d'Espagne, étaient d'un dangereux exemple 
pour les Français que le prince convertí s'était inféodés au prix d'une 
messe. ， . 

(2 mai 4600)... « Je redis que cette cour пе s'émeut plus pour nous, 
puisque toute sa cabale tend à s'unir à Rome, d'où n'avons à attendre 
que pluie : le seul roi semble se souvenir de nos services passés. » 


(15 mai 4604 ).. . « Je crois que si le temps ne nous aide , nous ayons 
à espérer peu de remède d'ici. Je persuade néanmoins que sommes 
bandes aux factions de la cour , et que fondons la manutention de notre 
public, soit sur le mérite de nos services à cet état en son besoin , soit 
sur le courage de 5. M., ou les desseins de ses ennemis, autant que sur 
les intérêts qu'elle aurait en notre ruine. Si surdo narrem. 11 s'est trouvé 


* Ces lettres se trouvent autographes dans la bibliothèque de M. Huyssen Van Kat- 
tendyke, secrétaire actuel (1827) du cabinet du roi des Pays-Bas, et ont été commui- 
Guées à l’auteur, à la demande obligeante de M. le baron Syrtema de Grovestins. 
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de pareils siècles, et où les raisons ayant été ‘plus fortes que les haines : 
car nous n'avons mal chez nous (disent-ils) que l'exemple de rebellion 
et la religion; au reste, gens de biens. J'aimerais autant les épithètes 
du quilleur de Marot. Emmi cela que ferons nous? J'estime qu'il faut 
tirer d'ici ce qu'on peut, et peu s’en assurer, pour avoir moins de mal en 
la frustration. Si l’Angleterre s'arme à profit, leur respective jalousie 
nous pourrait donner de l’affermissement, bien que hors de considéra- 
tion ; et d’ailleurs je prévois à l'œil que la France ne s'endormira en ce 
repos, Le rai est mortel, les méeontentemens pullulent et ceux de la ге. 
ligion peu satisfaits. Car ceux qui gouvernent n’ont but que leur ruine, 
pour se prévaloir de la cour de Rome, incompatible à toujours. M. de 
Rosny (Sully) cependant n'a dessein que pour continuer sa charge; tant 
peut plus sur les hommes la vanité que la vérité, م‎ — Pour un ministre, 
_quelqu'il soit, c'est toujours le porte-feuille avant tout, au-dessus de 
‘tout et à tout prix. 

(42 novembre 4604)... « [1 semble que tous les conseils de Рафи. 
nistration de cet état se prennent à Rome, Той savez que ne pouvons 
attendre que tout mal et directement. » 

(30 janvier 4664). . : « Le sieur Duplessis (Mornoy ) а failli être assas- 
siné, soriant du préche, à Saumur, par trois prêtres déguisés en рау- 
sans, et armés chacun d'un grand couteau. Ils sont pris, et leur procès 
se fait, sur leur confession de sodomie et imposition d’expiation par cet 
assassinat : les doublons et ducats trouvés sur eux les accusent de venir 
de loin; et de fait, nul du pays ne les connait et ne s’y trouve trompé. 
Les deux se disent italiens, gagnés au jubilé; le dernier est minime, 
français, et leur directeur. Si ces coups s'attentent contre un particulier, 
pour faire cesser une plume , que ne se ferait-il contre son excellence 
(le prince Maurice) , sur le désespoir du parti?» 

(АМ. d’Oldenbarnevelt ; Paris, 28 avril 1809)... «On ferait de tout 
à la conr pour faire départir 5. M. par foree de lá protection de ceu 
de la religion en France, de l'alliance de l'Angleterre et de otre assis 
tance , afin de la perter à la ligue projetée et fournie à Rome.» 

(Sommaire de l’entrevue des sicurs duc de Bouillon et d'Aerssen, suf 
les affaires d'Allemagne et le fondement des secours des seigneurs étais 
par les princes brotestans). . . 11 conste « qu'il s'était formé une ligue 4 
Rome contre la religion autre que catholique romaine, laquelle la عام‎ 
part des princes atraient jurée , et que се’ Baronins ( frère du cardinal), 
comime il appert par ses pouvoirs, la portail en Espagne pour le toidi 
celle et ses grands. Que le roi de France n'en était pas, mais ne cessill 
d'en ttre sollicité par tous les grands de la chrétienté, pape, empereur 
et autres, ses sujets miême, avec promesse de grandeurs apparentes, 
domination stable , et menace de division et ruine au contraire, par! sp- 
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pui des protestans, » — C'est la saints alliance; mais sous une autre forme, 
savoir celle que lui imprimaient les circonstances du temps, La ligue ro- 
maine avait pour but lextermination des protestans, les ennemis du 
despotisine religieux d'alors : la ligue russe a pods but l'extermination 
de tous Jes hommes de cœur et de sens , opposés à quelque despotisme 
que се soit. Le pape, despate spirituel et réel, était le chef de la pre- 
mière ; il n'est qu'ua des membres de la secende, dont même il n’a pu 
faire partie qu'en sacrifiant son infaillibilité religieuse, repoussée par 
ses collègues , à son absolutisme princier dont ils se faisaient solidaires. 

La lettre suivante montre l’allié des Provinces-Unies, Henri IV, sapant 
leur liberté, comme plus tard Louis-Philippe, l'espoir des Belges, cons- 
pira en faveur du princips monarchique contre liadépendance réelle 
de ses protégés. 

(A M. Valcke; Paris, 20 juin 4602)... « Il se disoourt maintes ‘fois 
ici de l’ordre de notre gouvernement, et comme pouvez croire, Vétat 
populaire n'est nullement au goût de cette monarchie. Les rois et les 


grands y aimeraient plus volontiers un prince : j'en ouis autant de. 


l'Angleterre ; car d’ailleurs ils appréhendent une future grandeur, à la 
raine de leur état. Un exemple même, disent-ils, leurs sujets en toute 
rebellion se pourraient maintenir sans chefs. Pour donc plus affermir 
notre république et obliger les voisins à sa protection , voire ôter à l'Es- 
pagnol le moyen d'y plus prétendre, serait d'en établir un souverain, 
Aucune fois Гоц s’y préterait d'ici; quand l’on craint la preférente 
d'Angletcrre, l'on aurait agréable une élection du dedans, de nous- 
mêmes, ce qui nous serait Je plus sûr quand nous y viendrions. Ainsi 
croit-on. que pourrions finir nos guerres, traitant de chef à chef. Mais 
je fais toujours le sourd A toutes ces matières ; ma charge n’en porte rien. 

Il s’est parlé de vous donner le fils naturel du roi, quand il sera en âge, 
sans sen ouvrir davantage. L’ agent anglais parle d'en élire un du con- 
sentement de за maîtresse, du roi et de nous, pour finir les troubles 
par la séparation des Pays-Bas sous deux princes. Ceci n'a point de 
progrès par leur jalousie respective. Il nous serait facile d'y remédier 
par nous-mêmes, sans leur avis que pour la forme. » 

Rien de nouveau sous le soleil monarchique ! au dix-septitme comme 
au dix-neuvième siècle, les cours ne consentaient à légitimer la rebel- 
lion heureuse , qu’en lui imposant le choix libre d’un nullificateur. 

(Paris, 28 août 4602). . .» M. de Rosny va au delà, et allègue les rai- 
sons pour lesquelles le roi ne doit peint entrer en guerre; je crains de 
les allégner, mais celles en sont, qu’il пе se veut arracher des plaisirs, 
de ses bâtimens , moins soulager son peuple et occuper sa nablesse. 
Vous semblent-elles point prégnantes, puisqu’au delà il estime très dif- 
ficile d'en trouver les moyens, voire d'assurer les propres? Que pou- 


-- > 


396 LES SACRAMENTAIRES. 


vons-nous en ceci que d'attendre, ou mieux craindre un second coup 
d'Espagne, lequel porte , puisque l'on ne se veut ressentir à ce réveille- 
matin ( la conspiration Biron )? Certes, je ne sais qu'en juger ; il semble 
que cet état ne puisse subsister que par la bénédiction de Rome : М. de 
Rosny même, pour s'affermir, s’y vent faire avouer. » 

(Paris, 14 octobre 1602).....« Notre religion, notre forme, notre 
exemple ne sont pas aimés. Le roi seul nous porte de l'affection ; mais 
que peut un prince qui se décharge de ses aff aires à deux tout passion” 
nés, Yun à Rome (Villeroy), l'antre qu'à son particulier et sans religion 
(Sully)? » [ 

(Paris, 48 octobre 4602). . . П parle du désir que l’on avait a la cour 
de faire mourir Bouillon, comme complice du maréchal de Biron. « M. 
le premier président dit que l'on le veut marier avec M. de Biron, à 
tort ou à droit, M. de Rosny s'y bande avec effort; il a déjà eu ce pou- 
‚хо de faire que le roi ait été au parlement la connaissance du crime de 
“lese-majesté pour en disposer souverainement. Cette procédure étonne 
les plus huppés à la cour... Il ne reste que M. de Bouillon, pour égaler 
. la punition du huguenot au catholique. » 

(Paris, 24 octobre 4603)... « I1 semble que les soupçons soient con- 

vertis en preuves, S'il vient, tous indifféremment le jugent mort. Sa 
majesté juge absolument du crime de lèse-majesté : chose nouvelle !» 
_ Henri, réformé et rebelle, avait fait éclater des qualités brillantes, gé 
néreuses même. Catholique et roi, il ne fut plus que despote. Avaitil 
changé? — Non : mais les circonstances avaient changé autour de lui; 
sa position était changé, et avec elle ses intérêts, ses passions, lui-même : 
l'institation à laquelle il s'était voué corps et ame l'avait changé. 


No 92. 一 L’assassinat par inspiration. 


Nous définissons cet assassinat : 'homicide commis par un homme ou 
par un parti qui, sans mission, nous ne dirons pas légale ‚ mais légitime, 
sociale, humanitaire, instruit plus ou moins en secret le procès d'unautre 
homme, le juge sans qu'il ait pusedéfendre ouse défendre complétement, 
le condamne , exécute ou fait exécuter la sentence, toujours et exclusive- 
ment surses idées propres, qui peuvent être pures, vraies même et justes, 
mais qui manquent de la sanction qu'elles devaient puiser dans le consen- 
tement général , préalablement, formellement et clairement exprimé. 

Au dix-neuvième siècle, où tout a été remis en question , l'assassinat 
par inspiration, que les Juifs appelaient jugement par ,مامه‎ que les répu 
blicains anciens exaltaient sous le nom de tyrannicide, dont les fanati- 
ques de tous les temps ont fait une action sublime, chaque fois qu'ila eu 
pour but de purger la terre de quelqu'un de ceux qu'ils croyaient enne- 
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mis de leur dieu, a eu de nouveau ses défenseurs. Examinons, La matiére 
est grave; ct il importe de latraiter dans le calme des passions, sans aucun 
retour sur Jes intérêts de casie ow de secie, d'opinions ou de position. 

Voici, nous paraît-il, à quoi, en dernière analyse, il faut nécessaire- 
m ent s'arrêter. 

L’acte matériel de tuer parce que seulement on le croit juste, utile, 
saint ou nécessaire, est toujours tn crime contre lequel la société a le 
droit de se mettre en garde et le devoir de garantir chacun de ses 
membres, Que celui qui commet l'acte, soit ou non désintéressé, con- 
sciencieux même, et dévoué à ce qu'il s'est proposé comme un devoir au- 
quelil s'immole lui-même, peu importe : il ne saurait jamais être absous, 
que devant un tribunal où les hommes ne sont pas admis à prononcer. 
Tout assassin volontaire est passible de la loi existante, 

Politique ou religieux, commis par un seul homme à ses risques et pé- 
rils, ou revêtu par un parti des formes hypocrites d'une légalité plus ou 
moins exceptionnelle, le meurtre n'en conserve pas moins son caractère 
sanglant de violence, doublement coupable puisqu'elle est inutile. Car, 
ni les tribunaux révolutionnaires, ni les commissions royales, ‘ni le 
bourreau qui est leur ultima ratio, ne régénéreront la société ; ce n’est pas 
plus à coupsde poignard qu’à coups de poing que se réformera le monde - 
intellectuel et par suite le monde sensible: l'assassin, qu'ilen veuille au pape 
оц aux rois, est un assassin tout comme le fanatique de catholicisme ou * 
le farieux d'ordre monarchique. Il n'y a ni ne saurait y avoir ici, pas 
plus qu'ailleurs, deux poids et deux mesures, Si l’homme est un être in- 
telligent et moral, la violence de l'homme sur l'homme est un attentat 
contre l'humanité, le meurtre d'un homme est un crime, 

Cela n’ empêche aucunement que celui qui pense que la société ne sau- 
rait exister si ce n'est sous la férule papale ou le sabre autocratique, 
tout comme celui à qui tout progrès semble impossible tant qu'il y aura, 
non la papauté ou la royauté qu'on ne tue point avec le fer, mais un roi 
ou un pape 4 tuer, ne puisse avoir les intentions les plus pures, tout 
en se trompant sur les moyens auxquels il a recours pour faire ре’ qu'il 
croit le bien, Plaignons-le comme une intelligence égarée, maïs sau- 
vons-le lui-même et sauvons la société de ce que ses idées fausses pour- 
raient le porter à entreprendre contre elle, et surtout gardons-nous de 
le louer , de le proposer comme un modèle à suivre, comme un héros 
de cette humanité qu'il outrage, du dévouement fraternel dont il brise 
violemment tous les liens. Ой en serait la société, grand Dieu! si armé 
d'un fer homicide, chacun n’écoutant que ce qu'il appellerait la voix 
de Dieu’, de sa conscience , de la patrie ,* de l'humanité, immolail qui- 
conque contrarierait ses projets, ses désirs, ses idées? Aujourd’hui 
tomberait un roi, demain un démocrate ; un jour coulerait le sang des 
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prêtres, un autre jour celui des impies, des incrédules, des hérétiques. 
Chaque fois qu'il y aurait quelqu’opinion à faire triompher , quelque 
passion à satisfaire, quelqu'intérét à établir ou à consolider, tout homme 
qui ferait ou semblerait seulement faîre obstacle, expirerait sous les 
coups de l’enthousiaste délirant, зах acclamations de' tous eeux dont 
l'heure de faire obstacle à leur tour ne serait pas encore venue. Non: 
Dieu ne nous parle que par l'organe Be la conscience humaine, qu 
ne saurait nous commander que d'aimer les hommes comme nous- 
mêmes , c'est-à-dire, de leur laisser la liberté que nous réclamons pour 
nous, de leur faire de bien pour les rendre meilleurs, de les éclairer 
pour qu'ils nous aiment comme nous les aimous. Et la voix de la pa- 
trie ne saurait être une voix d’exchusion, d’égoisme, pas plus que celle 
de l'humanité ne saurait être une voix de mort. 

٠ Ou l'inspiration eonaciencieuse, comme on dit, est par elle-même la 
justification de toute action quelle qu’elle puisse être ; elle est un motif 
valable pour tous les hommes, quelque opinion d’ailleurs qu'ils pro- 
fessenk et quelque acte qu'elle leur inspire, pourvu qu'ils soient sinct- 
rement et profondément canvaincas qu'ils s'acquittent d’un devoir (et 
qui a le droit de dire qu'ils ne le sont pas? qui pourrait prouver qu'ils 
ne le sont pas? ), ou il faut ше l'admettre dans aucun cas, ni pour per 
sanne : nous parlons toujours et exelusivement quant à l'acte positif et 
matériel. La doctrine de l'inspiration, e'est-à-dire de la légitimité de 
toute inspiration quelconque, est celle de la souveraineté réelle et ab- 
solue de l'individu et de tout individu, en d'antrestermes, la négation dela 
société, le règne de la foree brutale , l'anarchie posée en principe , № 
suppression de toute loi intellectuelte et morale, la raine la perte de 
l'humanité. 

Si le progrès véritable se fait par hes es, si la moralisation de l'espèce 
humaine dépend de l'amour des hommes les uns pour les autres, si enfin 
le principe social se résumas tout entier dans je seal mot union, fiétris- 
sons les haines et les vengeances réactionyaires, proscrivdns la violence 
qui divise les cœurs , ct n'en appelons Jamais du fer qui tranchie les têtes 
mais ne les change pas. ， 
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CHAPITRE УНЕ. 


Vexations qu’éprouvent les réformés de France, à diverses époques. — Projet de réw- 
шоп. — Róvacation de l'édié de Nantes. 一 Troubles des Cévennes. — Le cardinal de 
Loménie fait rendre l’état civil aux protestans. 一 Massacres à Nimes. — Affaires des 
Pays-Ras. — Albert et Isabelle. — Négociations pour la paix. — Conclusion d'une 
trève. — . L'indépendance des Provinces-Unies est définitivement reconnue par le 


traité de Westphalie. 

Après Henri 1V qui, bien que catholique, n'avait pu 
ni persécuter ni même abandonner entièrement les 
réformés de France, ceux-ci se plaignirent souvent, 
et nommément par l'organe de leurassemblée de Sau- 


mur (4644), d’être opprimés arbitrairement par la 


secte qui avait promis de respecter leurs droits ; et 
ils ne se plaignirent pas toujours sans raison, quoi- 
qu'ils pe fussent pas, eux, exempts d'imprudence, puis- 


qu’ils avaient, sans motif ni utilité, provoqué cette | 


secte en déclarant publiquement au concile de Gap 
(1603) , et peu après, à celui de la Rochelle (1607), 
que le pape était « proprement Pantechrist et le fils 
de la perdition, marqué de la parole de Dieu, et la 
bête vêtue d’écarlate que le Seigneur déconfira comme 
il Pa promis et comme il commençait déjà. » La réu 
nion du Béarn à la couronne (4620) fit sentir aux cal- 


vinistes toute leur dépendance : et leurs vains efforts. 


pour organiser une espèce de fédération à Finstar des 
protestans d'Allemagne , п’ашёНога par leur sort, 
 quoiqu ils obtinssent par la pacification de Paris (4622), 
une nouvelle confirmation de I’édit de Nantes. Le car- 
dinal de Richelieu , sous le règne de Louis ХИ, af. 


aot 
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faiblit les réformés de France, sans vouloir les dé- 
truire (*). En 1626, l’édit de Nantes fut de nouveau 
invoqué par les deux sectes, et ratifié. L'année suivante, 
le cardinal enleva aux huguenots , avec la Rochelle, 
leur existence politique au milieu du royaume; mais 
ilse donna bien de garde de céder aux exhortations 
d’Urbain VIII, qui cherchait à fonder sur la ruine du 
calvinisme en France , le despotisme des jésuites et de 
la papauté : Рей de grâce (1629) rendit aux réfor- 
més toute la force que le ministre voulait qu'ils tiras- 
sent , non de la ligue hérétique qu'il craignait , mais 
de l'hérésie elle-même dont ce prélat ne se souciait 
guére. Ce qu'il y avait eu de plus remarquable pen- 
dant tous ces troubles, c'est que la catholique Es- 
pagne soutenait les réformés de France, abandonnés 
‘par leurs frères de Hollande , contre Louis XIII et le 
cardinal de Richelieu qui combattaient en faveur des 
protestans d'Allemagne (7), de même .qu'autrefois 


(1) En 4628, Urbain VIII lui accorda les pouvoirs nécessaires pour les 
absoudre, par la bulle Cum ad salutem. ب‎ Vid. const. 308 in bullar. +, 6, 
part. 4, p. 474. 


`(®) Si ce ne sont point la des contradictions politiques dans un mi- 
nistre, ce sont au moins des contradictionsreligieuses dans un prince де] 6. 
glise. —En voici encore d'autres qui ne méritent pas лото d'être remar- 
quées : tandis que rien n'égalait le despotisme de Richelieu en France, 
ce cardinal préparait Ja victoire du parti républicain et le supplice de 
Charles Ier, en Angleterre. Deux ans’ avant sa mort, il eut l'intention de 
créer un patriarche francois, indépendant du saint siége, à l'obéissance 

. duquel il voulait soustraire l’église gallicane'; il n’y avait cependant alors 
que six ans d'écoulés depuis le supplice barbare du curé Urbain Gran: 
dier, dont nous avons parlé ailleurs (art. 2, |. 5, sect. 4, ch.3, t.6, р. 
437, note suppl.), et qu'il nous snffit de rappeler ici, avec les autorités 
où nous avons puisé, — Mémoir. chronol. et dogm, t. 2, à l'année 1624, 
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Francois 1”, allié de Soliman 11, avait secouru les lu- 
thériens du Nord qu'il faisait brúler dans ses états. 

. Le cardinal de Richelieu fit ausei quelques pas dans 
l'intention de perpétuer la paix du royaume, еп raw 
nissant les deux sectes qui le divisaient , et il fit pro- 
poser à Amyraut, ministre réformé à Saumur , par le 
jésuite Audebert , un système de foi juste-mikeu , en 
vertu duquel les catholiques français auraient renoncé 
à l'invocation des saints et 4 la doctrine du purgateire | 
et du mérite des œuvres , limité le pouvoir du pape 
ou créé un patriarche national , et reçu la communion 
de la coupe , tant laïques que prétres., pourvu toute- 
fois que les calvinistes, de leur côté, eussent laissé au 
sacrement de l’eucharistie les mystères que leurs fré- 
res de l’ancienne église y reconnaissaient : ce sym: 
bole, pour le msins singulier ‘де Ла part d un cardi- 
nal de l’église romaine, et tout à fait ridicule de :la 
part d'un premier ministre, quoique du reste, cofnme 
dogme, il valait autant que ceux des réformés et des 
catholiques , mais dont les croyans seuls étaient juges 
compétens et définitifs, ne plut pas Amyraut, et les 
choses demeurèrent comme auparavant (*)- 


2.1 


р. A1; 4689 et 40, р. 134 et sutv. M ‘Le Vassar, bist à tai, 
1.36, t, 8, р. 92 et suiv. 一 Hist, des papes, t. 5, р. 238... 


(1) Le projet de réunion du cardinal de Richelieu était mieux conçu 
que celui que Christophe Rochas de Spinola, par. onjre ide. l'emperaqur 
Léopold, et ensuite Bossuet proposèrent aux prptestans et aux réformés, 
vers la fin да dix-septième siècle. Ces deux prélais vonlaient d'abord 
déterminer les dogmes à adopter, et n'adopter que ceux qu'avait déter- 
minés le concile de Trente, pour opérer ensvite la‘réunion. Le ministre 
Molanus et le fameux Loeiboita qui disputeit toujours à Bossuet le prin- 


Vil. 26 
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Cependant les troubles religieux n'eurent plus dim 
portance , pendant fout le règne de Louis XIH et une 
pertie de celui de Louis XIV : ce roi, toujours mal dis- 
posé pour tes réformés qu'il regardait comme des 
sépublidains , t'est-à-dire comme. ses ennemis les plus 
dangpreux, ne touchait pas encore à l'époque dea 
décadence, quand déjà les jésuites, sob. confessenrs, el 
madame de Maintenon lui faisaient un crime du pen 
ds tolérance civile qu'il avait conservé, et que, disaient 
He, il devait abjurer à jamais s’il voulait racheter les de 
sordres de sa jeunetse ; et ils excitèrent, petità petit, 
des persécutions sourrles qui, dirigées personnelle 
ment contre les principaux théologiens calvinistes, 
prôperaient de longue main la chute prochaine de 
toute le sette.. dille: me tarda pas à ‘suivre fa funeste 
atreur dans laquelle le chanealier Letellier et son fik, 
de siolemé Louvois , avaient induit leur maître, en ki 
نو مدخو‎ cnoine que des trissions xt des riragarados avalen 
pelisaloment.cxtinpé le calxipisæe de: Franoe ('):: l'an 
ARGH mx dieu le fatale révocation, 4, perpétuitó, de. lin 
revocable ot perpétuel. Adit de Nantes, ce qui chase 
du royaume. plus, de six.cents Mministres et: de huit 
cent mille réformés, la plupart manufacturiers(*), quoi 
am'ikait été défendu d'ómigrer sous peine des galères 
pour les horifines , ê et de confiscation de cotps et de 


г 2 a TOO CN CIO اللا‎ 
tipo пан dev agli фойе de Е provicdremen, 
es tec sirtcdhitY; tes trbis égtides; apres cela, on aurait décidé sur quoi 
menta ad Chad côté. mate us ce Ut 
O) Voyes Ta première note supplémentaire, : à la fin de chapitre. ， 
A 11 y a des auteurs qui réduisónt:qe sombre de moitié. | 
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biens pour les femmes. La France catholique vit son 
industrie nationale enrichir les peuples voisins , tan- 
dis que la philosophie et la raison disaient anathéme 
au fanatique despotisme de ses maîtres (*). 

Lassés par près de.vingt ans d’une inquisition per. 
sécutrico, et animés par les. prophéties exaltées de 
leursco-sectaires, les nouveaux convertis des Cévennes 
jetérent le masque au commencement du' dix-hui- 
. tiéme siècle, et sé vengèrent des excès’ qu'on avait 
commis contro eux par des excès non moins dondam- - 
nables : plusieurs milliers de carmisards (ce fut-le nom 
qu'on donna .aux religionnaires révoltés) furent taés 
en combattant ; les autres périrent misérablement pas 
la main des bourrèaux. On perinit de sortirda royaume 
à ceux qui le désiraient, et (1705): la force mit entié- 
remeat fin à des troubles que l’injastice avdit fait ‘nat- 
tre, et que la cruauté avait nourris. L'intolérance, cé. 
pendant, flétrie ot proscrite. par les progrès de la ci» 
vikisation , de trouva bientôt plus d'autre -refage que 
dans leslois : en 4724 , le dut :de Bourbon, premier 
ministre de Louis XV, renouvela celles du règne pré- 
cédent centre leshuguencts; mais l'esprit de sbnéècle 
ampéchait quences édits ne fussént exactement obser: 
vés, et malgeó les ordres sévéves dont on'chargua le 
maréchal de Richelieu , vingt ans après, les calvinis- 
tes s français continnèrent à s'assembler librement dans 

0) d ‘eshidi de lieu de retéaeer le jetomsnt célèbre porte sur lo type 
da despotisme. médesno, ما‎ grand roi, par an de ses contemporains, le 


célèbre Fénelan. Le lecteur le trouvera à Lrfin de chapitre, en Hote sap- 
plémentaire. Voyez len. 2. а 
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leur patrie. Cependant les horribles sentences contre 
Calas ct les Sirven, leur prouvérent que tout fanatisme 
n’était point éteint dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle. Lamoignon de Malesherbes, ministre 
juste et libéral, ne put vaincre les obstacles que lui 
opposa le clergé catholique, lorsqu'il vouluteconver- 
tir en Joi la tolérance qui , depuis plus de cinquante 
ans , était accordée de fait aux réformés de France; il 
ne réussit qu à faire révoquer les lois pénales, en vertu - 
. desquelles je roi conservait encore le droit odieux de 
' torturer une partie de ses sujets. 

Le cardinal de Loménie fut plus heureux : il fit en- 
- pegistrer au parlement (1788) ‚& une majorité de qua- 
tre-vingt-seize voix contre dix-sept, an édit par lequel 
l’état civilétait rendu, sansrestriction , aux chrétiens 
réformés (*). Cet événement jeta l'alarme à lg cour de 
Rome; mais, heureusement pour elle, Pie VI sut 
modérer Pardeur de son zèle, propre seulement à iui 
faire commettre quelque faute peut-être irréparable, 
et elle continua à observer en silence la marche d’une 
révolution contre laquelle tous ses efforts auraient été 
vains. En effet, parmi tant d’autres principes éter- 
nellement vrais et justes ; l'assemblée constituante pro- 
clama celui de la liberté absolue des consciences et 


(*) Liévéque de Dol avait parlé au roi contre le rappel des protestans, 
sur un ton très fanatique, etcela au nom de-tous les membres du clergé. 
11 fallait au moins avoir leurconsentement, lui fit observer l'évêque de 
Saint-Pol. «J'ai consulté mon crucifix, dit-il. «En ee eas, répliqua l'évêque 
de Saint-Pol, il fallait vous borner à répéter exactement ce quevotre сп 
cifix vous avait répondu. » ب‎ Décad. philos. quatrième année, premier 
trim.n. 52, 40 vendém. ( 2 octobre 1796) t.7, р. 48. 
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des cultes, ce qui occasionna à Nîmes, entre les pro- 
testans et les catholiques , des massäcres causés par 
les prétentions croissantes des premiers et la jalousie 
des autres, d’autant plus que presque tous les pro- 
testans étaient partisans de la révolution, et que la ' 
plupart même désiraient la ‘république : l'assemblée 
législative sanctionna les actes de la première assem- 
blée nationale, au moment même qu’elle se souillait 
par les persécutions d’une intolérance nouvelle (*). 
Après plusieurs années de calme, la chute de Napo- 
léon, qui avait retenu dans le devoir les exagérés de tou- 
tes les croyances , fut célébrée par les catholiques du : 
Midi dans des chansons de cannibales contre leurs frè- 
res les réformés : on ne s’en tint pas aux menaces, 
et la seconde restauration des Bourbons fut suivie du 
massacre de cent quatre-vingt calvinistes , dans le seul 
département du Gard, sans qu'aucun des assassins fût 
puni. Madame de Staël, protestante elle-même, mais 
trop philosophe pour être sectaire, nous fait faire la 
curieuse remarque, que cette boucherie religieuse 
(que l’auteur des Mémoires pour l’histoireecclésiastique 
du dix-huitième siècle, appelle une dissension poli- 
tique) eut lieu sous Pi nfluence du ministère anglais, 


(1) Loménie de Brienne, que nous venons de citer comme le premier. 
ministre qui fit passer dansla pratique les principes de tolérance civile 
généralement professés en France, avait 616 évêque de Condom, arche 
vêque de Toulouse, puis de Sens, minisiredu roi, cardinal, enfin évêque 
constitationnel; il finit par 'empoisonner, en prenant de l’opiam et du 
stramonium combinés, au moment où il allait être conduit à Paris, avec 
sa famille, pour y être guilloting ( février 4794). —Mémoir. de Morel- 
let, ch.1,t4, 下 47; ch, 25, t, 2, р. 45. 
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qui venait de relever le trône papal; nous ajouterons 
à cela qu’elle était une suite nécessaire du triomphe 
de la légitimité, aux yeux de quiconque croyait ou fei- 
gnait de croire , avec le pape Pie VI, « que toutes les 
horreurs de la révolution et nommément la-mort de 
Louis XVI, étaient l’ouvrage des réformés de France, 
qui, vexés par les catholiques, avaient appelé à leurs 
secours les philosophes et surtout Voltaire. » Espé- 
rons que ja raison publique qui se montre de jour en 
jour plus éclairée et plus humaine , ne permettra plus 
de méconnaitre les bienfaits du système de la tolérance 
universelle , que l'Allemagne protestante a vu naître, 
que les divisions innombrables dans la réformation ont 
étendu, et que les écrivains français du dix-huitiéme 
et du dix-neuvième siècles ont perfectionné et сот- 
plété ("). 、 


(2) Voltaire, essai sur les mœurs, ch. 174, t. 30, р. 279 et suiv.— Id, 
siécle de Louis XIV, ch. 36, t. 24, р. 294 et suiv. — Id. hist. da parle- 
ment, ch, 44, t. 30, p.250.—Id. polit. et législat. t. 35, р. 278 et suiv., 
et 4. 36, р. 99 etsuiv. — Essai hist, sur la puissance tempor. des papes, 
ch. 40, t.4,p. 333. 一 ОЖ. pap. VIII, epist. ad princip. ann. 6,f. 40, 
aux arch, de jemp. ibid. en note. — Maurocen. hist, venet.]. 48, t. 7, 
degli stor. venez. р. 440. 一 Spondan. ad ann.4640, п. 3 et 4, t. 2, 
p- 952; ad ann. 4633, в. 4 ad 5, р. 979. 一 Bayle， dict. histor. art. Amy» 
raut, note (1), .م ,4 ما‎ 183.—Vita di Innacenzo X, ad calc. Plating, p.809. 
—Mézeray, hist. de France, Henri lV, t.3, р. 4290 et suiv. —M. Le Vassor, 
hist. de Louis ХШ, 1. 4, t.4, р. 44; 1.2, р. 157 её suiv.; |. 8, p.330; 1.4, 
,م‎ 4943 1. 6, t. 2, р. 455; 1.7, р. 239, 348 et suiv.; 1. 8,p. 405; l. 9;р. 668; 
1. 44,:t.3,p. 26 et suiv.;l. 12,p.189; 1.44, p.471 et suiv.;1.45, p.625; 1.46 
et suiv. t. 4;p. 4; 1, 22, t. 5, р. 545; 1. 25, р. 707 et suiv.; 1. 96, t 6, 
р. 474 et suiv. —Limiers, hist. de Louis X1V,1. 9, t. 5, р. 84, 457 et suir.; 
1.40, р. 484 et suiv.; 1,45, 1.8, .م‎ 29. — Hist. de l'édit de Nantes, 
passim.—Duclos, mémoir. secr. 1.2, régne de Louis XIV, t.4,p. 493; 
ministére'de M. le duc, |. 6, t. 2,p. 498. —Mémoir. pour servir à l'his 
toire de Brandebourg, t. 2, p. 483. 一 Anquetil, Louis XIV, sa cour et le 
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Il nous reste à: jeter un coup d'œil sur la Gin des. 
guerres religieuses dans les Pays-Bas, qui ne se Bron: 
longérent que peu d'années après que les gugrres' ci- 
viles de France eurent cédé à la bienfaisanta influence 
de l’édit.de Nantes , mais dont le suaecés avait été bien, 
plus favorable encore et surtout plus stable pour. les. 
chrétiens de la communion de Calvin. L'arohiduc Er- 
nest , frère de l’empereur Rodolphe , avait été nommé 


régent, +. 2, p.444 et suiv. 一 Brazen de la Martinière, hist.de Loajs KIV, 
1,32, t. 3, p. 374 et 410; 1.35, p.582; 1. 40,t. 4,p.229 ; 1. 44, р. 248; 
1. 42, р. 309 à 334; ]. 44, р. 355; 1.55, t. 5, р. 295; 1. 56,p. 825, et 
1. 57, р. 895. — Vie privée du mar. de Richelieu, ch.8, t. 4, р. 434 453 
ch. 3, t. 2, р. 47 etsuiv, — Hist. ces apes t.5,.p-377. — Mémoir. 
chronol. et dogmat. à l'année 4603, t. 4, р. 44; ann. 4620, р. 283. et 
saiv.; 4621, р. 303; 1669, 1.3, р. 94: 1680, p.868; 1682, р. 2847 
4685, р. 262 et suiv. — ( D’Alembert ) mélang. de littér. d'hist.etde 
philos. t. 4, mém. polit. et milit. р. 44 et suiv. 426 et 469. -- Burnet, 
hist. d'Anglet. 1.6, 1.2, part. 4, р. 32%, 356 et 400. 一 Lettr. histor. 
janv. 4703, t. 23, р, 63; fév. p.478; mars, p.305; avr. .م‎ 427 el эму. ; 
juill. t. 24, p.69; aoút, р. 189; sept. р.344; nov.p. 567; décemb. p-693; 
mai, 1704,t. 25, p.600, etc. ,etc.—Larrey, hist.de France, sous Louis XIV, 
ann.4708, t. 3, р. 559 et suiv. ; 4704, р. 609.— Hist. du souldvem. des. 
fanat. passim, —Mém, pour servir à l'hist. eccl. du худ“ siècle, à Pan» 
née4702,t.4,p. 40 etsuiv. 31724, р. 240; 4787, t. 3, р. 94 е suiv. ; 1792, 
р. 204 ; 4845, р. 654. — Ibid. +. A, art. Brienne, р. 548. حب‎ Dulaure,’ 
esq. hist. des prem. évén. de la révolut . franc, t. 4, introd, р. 45 et 16, سب‎ 
Mémoir. histor, et phil.sur Pie VI, ch. 24, t. 2, р. 206.— Mallia, ann, 
di Roma, maggio 1790, t. 4, р. 494; settembre 1793, t. 14, р. Ле seg. 
— Madame de Staél, considér. sur la révolut. frang..t.1, part. 2, ob. 4, 
р. 245; part. 8, t.2, р. 30; part. 5, t. 8, ch, $, p.66, et cap, 9, р. 80 ; 
part. 6, ch.7, p. 284. — М. Lacretelle, hist. de France, au xvip* siècle, 
1.5, 5 2 , .م‎ 531.42, 1. 6, р. 93 et suiv.; 1.48, 1. 6, р. 242. —Fd. précis 
hist. de Passemb. Jégislat. introduct. t. 4, р. 198; précis hist. de la con- 
vention nation. 1. 4, t, 2, p.37. — Grégoire, hist. des sect. relig. cami- 
sards, t. 4, р. 370 et suiv.—Saint-Simon, suppl. auxmém, 1.4, р. 403 
44145, — Spittler,grandriss der geschichte der christlich. kirche, 5° pé- | 
riode, $ 34 und 35, р. 447 und 450. 


ъ a 
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_ аа gouvernement des provinces royalistes de Flandre, 
après la mort du duc de Parme; mais en héritant de 
sa dignité , il n’avait hérité ni de ses talens ni de son 
bonheur. L'abaissement'de la ligue francaise favorisait 
les idées d'indépendance des Hollandais , et 1 ambition 
du roi d'Espagne entiérement occupé de ses projets 
sur la France, ne lui laissait guère le temps de songer 
à prévenir la chute de son pouvoir dans les Pays-Bas. 
Sur ces entrefaites, la liberté et la concorde avaient 
doublé la vigilance et le courage des Belges-Unis, et la 
sagesse et la bravoure de Maurice de Nassau , leur gé- 
néral, leur assuraient , en tous lieux, la supériorité 
la plus marquée: leurs vaisseaux de guerre et leurs 
négocians pénétrérent jusqu'aux Indes orientales d'a- 
bord , et ensuite jusqu'aux Indes occidentales , et ils 
finirent par y enlever aux Portugais et aux Espagnols 
l'empire que les seules richesses de ceux-ci leur рег- 
mettaient encore de disputer (*). L'archiduc Ernest ne 
put résister à tant de traverses ; sa mort (1594) fit pas- 
ser le gouvernement entre les mains du comte de 
Fuentès , et ensuite entre celles du cardinal-archiduc 
Albert d'Autriche, frère d’Ernest. Ces changemens 
continuels firent encore décliner les affaires du roi. 
Le prince Maurice remporta une victoire signalée près 
de Turnhout ; puis, profitant adroitement de l'absence 
du cardinal Albert qui était allé donner des secours à 


(1) On pent voir dans Watson les détails intéressans des premiers ef: 
forts que firent les Hollandais pour s'emparer d'une partie du commerre 
des deux Indes, détails qu'il a puisés dans Van Meteren et dans l'histoire 
mavale d’Antuine Thys. 





-EPOQUE I, PARTIE 11, LIVRE VI. 409 
la ville d' Amiens assiégée par Henri IV, il poussa sans 
relâche ses avantages et ses succès ('). 

Ce fut alors que Philippe II, pour rappeler la for- 
tune sous ses étendards, invita les Belges-Unis à se 
remettre sous son obéissance , en accordant aux pro - 
vinces fidéles ce qu’elles enviaient le plus a celles qui 
s’étaient séparées d'elles , nous voulons dire l’indépen- 
dance : illes céda, ainsi que le duché de Bourgogne, en 
toute souveraineté, à Parchiduc Albert , auquel il 
donna en même temps en mariage sa fille Isabelle, Les 
catholiques furent satisfaits de cet arrangement qui 
paraissait les soustraire à la domination espagnole, et 
les réformés n’y adhérèrent point, parce qu'ils le con- 
sidérérent comme un moyen indirect de les faire ren- - 
trer tôt ou tard sous la même domination , puisque 
les Pays-Bas devaient toujours demeurer un fief de la 
couronne d’Espagne , et s’y réunir lors de l'extinction 
de la famille des nouveaux souverains. Peu de temps 
après (4598), mourut le roi Philippe И. L'archiduc 
Albert, à son retour d'Espagne, trouva les choses dans 
l’état le plus fâcheux et le plus déplorable : les pro- 
vinces qui lui appartenaient encore , étaient vexées et 
épuisées par les troupes espagnoles fidèles au roi, 


(1) Bentivoglio, guerre di Fiandra, part. 8, 1.4, +. 8, р. 29, 30, 70 e 
seg. 6 75 1٠١2, p.445; 1. 3, р. 204,e 1. 4, .م‎ 261. — Mézeray, hist. de 
France, Henri IV, t. 3, р. 4220 et suiv. —Watson, the hist, of Philip II, 
b. 23, vol. 8, p.196, 207 and 280; b. 24, р. 242, 254 and 264. — 14. 
hist. of the reign of Philip Ш, b. 3, vol.4, р. 204 and follow.—Thuan. 
hist. 1. 439, п. 48, t.6, р. 240, et. 432, n. 45 et seq.p. 267.—-Wage- 
naar, vaderl. hist. 32 b, в. 6, 8 deel, bl. 409; 34 b. п. 4 en volg. 9 дее], 
bl, 484. 
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pillées par celles qui s'étaient mutinées contre lui, et 
ravagées par les Hollandais. L'an 1600, le prince Mau- 
rice gagna la mémorable bataille des Dunes, prés de 
Nieuport , où les catholiques perdirent environ six 
mille hommes et tout le matériel de leur armée ; quatre 
‚ ans après , il prit V'Écluse. Spinola rétablit un peu la 
réputation des armes de l’archiduc, par la prise d'Os- 
tende qui ne se rendit qu'après plus de trois ans de 
siége , et après avoir coûté près de cent mille hommes 
aux deux partis. 

La lassitude et l'épuisement firent naître naturelle- 
ment des propositions de paix , et la cinquantième an- 
née des troubles et des massacres (1607), les états de 
Hollande entrèrent en négociations avec l’archiduc Al- 
bert et avec l'Espagne. Le père Neyen, franciscain 
anversois , en fit les ouvertures , et reconnut , au nom 
de ses maîtres , comme on l’exigeait , l'indépendance 
des sept Provinces-Unies, sur lesquelles ni l'Espagne 
ni l’archiduc ne pourraient plus former aucune pré- 
tention. Ces négociations furent soutenues ou trou- 
blées par les cours étrangères, selon l'intérêt parti- 
culier de chacune d'elles ; à l’intérieur , elles furent 
entravées par Maurice qui désirait la guerre, comme 
principe de sa fortune et de sa puissance et comme 
moyen de les augmenter sans eesse , et favorisées par 
Olden Barnevelt , pensionnaire de Hollande et député 
aux états-généraux , citoyen estimé et influent à cause 
de ses vertus , et qui voulait la paix , comme la base la 
plus solide de fa liberté politique et civile de sa pa- 
trie. En 1608, les ministres espagnols passèrent en 
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Hollande pour conclure le traité ; mais, ne pouvant 
obtenir des états, ni la renoneiation au commerce des 
Indes, nila promesse de laisser la liberté de culte aux 
catholiques dans les Provinces-Unies, il fallut renoncer 
aux espérances de paix. L’Angleterre et la Егацее pro- 
posérent alors.une longue trève, et malgré toutes les 
oppositions et les intrigues du prince Maurice , elle 
fut enfin conclue pour douze ans à Anvers (4609), par 
les soins principalement du président Jeannin, envoyé 
de Henri IV. Les*Provinces-Unies furent déclarées in- 
dépendantes par l’archidue; il renonça à toute pré- 
tention sur elles , её il promit de faire ratifier sa dé- 
claration. par Espagne; la navigation demeura libre, 
amsi que la religion et le gouvernement intérieur, sur 
lesquels les Hollandais demeurérent en droit dé pren: 
dre tel parti qu’ils jugeraient convenable ('). 

Cette trève, après quelques années de guerre, se 
prolongea , dans la suite, et puis se rompit encore, 
jusqu’au traité de paix de Munster (1648 ), par lequel 
le roi d'Espagne, Philippe IV, reconnut définitive- 
ment n'avoir aucun droit, ni lui, ni ses successeurs, 
sur les états souverains et pays libres des Provinces- 


(1) Mézeray, hist. de France, Henri IV, t. 8, p. 1232, 1263, 4277 et 
suiv. et 4284 el suiy, — Maurocen. hist. venet. 1. 18, t. 7 degli stor. ve- 
nez. р. 444. —Watson, hist. of the reign of Philip Il, b. 24, р. 267 and 
foll. — Id. hist. of the reign of Philip Ш, b.4, vol.1, p.44; b. 2, 
р. 152; b. 3, р. 222 and foll. — Schmidts gesch. der Deutsch. 3 buch, 11 
Кар. 8 theil, р. 124 bis 427. —Bentivoglio, guerre diFiandra, ]. 4, t.3, 
р: 268 e seg. 283 e 286; |. 6, р. 358,383 e 442; 1.7, р. 471 e 475; 1.8, 
р. 545 e seg. 574, 583, 596 e 626. 一 Wagenaar, vaderl. hist. 35 b. en 
volg. 8 deel, р. 235. — Meteren, hist. des Pays-Bas, 1. 30, f. 657 vers. et 
suiv, 
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Unies (*). Ce fut aussi la méme année que les réformés 
réussirent , à Osnabruck, à négocier, pour la pre- 
mière fois en Allemagne , sur le pied d'égalité avec les 
catholiques romains et les confessiorinistes luthériens 
d'Augsbourg (*). Au reste, la religion réformée de- 
meura , exclusivement du culte catholique , la religion 
des provinces hollandaises , et le catholicisme fut seul 
souffert dans la partie espagnole ou autrichienne (?), 
jusqu'à ce que la tolérance universelle vint enlever, 
en tous lieux, toute distinction civile et même toute 
trace des anciennes divisions religieuses. Nous parle- 
rons des presbytériens ou réformés anglais dans le 
livre du. mariage, à la suite de la réforme occasion- 
née dans la Grande-Bretagne par le divorce de Hen- 
ri Vil. 


. (1) Le fanatisme n’a qu'un temps; les droits de la raison fondés sur 
l'intérêt de l'humanité, n’ont point de terme : un peu plus de soixante 
ans après la fin de l'horrible guerre entre l'Espagne et les Provinces- 
Unies, celles-ci furent arrachés par les Espagnols à la ruine dont les me- 
naçait l'ambition de la France et de l'Angleterre, qui avaient jadis aidé 
à les soustraire au despotisme intolérant de ces mêmes Espagnols. Lin- 
cendie du Palatinat (1689), et le bombardement de Bruxelles (1695) 
par les troupes françaises, furent les funestes épisodes de cette guerre. — 
Nény, mém. hist, et polit. sur les Bays-Bas autr. ch. 4, art. 20,t. 4, p.120, 
485 et 136. — Anquetil, Louis XIV, sa couretle régent, t. 2, р. 245. 一 
Voltaire, siècle de Louis XIV, ch. 46, +. 28, р. 499 et 200. 


($) Corps diplomatique, п. 284, t. 6, part. 4, .م‎ 429 et 488. 
(3) Voyez la 8° note supplémentaire, à la fin du chapitre. 
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NOTES SUPPLEMENTAIRES. 


N. 4. — Persécutions de Louis XIV ; dragonades. 


Les lois d'intolérance et de rigueur ne firent que remplir la France 
d'horreurs et de gémissemens. Dès 1682, les galères étaient encombrées 
de réformés quiavaient été arrêtés aux frontières, au moment qu'ils aban- 
donnaient une patrié où ils n'avaient plus de temples ni d'écoles, d'où 
ils ne pouvaient plus envoyer leurs enfans étudier dans les universités 
étrangères, et où ils ne participaient plas qu'aux charges de l’état. Pour 
étouffer les plaintes de ces infortunés , le royaume fut en un instant 
inondé de dragons et de missionnaires chargés de surveiller les dragons, 
de peur qu'ils ne se montrassent quelquefois hommes ; des évêques étaient 
nommés pour diriger la persécution selon les intérêts du clergé, et les 
magistrats devaient prêter main -forte et empêcher que les rélormés ne 
trouvassent d'asile nulle part. L'infamie marcha de front avec la cruau- 
* té; des jésuites racontèrent en riant à la reine Christine de Suède, qu'ils 
avaient vu des dragons « priapos suos immanes in os feminarum intro- 
miltentes, ibique urinam fundentes, » selon le rapport de Misson (voy. ' 
d'Italie, lett. 26, t. 2, р. 247). Les violences les plus atroces et les plus 
inouies furent exercées dans toute la France, où l’on put, un moment, 
se croire aux temps des empereurs paiens , temps de douleur et de sup- 
plices, si l'on sen rapporte aux peintures sanglantes des auteurs de mar- 
tyrologes. Les persécutions ne cessèrent même pas après la révocation 
de lédit de Nantes : les réformés qui s'étaient fiés au peu de restrictions . 
que Louis XIV avait mis lui-même à son zèle fanatique, furent cruelle. 
ment victimes de léur confiance en la parole royale. L'impartialité 
. nous fait une loi de dire ici que le pape Innocent XI blama la brutalité 
des conversions de Louis XIV. 一 Misson, voy. d'Italie, lett. 29 t. 3, 
| p.306. | | 
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— No 3. Louis МУ (lettre de Fénelon * ). 


« Vous êtes né, Sire, avec un cœur droit et équitable; mais ceux qui 
vous ont élevé, ne vous ont donné pour science de gouverner, que la 
défiance, la jalousie , l'éloignement de la vertu, la crainte de tout mé- 
rite éclatant, le goût des hommes souples et rampans, № hauteur’etl'at- 
tachement à votre seul intérêt. 

» Depuis environ trente ans, vos principaux ministres ont ébranlé et 
renversé toutes les anciennes maximes de l'état, pour faire monter jus 
qu'au comble votre autorité, qui était devenue la leur parce quelle 
était dans leurs mains. On n'a plus parlé de l’état ni des règles; on па 
parlé que du roi et de son bon plaisir: on а poussé vos revenus et vos 
dépenses à l'infini, On vous a élevé jusqu’au ciel, pour avoir effacé, di: 
sait-on , tous vos prédécesseurs ensemble, c'est-à-dire pour avoir appau- 
vri la France entière, afin d'introduire À la cour un luxe monstrueux et 
inturable. Ils ont voulu vous lever sur les ruines de toutes les condi- 
tions de l'état, comme si vous pouviez être grand en rainant tons vos so- 
jets sur qui votre grandeur est fondée, Il est vrai que vous avez été ja» 
loux de Vautorité, peut-êine même irep dans les choses extérieures; 
mais pour le fond, chaque ministre à فاغ‎ le mailro- dans l'étendue de 
son adminisiration. Vous ayez cru gouverner, parce que vous avez réglé: 
les limites entre ceux qui gouvernaient, Ils ont bien montré au public 
leur puissance, et сп ne Га que trop sentie. Ils ont été durs, hautains, 

injustes, violens, de mauvaise foi. Ils n’ont connu d'autre règle, ni pour 
l'administration du dedans de l’état, ni pour les négociations étran- 
gères, que de menacer , que d'écraser, qué d'anéantir tout ce qui leur 
résistait, Из ne vous ont parlé que pour écarter de vous tout mérite qui 
pouvait lear faire ombrage. 115 vous ont accontumé & recévoir sans cesse 
des louanges outrdes, qui vont jusqu’a Vidolátrle, et que vous auriez dé, 
pour votre houneur, rejeter avec indigmation. On: a -tendu votre nom 
odieux, et toule la nation fien рае insupportable à tows vos voisjus, Ол 
ю’а copiservé aucun allié, parce qu'on n'a voulu que des #jclaves ; pn 2 
causé depuis plus de vingt ans des guerres sanglantess .. x 
Après une énumérafjon, харфе des maux róguliós de ces guerres, des 


” injustices dont elles ont été cause, de la misère du peuple, de Papfan- 


* Cette lettre, destinée a Louis XIV ou, ce qui est plus probable, rédigée unique- 
ment pour nuire au grand roi, fut écrite par Fénelon avant sa promotion au siége de 
‘Cambrai, de 1693 à 1698, et imprimée pour la première fois dans le Recueil des éloges 
des académiciens français, avec une note (р. 351) d’après laquelle il conste que l'original 
est de la main même de Fénelon, et qu’on y remarque des ratures et corrections qu 
prouvent le soin qu'il avait pris pour en faire un morceau acheté. 


% 
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tissement de commerce, de la famine, des séditions jusqu'au milieu de 
Paris, Fénelon passe à la religion du roi, qui paraissalt aux yeux du 
monde n'aréir d'autres enhemis que ceux de Dieu. — « Vous n'aimez 
pas Dieu; vous ne le craignez méme que d'une crainte d'esclave ; c'est 
l'eufer ct non pas Dieu que vous craignez, Votre religion ne consiste 
qu'en saperstitions, en petites pratiques saperficielles. Vous êtes comme 
les Juifs dont Dieu dit : Pendant qu'ils m'honorent des lèvres, leur ¿eur 
est bien loin de moi. Vous êtes scrupuleux sur des bagatelles, et endurci 
sur des meux terribles, Vous n'aimez que votre gloire et votre commo- 
dité. Vous rapportez tout à vous, comme si vous étiez le Dieu de la terre, 
et que tout le reste n'eút été créé ‘que pour vous être sacrifié. C'est, au 
contraïre , Yeus que Dieu n'a mis au ‘monde que pour votre peuple; 
mais, héles ! vous ne comprenez point ces vérités! Comment les gofite- 
riez-vous? vous ne connaissez point Dieu ;vous ne l’aimez point; vous 
me Le priez point du cœur, et vous ne faites rien pour le connattre. 

* » Vous avez un archevèque (De Harl:i, mort en 1695) corrompu, 
scandaleux, incorrigible, faux, malin, artificieux, ennemi detonte ver- 
tu, et qui fait gémir tous lés gens de bien. Vous vous en accommodez, 
parce qu'il ne songe qu'à vous plaire par ses flaiteries. Пу a plus de vingt 
ans da en prostituant son honneur, il jouit de votre confiance. Vous lai 
sacrifiez les gens de bien, vous lui laissez tyranniser l’église, et nul pré- 
lat vertueux n'est traité aussi bien que Int. 

ь Pour votre cotifesseur {le père La Chaise), il n’est pas vicieux; mais 
il craint la solide vertu , ét il n'armre que les gens profanes et relâchés. 
1 est jaloux de son autorité que vous avez poussée au delà de tontes les 
bornes. Jamais les confesseurs des rois n'avaient fait seuls les évêques, 
et décidé de toutes les affaires de conseiente. Vous êtes seul en France, 
Sire, à ignorer qu'il ne saít tien, que son esprit est court et grossier , et 
qu'il ne laisse pas d'avoir son artifice avec cette grossiéreté d'esprit. Les 
pes mêmes 16 méprisent, et sont Sudignés de le voir si facile à 

ambition ridicule de sa famille, Vous avez fait Pan’ religieax un minis- 

wn d'état: tl. ne se connaît ‘pomt en hommes, non plus qu'en autre 
chose; il est la dupe de tous ceux qui le flattent et lai font de petits 
présens1.il ne donie ni n'hésite sur aucane question difficile. Un autre 
4rès droit et tres éclairé n'oserait décider seal : pour lui, if ne craint 
que d'avoir à délibérer avee les gens qui sachent-les règles, Il va tou- 
youre bardiment, sans cruindee de vous égarer : i] penchera toujours au 
relâchement st 4 vous entreterár dans J ignorance ; du motas, il ne pen- 
ohera aux partis dónformes aux règles, que quand Y craindra de vous 
sonndaliser, Ainsi, c'est un avengle qui en condoit un xatre, et, comme | 
dit Jésus-Christ: Lis tomberont tons denso dans (а fosse. . .« 

il Exit de sanglans reproches à Mad. de Maintenonet au duc de Bour- 
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gogne, qui ne se servaient pas de leur influence pour donner au roi les 
avis dont il avait besoin. « La France est aux abois, Qu attendent-ils 
pour vous parler franchement? que tout soit perdu? Craignent-ils de 
vous déplaire? Ils ne vous aiment donc pas. . ..Je sais bien qu'on doit 
vous plaindre, vous consoler, vous soulager, vous parler avec zèle, dou- 
ceur et respect : mais enfin, il faut dire la vérité. Malheur, malheur à 
eux s'ils ne la disent pas, et'malheur à vous si vous n'êtes pas digne de 
l'entendre | Il est honteux qu'ils aient votre confiance sans fruit, depuis 
tant detemps. C'est à eux à se relirer si vous êtes trop ombrageux, et si 
vous ne voulez que des flatteurs autour de vous. » — Décade philos, litt. 
et polit. 56 ann. républ. 3¢ trim, п. 49, 40 germinal an 5, 30 mars 1797, 
v.8. .م‎ 4244. — D'Alembert, œuvres philos. et littér. éloge de Fénélon, 
t.8, р. 20, et la note р. 88 à 55. — La France catholique, t. 2, p.194. 


Nos. — Le catholicisme aux Provinces-Unies. 一 Royaume des Pays-Bas. — Belgique. 


Jusqu'à la formation du royaume des Pays-Bas, les provinces catho- 
liques suivirent les réglemens faits pour l'église autrichienne, Dans les 
Provinces-Unies , les catholiques furent soumis à plusieurs formalités. 
Il conste d'un placard des états de Hoflande et de West-Frise (24 sep- 
tembre 1730), que les prêtres de cette communion ne pouvaient exer- 
cer leur ministère sans une autorisation par écrit des magistrats del'en: 
droit ; ils devaient signer une déclaration comme quoi ils abhorraient 
la doctrine qui accorde au pape ou & quelque. membre que се soit da 
clergé romain le pouvoir de délier les sujets du serment de fidélité en: 
vers les autorités civiles, pour cause d'hérésie ou autre, et qui enseigne 
qu'on ne doit pas tenir sa foi envers les hérétiques : ils juraient obéir 
sance aux états-généraux, et promettaient qu'ils ne se seraient point 
laissé relever de leur serment. La convention révolutionnaire batave 
établit la première en Europe un système raisonnable et juste dans l'état 
actuel de notre civilisation ; considérant que, chez un peuple vraiment 
libre, où la conscience est émancipée de fait comme la pensée , la ma- 
nifestation d'une opinion religieuse par un culte extérieur, est une sim- 
ple affaire individuelle ou de société particulière, d'association, elle dé- 
clara qu'il n’y avait, ne pouvait y avoir, et n'y'aurait aucune relation en: 
tre le gouvernement populaire établi par tous et pour tous les citoyens, 
et les différens cultes professés par quelques-uns pour eux seuls, et que 
par conséquent ces cultes ne jouiraient d’aucun privilége, et leur 
ministres ne toucheraient aucun salaire de l'état. Le roi Louis Bona- 
parte mit les catholiques romains sur le même pied que les chrétiens des 
autres communions, non seulement pour la liberté du culte, mais aussi 
pour Jes droits civils et les avantages religieux. La maison d'Orange 
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gouverna les Pays-Bas d’après les mêmes principes : ne réussissant point 
à cunclure un nouveau concordat avec la cour de Rome, elle s'en tint 
long-temps à celui de Nayolévn, dont cependant le pape ne reconnais- 
sait pas la validité, dans ses relations avec un rui protestant. Lorsqu'en- 
fin elle se fut entendue aver cette cour pour exploiter de comple à demi 
avec elle les provinces catholiques sur lesquelles elle régnait, les idées 
avaient pris une aulre direction, et dévots el incrédules, philosophes et 
prêtres préparaient en Belgique l'ère de liberté qui allait у briser instan- 
tauémert le sceptre despolique de Guillaume et saper lentement, là 
comme partout ailleurs, le despotisme intellectuel que la pajrauté fait 
peser sur tout son troupeau. — Report from select commillee on regul. 
of rom. cath. subj. n. 46, .م‎ 44, and append, п. 46, р. 460. — Décad. 
philus. п. 25, 40 prair. an 5 (29 mai 1797 v.58), р. 444. — Louis Bo: 
naparte, docum. sur la Hollande, t. 4, part. 2, .م‎ 191. et t.3, part. 5, 
р. 24. — Voy. aussi les placacds de 4702, 4709, 4720 , etc., daus le 


Kerkelyke placaat-boek. — Statuts ecclésiastiques recueillis par Nic. 
Willen. — Wagenaar, etc. 


FIN DU LIVRE SIXIÈME. 
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Les papes se sont ores les máltrés du monde. —Juges universels У et des actos 


, pumatas. re lis sn constituent les arhitegs de la validijé du mprjago: Дези is جوع‎ 
tout sont exposés à leurs décisions arbitraires et tyranniques cette matière. — 


: Dupgor de l'inflnence religicuss sur lonerixide pdepics. — мотор نا ري دأ‎ Chad 
magne. — Incertitude de la discipline ecclésiastique sur le mariage.— Le roi Lothai 
--aqouse Pheuthergs , sa: (Prbege de phisiouts chiéros}é Lf за divbacer person tl 
— Recours des (‹ éres de la reine, au pape. — Nicolas ler casse la sentence du divorce. 
‘Tae om 
а a 
cé 2H ой? 
Pendant. Tongtemps. 165. RADA. nob Rename 
dirent, mais ونبو وا‎ se. frurent Jas mares y mania, 
Tout. no vientsid par ds Digy et:ne, ratournr-tril pas 4 
Dieu... principe: et. fin: de. toutes:abeses ? Gela esk its 
rovlassabla. Or le pape.est Je vifpipg le repeisamiant 
de Dieu gun ladarne-ilesk vrai que pra. donnicne ast 
sertjon auraisieu.-henpin d'être pronxée.; mais ellg:pas- 
sait.à la faxanr de. 1 ررأهو تم ونوج مديونجم‎ Qui 651 SSSR 
Selec vrai кое deat. all еде DAKE بوهم‎ BR 
NAN Тв e иен; Cit че. bs 
.. 591. étais عله و زرعال‎ PANTIN la pape devait ев 
plos. arte gtaison .sagpre: Aire Je juge пимчепий: $ 
Gua. dd; nao مجحبو وى ومع‎ de Ais, qu Jan 
réheogatren. رزو‎ dans tous ses: ن وليدؤؤل‎ сайт 9e 
portante , il n'en avait pas moins le droit de déclarer 


et d'interpréter Ja volemtó- de Dieu, dant larpuisssgce 
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spirituelle lui était confiée sans réserve et qui était 
censé parler раг sabduché Г: 


Ce droit, ilæ@Ja eédait.pas.à d'autres lorsqu'il s'a- 
gissait d'actes qu'on peut légitimement nommer 50- 
ciaux , et qui, rendant cetui-qui y préside l'arbitre de 
la vie de l'homme tout entière et de tous les liens qui 
rendent possible la vie’tékfiuïlé: des hommes entre 
eux, liens de droits et de devoirs, de sympathies ¢ 
de justice, de services mutnels; de dévouement, en 
faisaient arbitre : réel et absolu de la société. Tets sont 
les acies qui constituent d'état civil. des citoyens , la 
haissancé, le mariage..la mort, mais surtout le ma- 
fiage ; ‘veritable’ clé ‘de voûte de l'édificé sócig):” Dés 
que les papes eurent réussi à persuader aux hommes 
qué deleuwddeition44Kuement, dé leur: seule parole, 
dépéti@aidhe l'hoïihéüt tt le borherir: des farhilles., la 
, Rgitlmité des ‘ening! condition fetu¥e-des hütnnits, 
e jusqu’à la paix delvétats et la prospárite dés ségaumes, 
ile جوم وكا‎ un وهأ‎ 1016 8: pluspowt"spalever le ‘monde 
Jer difiger selon feurs intérêts tt leat бир сне ió : 
-. -RiMe de Pignorante: kt de la entitles la Stperstition 
qui: ‘après kPregti Ge Cba he D couv FE aripe 
de tiihébrés'! ‘iv BALL: Jes! papes?on : PUS EN "sé 
servir, sans scrupule , du nouvedtl dHéyed qui ape 
sentait ١8. cx pnl На sétiéiéhémiaides la 
inluldiptieies des Mis eóridsisatiques Mine altre 
de wiriige dt leuk centeidiction Gh МОНЫ y: рений 
wax pontifés"Ntaains dw les. Ho eee!) daria 101608 tes 
Tien od) i WOW и til ева JB MOM И ع‎ 412054104 
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senaret.da les appliquer comme des cireonstances. du 
moment , Jeuts-intéréta eu leurs: passions Рак! везде. 
Dans l'origine, i ft rarement acoordé aux simples - 
fdeles de pouxoir'enfreindre le:discipline rigoureuse 
el génente de l’église sûr les empêghemens nombreux 
qu'apportaient les liens de. parenté, naturelle et spiri- 
tuelle aux, nœple d’un hymen qui devait être, régulier 
aux yeux de № religion pour être à ceux de la loi (1); 
ils obtinrent: peu souvent le divorce , quoique l'indis- 
soluhilité du mariage ne fit. pas encore aussi positi- 
yement établie qu’elle l’est de nos. jours, et que, pour, 
cause d'adultére et d'inceste, il fût permis de rompre 
et le contrat civil et Je sacrement religieux. Les papes 
alors ayaient- plus besoin de pouvoir que d' argent, et 
les fidèles des classes inférieures de la société, même 
de toutes les classes, exceplé celle qui dominait , n a- 
vaient que de l'argent à offrir pour. acheter la faveur 
des pontifes ; ceux-ci étaient persuadés , avec raison, 
qu'en augmentant leur puissance, les richesses ne leur 
auraient jamais manqué. Ce ne fut que dans la. suite, 
Jorsqu' à défaut de force véritable , ils eurent recours 
à des exactions par lesquelles Hs.eenrent, Pouyor la 


(1) Voici comment, de le sixième siècle, l'église, après avoir ir confirmé 
toutes les peines précédemment prononcées contre les incestueax, e'est- 
à dire contre ceux qui s'étaient mariés, quoique parene à des degrés dé- 
feudus par.les canons, s'exprimait sur ces alliances : « Et (le cancile ) 
promet de les púnir de peines encore plus graves, parce que méprisant, 
days leur ardeur libidiaeuse, Jes lens de leur neissanca, Jes conpahlgs, 
comme des porcs jmippondea, se vanirent contre toute cpnvenance dans 
leurs propres excrémens (qui nativilalis зав ргадиз: Jibidinoso ardore 
coulemnéates, én merda, quod nefas est: sua, tit sues' бое conved- 


Tb Gongil, matiseons pr £ 545), © 48, to, 8, pe WT si. : 
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vein piace, qu'ils vehdirent à tous dexs cal phrent:en 
pier le prix, de droit de trensgreseur des lois ge 
Midritaires qu'Hs'avaiedt portées eux-mómes, et à Poth 
dervativn desqueltes ‘ils avafent aitaché la ‘seqctification 
ét par cbtiséquent In Bgalitd d'une дев. opérations 4 
plas. importantes de la vie de hotmote ^ | 1“ 
`В d'en fut pas ainsi des rois et des princes. Dés le 
¿ómméencément, ils se viretit les jouèts du despotisme 
sacerdotal, dont le triomphe 16 plus eber était de 
cburber tetir superbe sdus le joug hum#liant que por- 
thit le vulgaire süpefstitieut ; et ils dépendirent ex- 
| Elusivément de lui seul ; fant ‘pour leur tranquillité 
ét leur félicité particulière que pour les intérêts les 
plus graves de leurs Étais et Че leurs sajéts , c'ést-à- 
dire, pour toutes les questions concerhant fa succes- 
Sion dei itime et pacifique au trône qu'ils Octupaient. 
СЕ he fut plus que pat дез concessions considérables, 
et en reconnaissant peu à peu tenir des souverains 
pontifes ce qui leur était demeuré de puissance tem- 
porelle ‚ que les princes réussirent A faire approuver 
pai ceux-ci ‘les mariages que’ parfois la politique leut 
огдопрай de conclure , ou auxquels leurs passions les 
entraînaient, en même temps que des rapports sou- 
vent fort éloignés de parenté y mettaient des empé- 
chemens ; ce fut par les mêmes voies qu'ils parvinrent 
& briser дез liens canoniques et légaux, soit que la 
raison d'état leur en ПЕ un devoir , soit qu'ils fussent 
uniquément poussés par l’inconstance si hatúrelle chez 
deux qui se. mettent au-dessus des devoirs et des lois. 
Enfin ;# ne suffit plus aux monatues:tes pins ptris- 
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suna d'avoir satisfait à tout op que presérivent la me 
rele et. la religion ; il leur fallut encore vivre dans une 
crainte continuelle que les papes ne troublassent, et 
l'ittérieur de leur famille et la paix de l’état, en rom- 
pent, sur des prétextes frivoles, des lions dent la 
stabilité assurait à la fois leur dignité , leur bonheur 
privé ef geluj des hommes soumis à leur gouvers 
nement ; il leur fallut acheter chaque jour, aves la 
bienveillance de la cour de Rome, l'espoir plus ou 
moins fondé qu’elle ne s'attacherait pas à leur пише, 
marché qui ne tenait qu'ausai long-temps que quelque 
monarque enuemi pe payait pas plus cher pour № 
faire annuler. 

Le premier exemple de ce désordre social qu'offre 
l'histoire du christianisme depuis 16 schisma des deux 
églises catholiques, est calui de Charlemagne. Ce roi 
avait épousé (770), sur les instancés que lui en faie 
sait sa mère Bertrade, Ermengarde , fille de Didier, 
roi des Lombards, afin d’unir à jamais dans une 37 
perpétuelle les deux peuples qui domingient alors, 
l’un l'Italie, l’autre la France; il fut obligó de dis 
soudre ое mariage un an après l'avoir contraqté, 8 
Pinstigation du pape Étienne, 111 qui aimait mieux vivre 
sous la protection d'un prince éloigné, qu'être sens 
cesse exposé aux violences d’un souverain plus voisin 
de Rome, et qui n'espérait pas de pouvoir jamais de. 
venir le maître dans cette ville, s’il ne travaillait effiy 
cacement à armer les anciens Francs pour la destrue- 
tion de la nation lombarde. Charlemagne obéit à la 
voix du souverain pentife; Ermengarde fut répudiée 
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devant les évèques :frangais:,. sous prétexte. de maladie 
et de stéritité ; et Hildegarde , рип ок, prit 
sa 9 place (‘). . test ve 

… Les cheses . ne se. шнек: pas si. tranquitiewent 
vers Je milieu du neuvième siècle: Lothaire’, ألم‎ de 
Lorraine ; de la race de Charlemagne, avait hérité des 
faiblesses de ce célèbre empereur, mais non 06 scs 
grandes qualités. La monogamie n’était pas à cette 
époque regardée comme de stricte devoir : les róis et 
princes franes de la première race , quoique chrétiens, ' 
avaient, la plupaët, vécu dans la débauche; chaque roi 
avait trois où quatre épouses appelées reines, et beau- 
coup de concubines, et les soldats probablement, pour 
autant que le permettaient leurs moyens d existence , 
_ imritaient leur chef: Clotaire 1*", entre autres, épousa Аге- 
gonde .sœur de sa femme Ingonde qu'il ne songea pas 
pour cela. le- moins du monde à renvoyer. Germain 
d'Auxerre chercha à mettre fin à ce débordeinent , au 
pointqu’Hdonsa,.le premier, l'exemple d'excommunier 
le roi Charibert, mari tout à la fois d’ Ingoberge, Marco- 
véfe et Méroflède, et qui épousa encore peu après Theu- 
dechilde @).:En' outre, Jes demi-mariages ou concu- 
binages {ügaux', adopités par les Romains; furent long- 
temps tolérés égalementians la disei pline chrétienne( ). 
Io. и, 


:. (5) Egivard. vite: Karol 1 maga. apyd Puobesne, ， Е. 2, p. 100:: 55 
nach, sang-llens, de vit. Carol. magn. 1. 2, cap. 12, apud Sitnon. Frider. 
Hahn, in collect.’ monum. veter. 't, 2, р. 589. — Aimo, ад ana, 772, 
арий Berliuw, cémmentar. rer. gérmani. 1.2, р. 203. * : 


‚ (2) Gregor. turonens. stor. |. 4, cap. 26, p: 165 et 466. — 
’ () Dans une note supplémentaire, à da din de clinpite,. nous avons 
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11 ne. fast dono: раз, s'étonner si Lothéire , dominé per 
l'amour. de ses concubines.et particulièrement de Wal- 
drade оп Gualdrade qu'il avait aimée.méme da vivant 
de l’empereur Lothaire, som père, voulut, matgré cette 
liaison, prendre. une femme légitime, l'épouser devait 
l'église et da faire reconnaître comme leur souveraine 
par. les peuples auxquéls'il commandait: Theutberge 
(c'était le nom de la reine) ne put lutter longuement 
contre l'influence que la passion et l'habitude avaient 
fait prendre à Waldrade sur l'esprit du prince, son 
mari. Waldrade ne voulait pas se contenter de la se- 
conde place , après avoir, pendant plusieurs années, 
occupé la première , et Lothaire se vit contraint d’éloi- 
gner cnfin Theutberge de son lit et de sa cour.(*). 

H avait fallu alléguer un motif grave pour maltrai- 
ter ja reine de cette manière, ou, pour parler dans le 
sens des écrivains ecclésiastiques , il avait. fallu au 
moins un prétexte plausible pour commettre cette in- 
justice. Le roi accusa sa femme de divers crimes abo- 
minables , parmi lesquels l’adultère, comme raison 
de divorce, figurait en première ligne. Theutberge, 
selon la coutume du temps, eut recours au jugement 
de Dicu, et, quoiqu’elle eût heureusement subi 上 6- 
preuve de l'eau bouillante, elle n’en demeura pas 


réuni hi quelques citations sur Jeconenbinage, la polygamie et le divorce. 
Voyez п. 2, 


(1) Annal, Francor. bertinian. ad ann. 857, apud Duchesne, +, 3, 
р, 209.—Labbe, concil. t. 8, р. 696 ad 698. Salat Reis , essais sur 
Paris, œuvres t. As р» 82 et 33, 


: Н ` ° 


= 


46886 'ME MARIAGE ET 23 DIVOROR, 

mais persécuiée (*). Lothaivetrouva ménie le moyen 
de lui faire confcsser le commerce scandaloux qu'elle 
avait eu aveo Hubert, son propre frère (*). Elle fut 
renfermée dans un couvent, Fort des aveux publics 
qu'il avait obtenus, le roi mit les évêques de son 
rayaumo dans ses intérdis, el il gadressa & eux pour 
obtenir une déclaration canonique de la nullité de son 
mariage. Ge fut Gonthier, archevéque de Gologne, 
qu'il employa principalement pour arriver à ses finis; 
et le prélat, aussi vain que léger, se laissa séduire sans 
peine, quand le roi lui eut fait entendre qu'il aurait 
épousé sa nièce, aussitôt qu'il se serait vu dégagé de 


(#) Le savant Hincmar, atcheréque de Reims, croyait à la canonicité 
de ces épreuves, et ilen apporte les raisons les plus singulières, comme 
lorsqu'il dit que les innocens surnagent sur l'eau froide, parce que l'ar- 
che d'alliance vogua an dessus des eaux du déluge; que tes criminels 
sont brûlés par le feu, parce que le feu consuma les habitansde Sodom 
que l’eau bouiliante ne fait cuire que Jes coupables seulement, parce 
que Loth, qui ne l'était pas, se sauva de la pluie de feu, etc. Il ne pou 
vait pas manquer, d’après cela, de trouver étrange, ou que les juge: 
de Theutberge ne s'étaient pas rendus à l'évidence de l'innocence de 
celte princesse, prouvée par un miracle, ou que ce miracle s'était opéré 
en faveur d'une femme coupable, comme elle Гатоца elle-même dans 
la suite. — Hiocmar. de divort. Loth. et Tetberg. t. 4, р. 598 et seq. 


(2) Elle confessa aux évéques que son frère avait joui d'elle soelere s0- 
domitico, disent les Annales de Saint- Berlin (añn. 860, р. 244). —Voyez 
pert. 4, 1.3, ch. 4, t. 4, р. 444, note sapplémentaire. 一 Hubert, frère 
de la reine Theutberge, quoique dans les ordres, était marié et généra: 
lement regardé comme un mauvais sujet, puisque les Annales de Saint 
Berlin ( 862 et 864) nous apprennent que, lorsque le roi Charles le 
Chauvs óta à sou fila, eoupable derebellion, l’abbaye de Saint-Martinde 
Tours, qu'il lui avait donnée inconsidérément, il la conféra, avecla mêmt 
inconsidération, au frère de Theutberge. L'empereur Louis 1] que Но: 
bert avait offensé -gtitvement, se crat obligé de le faire tuer. — Ibid. 
Duchesne, t. 3, p.: 243 et 222. — Ti est important de se rappeler cette 
action de Louis II, quand on lira l'éloge de ce prinde par Réginon. 
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ses peeniiets: ens. бот от se charges de pérsuader 
Theutgaad , archarèque de Tréves, homme simple et 
ignorant’, disent les Annales «de Metz; et, quand il у: : 
eut réussi, rien n'empécha plus de tenir, dans eette 
dernière. ville, :un, concile que les livres ecelégiastiques 
nomment un mauvais lieu, et de casser solennellement. _ 
le mariage. de hothaire avee Thautberge. . 

Redevenudibre , le roi qui venait d'éprouver la com. 
plaisance de,ses eoneiles, déclara devant celui d’ Aik- 
la-Chapelle;.qu'il ne pouvait pas vivre sans femme ou 
sans maîtresse, mais qu'il préférait se marier à de. 
voir brûler éternellenient , et i demanda aux évêques 
assemblés uh soulagement à son ardeur juvénilo et à 
son inconstancé naturelle, Le: concile s'appuya: d'un 
grand nombre de passages pris dans les saintes écri- 
tures , les. agtes des synodes plus anciens et les pères 
de l'église ('), et il conclut que, Theutberge s’étant 
rendue indigne de Lothaire par ses adultères et ses 
incestes , ce dernier rentrajt- dans ses premiers droits 
de choisir une nouvelle épouse, et d'en avoir des en- 
fans reconnus par l’église et par l’état, d’après la dés 
Cision de l’apôtre qui conseille de se marier‘ pour ne 
pas être condamné au feu éternel : il faut remarquer 
cependant que les évêques considérèrent cette permis- 
sion comme une grâce particulière, et qu'ils l’accor- 
dérent au roi en faveur de sa religion et de sa piété. 
Ce point important. une fois ohtenu, Lothaire , vou- 
lant de son ‘eôté montrer à l'archevêque de Cologne 


(1) Voyez la trvisibnie note ruppMinentaîte, A di fin da chaplite. — 
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comment ‘un roi tient ses promesees , minds la nièce 
de Gonthier , la traita comme il traitait ses concubines, 
et puis la: renvoya ignoininieusement au préjat., son 
oncle (*). _. ae 

- Cependant les frères de la reine > Phenthetge s'étaient 
plaints au pape de ce qui venait de se passer. Nico- 
las 1%, qui occupait alors le siége de Rome, se hata 
d’envoyer des légats en. Lorvaine , pour examiner sur 
les lieux la conduite du roi et celle des évêques ; mais, 
par malheur pour lui, il choisit te même Rodoald, 
évêque de Porto, qui vegait de se laisser corrompre 
dans sa mission à Constantinople, par le patriarche 
Photius, adversaire dignace autre patriarche de la 
même ville et, ce fut du moins ce que tes Latins déci- 
dérent dans la suite (*) , déposé injustemént. Rodoald 
et l'évêque, son eollègue, cédérent également aux 
présens de Lothaire ; après s'être fait payer chérement 
ce service, ils approuvérent le nouveau mariage du 
roi qui disait n'avoir agi qu'en vertu de l'autorisation 
de ses évêques , et ils зе contentérent de réserver les 
“archevèques Gonthier et Thentgaud au jugement du 
pape à Rome. Nicolas assembla un concile (863), et 
eassa le concile de Metz, qu’il appela brigandage 


(4) Annal, Francor. metens. ad. ann. 864,apud Duchesne, t. 3, p. 306. 
— Annal. bertinian. ad. ann. 862, ibid. р. 245. —Reginon. chron, |. 2, 
anno 864, apud Pistor. t. 4, р. 63. 一 Labbe, concil. t. 8, p. 741 etseq 
一 Baron. ad ann, 662, ti, 22 et deq. et Pagi, crit. n. 3 ad8, t. 14,p. 564; 
ad ann. 863, п. 18 et seg. et Pági, п. 3, .م‎ 585. 一 Шастаг. de divort. 
Hloth. et Tetberg.t. 4, р. 568, 575, 626 ct seq. 


(2) Voyez Epeque première, Hits 441-4 3,.pe448,ct sviv. * 
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camime lo fameux concile d'Éphèse ; et her de prosti- 
tution favorable aux adultéres, et qu'il défendit diab- 
peler. d'un autre nom;:il:dépesa et excommeunia lés 
archévéques de Cologne et de Tróves,.et anathéniatiea 
les éerits:epologétiques, par kesquelsilsavaient-ebetohé : 
à défambie leur conduite passée. Cevx-ei пе se conten- 
torent plus alos de garder Ja défensive ; is {éirirent 
le pape des épithètes de:soi=disamt apôtre des apêires, 
d'arabitietik qui voulait se faire empereur du monde 
entier ,, deifurieux et de tyran; ils maudirent..la sen- 
tenes نتن‎ il avait. prononcée cotre:eux , la déclarèrent 
digne du plus grand mépris comme libelle diffamatoire, 
et -escomniunièrent le pontifé lui-même. pour avoir 
comimnméhié:avec des exeommuniés. Pour, appuyer 
cet atte énergique, ils s'adressérent : à l'empereur 
Louis 11: que les intérêts he: ses états attaqués par les 
Sarrusins retepaient. dans la«duehó de Bénévent , et ils 
accascednt le pape d'avoir outrepassé ses pouvoirs lé- | 
gMimes : malgré. la: bonne volonté qu'avait l'empereur 
de servir les archevéques, disont:les Annales dé Motz, 
leur appal ch’cut; d'abord aucune suite ; ce qui. n’em- 
pécha pas Gonthier de continuer publiquement Гехег- 
cice de son, ministère religieux, * au mépris des cen- 
mures poutidiales (). Нине ee de 1 

: Lannée suivante, Fingulgence, oparnt de Геш- 
(1) Region, chron. 1 №, ad ann. 865, “ied Pistor. t. up. rs 
nal. Frencor, metens. ad ann:#pud' Ducheme, t.8,p.307.— Anpal 
-Francor.'berténige, ad ann..863,- Hid: р. 946. — Anastas. biblioth. ig 
vit. Nicolai pap. I, t. 3, pats 'rer tal. р. 155. — Eleary , ‘hist, ecclés: 
}.50, Pro LY 80 o dur rt ro > 
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‚ perear pour le pape & place à une coldio terrible , 
-dont les résultats furent fusiestes au clergé romain. 
Les deux archevéques lorrains qui voulaient être ré- 
habilités م‎ de gré eu de forte, réussirent enfin + faire 


embrasser actévement leur parti par ly: manarque , et. 


Louis 11, probablement encore excité par Jean Vill, 
urchevéque de Ravenne et ennemi déclaré du pape № 
eolus ('), marcha ser Rome avec son armée, y entr 
sans trouver de résistance, et tomba à Timproriste 
sur une procéssion que le pontife faisait faire eontre 
lui, ou: plutôt eontre les mauvais princes, comme il 
s'exprimait, et à laquelle il asgistait lui-même. Le sol» 
dat ле regpocta rien, dans ep désordre с les opoix el 
même la prétendue vraie croix de sainto Hélpne, duren 
brisées.et jetées.daneda boue, Jes saines images foulées 
aux pieds, les prôtres battus btimaitraités ;: les:éghises 
profanées et les réligicsses déshonordes. . :: -::.-1. 
Soit hasard, soit рат мае suiib naturelld des لزن ردقا‎ 
que. l'armés: inapériale avait-commis ; ruji des suldats 
quis'était distingué pa recs violenges-satrilé ges neourut 
subitement, et l'empereur dui-mémmb prit da Sèure (2). 
| (1) L'ininitié entre le pape et l'archevêque de aed avail éclaté dès 
Pan 861: Jean VIL prétendait & Tiridépértdance absolüé déiéson diocèse; 
il chassait les Légats pontificaux, il détruisait, ley dormida ndde 
Yégliseromaine, etc., etc. Nicolas, de son,cdté, était jalons dpi faveur 


dont l’archevë que Jean jouissait à là’ cour, et if tenta tous Tes moyens 


pour le déposer. Il l'excommunia enfin dans un concile de soixante- 
doare érèques:;.ecle ne Fisank pes encore, à te.xenthit em pertonse à 
Йалецие. pora ,ميم صمل‎ l'orgugilda prélat. ——Anastorbibliallo. mit Nicol 
popel, 1. 4,-part2 zer. ited. رع‎ 254... Append. Agnell, ait-apico. 
заноса мии. part, 4,t 2, Ibid, р, 2066٠ ج59‎ Вити. с 
(*) Après avoir vula manière dont l'empereur bovis ff traibhlepenti 
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il eut aussitôt rocours au même pape qu'il venait de 
maltraiter, et qui, de frayeur, était depuis deux jours 
eaché dans l’église de Saint-Pierre sans manger ni 
boite , lui envoya l'impératrice Angelberge pour pro- 
poser un arrangement, особа d'y mieux disposer l’es- 
prit du pentife, il ordonna aux deux archevôques de 
retourner en France.-Gonthier, avant de partit, fit 
dresser un acte, par lequel il protesta contre le con- 
ile de Rome, qu'il appela une conspiration de voleurs, 
et contre la sentence maxdise qui en était émanée, dé- 
clara qu'il la rojetait, condamna et anathématisa le 
pape, en le traitant de téméraire, léger, frauduleux , 
rusé et inique. L’archevéque de Cologne fit présanter 
d'abord cet écrit scandaleux au pape, qui refusa de le 
prendre ; “ensuite il chargea Hilduin , son frère, de le 
déposer sur.le tombeau de saint Pierre. Ce ne fut que 
par la force qu Hilduin parvint à exécutér ва commib- 
sion;} suivi d'une troupe d'hommes armés, Й massa- 
cra les gardes de la basilique du Vatican, et y laissa 
l'acte de réclamation de l'archevêque. Celui-ci , après 
ce dernier exploit, alla remplir les devoirs de sa di- 
gnité pastorale à Cologne; mais il eut soin auparavant, 
de communiquer au clergé de la Lorraine les pièces 
justificatives qu'il avait dejà publiées 4 Rome, et il 


romain, Le lecteur nelira pas cane intérêt № portrait que les auteurs ton- 
temporeins nous ont laissé de ce prince. « Ц était pleut, dit l'abbé Régi- 
non dans sa chrosique, miséricordieux, équitable et pur, le défenseur 
des églises, la père des orphelins, le serviteur des servitears de Dieu ; sa 
justige demeurera duns tous les sibeles, et sa corno sera oxulido dans la 
gloixe. »—Regiso, in chrenic. ad aan, 674, apadloena.Pistofiuta, serip- 
tor, rer, gexsman,t.4, part.1,p. 28. . 


- 
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l'avertit de ne pes se mettré en peine de l'eteommn- 
nicatian que Nicolus avait-lanece contre lub, quoique 
Je même: Nicolas, disait-il, s'intitulât pape, apdire 
entre les apôtres, et empereur du monde :enticr (+). 
L'an 865, Nicolas 1" envoya un’ autre légatien Lor- 
raine , avec des letires plaincs:d’astuce , menacantes et 
indignes de la modestié.quo.devrait inspirer ke siège 
apostolique, disent les Annales de Saint-Bertin';-ec lé- 
gat май Arsèñe , évôqne d' Orta (3). Le nouvel envoyé, 
_ dans un eoncile qu'il tint à cet effet, rémisit à faire 
rappeler la reine Theutberge par Lothaire, ‘son mari; 
et, après avoir ordonné au:roi d'observer fidèlement 
les promesses qu'il avait faites au saiht sidge:j toncer- 
nant la nomination canonique aux archevéchés de Co- 
-logne et de Trèves, ef surtout concernant +0 
el l'adultère Waldrade (c'était ainsi: qu elle était dési: 
.gnée), sous реше d'être excomimenié en ce monde 
en l'autre, d'être osé devant Dieu pat le prince «des 


w Anval. Francor. bertinien, ай. ina, 84, aped Disehoive) 1 à 
р. 248. 一 Eutrop. presbyt. langobard. imper, roman, apud Goldast.i in 
“wnonarchia. t, 4, р. 40. —Erclrempert. histor. ptisicip. langóbard. cap.37, 
apad Camill; Pasegrin:. 1. 2. rer. Hab part, $, p.346. 10001 


(8) Arsène était anssi chargé 中 anb mission pres да #6i Uharlesle 
Chauve; il devait : replacer sur son siége Rothade,, éveque de Sdissons, 
homme frappé de démence, sl faut en croireles Annales bertiniennes, 
et qui venait d'étre canoniquement déposé dans un synode provincia. 
Rothade avait. appelé de ce jugement au sant sitge’s: ctraiste roi Charles 
Yempécha dgise rentre à Rome : los évéques de Franoo 'Pouluren! ren: 
dre compte au pape de leur соофойе; mais l'empereur Louis 11 عن‎ les 
laissa point passer en Mahie, Nicolas der fut cependant . iustrait de toute 
l'affaire, et il rétablit Bothade à Seidsons, par uh décret dé sa‘ paisdance, 
mais non. de ва дека, disent les mêmes anmales, حب‎ Дани; Frantor 
bertinien, ad апд, 063, 864 et 865, wrath, 1234.94 228,75: 
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apôtres et de brûler éternellement en enfer, non seu- 
lement il fit jurer par Lothaire lui-méme et par douze 
des principaux seigneurs desa cour, qu'il traiterait 
Theutberge en épouse et en reine, mais encore il eut | 
assez .de crédit pour que le roi lui permit d'emmencr 
Waldrade à Rome, afin ‘qu'elle y remplit la pénitence 
que le pape lui infligerait , avant de la relever des cen- 
sures qu’elle avait encourues. Waldrade п’ accompa- 
- gna l'évêque que jusqu’à Pavie ; elle y reçut des lettres 
du roi Lothaire qui la rappelait auprès de lui, et elle 
se hata d'obéir, en échappant à la vigilance de ses 
gardes. Le pape alors l'excommunia formellement, et 
fit part, à plusieurs reprises, de.cette sentence aux évé- 
ques lorrains qui, plus attachés à leurs bénéfices 
qu'au salut de leurs ames, comme ‘Nicolas sen plai- 
gnit amérement , n'en tinrent aucun compte )*(. 
Enfin, quatre ans aprés,, Lotbaire se rendit lui- 
même à Rome, pour essayer s'il n'y avait pas quel- 
que moyen d'accorder les intérêts de sa, passion avec 
ceux de sa conscience. Adrien:Il, qui avait succédé à 
Nicolas 1» , fut inflexible : ; 11 consentit , il est vrai, à 
äbsoudre le roi des censures ecclésiastiques ; mais il 
exigea premièrement de lui qu'il fit serment de n'avoir 
pas eu la moindre privauté avee Waldrade, depuis que 


(1) Nicol. .مهم‎ I, epist. 48 ad Theutberg. regin. apud Labbe, t.8, 
р. 425; epist. 49 ad episcop. regn. Lothar. р. 428 ct seq.; epist. 50 ad 
Carol. calv. reg. р. 484 et seq.; epist. 55 ad Ludov. reg. German. р. 444; 
Decreta, р. 554, etc., etc. 一 Aúnal metens. ad annn. 866, apud Du- 
cheene, t. 8, р. 307. 一 Annal. Francor. bertinian. ad ann. 865, р. 223. ~ 
— Апиа]. faldens. ad ann. 866 et 867, ibid. +. 2, р. 569. — Dom Cal- 
met, hist. de Lorraine, 1.14, ch, 38, t.4, p. 747. 


тп. , 28 
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le pape Nicolas avait condamné leurs amours. Les 
courtisans du prince furent également obligés de 
préter le même serment, et parmi eux l’archevéque 
Gonthier, qui joignit à cette cérémonie un acte signé 
de sa main , par lequel il reconnaissait la canonicité 
de sa epndamnation par le pontife défunt , et s’y sou- 
mettait sans réserve. Sur ces assurances , Adrien IL ac- 
corda la communion au roi et à toute sa cour )'( : Lo- 
thairenet les courtisans parjures moururent dans Гап-. 
née , et le peuple ne manqua pas d'attribuer cet évé- 
nement 4 la vengeance divine (?). 


(1) Entre autres à l'archevêque Gonthier. 

. Quart à Thepigand qui s'était rendu à Rome avec ев dernier, imme- 
diatement après Vexaltation d’Adrien И, il fut logé par le pape au mo- 
vastbre de Saiñt- André, en altendant que son affaire ct celle deson com- 
plies. fussent jugées par le saint siége. Mais saint Grégoire-le-Grand, 
fondateur da couvent que nous venons de nommer, ne voulut pas soul: 
frir chez lui Parchevéque de tre rèves. 11 lui apparut plusieurs fois pour 
lui äitimer l'ordre de se rutirer, ajoutant qu'une maison religieuse n'est 
pas une hôtellerie, et gue le pape qui Гу avait envoyé serait рой de ce 
chef, aussi bien que lui qui avait obéi au pape. Voyant que Theulgaud 
ne sé pressait pas de partir, saibt Grégoire revint avec un second, saint 
André lai-méme, titulaire da monastère, et ils chassdrent de force Гаг- 
chevéque récalcilrant, Theutgand : se retira dang Ja Sabine, où il mourut. 
二 Bom Calmet hist, ecelés, et civ, de la a Lorraine, 1. 14 1 ch. 42, t.4, 
р. 728. 


(8). Anal. Frantor. foklons, ann. 868, apud Duchesiic, t.2, p. 561.— 
Angal. Francor.bertinjan. ad aun. $09, ibid, LA, ps 234. + Ава 
Francor. meiens; ad ann, 869, ibid. р. 344. 
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NOTES SUPPLEMENTAIRES 


. .\ 1 | # ٠ 8 5 
No 4. — Le pape Pie VII condamne le mariage civil que le pape Adrien II avait déclaré 
valide et inviolable. 


L'influence et le pouvoir de la conr de Rome sont bien difhinués de 

nos jours; mais ses prélentions sont toujours les mêmes. L'évéque de 
Varsovie avait dit : « Si nous considérons les lois civiles du Code Маро- 
poléon sur le mariage , nous n’y rencontrons aucune difficulté ¿ elles ne 
prescrivent rien qui soit contraire aux lois de Dieu et de l'église, et 
par conséquent on est tenu de les observer (Si attendamus ad leges ci- 
viles Codicis Napoleonis quuad matrimonium, nulla obvenit difficultas, 
quia nihil mandant quod sit legibus Dei et ecclesia contrarium, et con- 
sequenter quilibet eos servare tenctur). Pie VII lui répondit, en 4808, 
qu'il n’y a point de mariage, à moins qu'il n'ait 616 contracté dans les 
formes que l'église a établies pour le rendre validé ; que, dans le cas 
d'un mariage douteux, il appartient à l'église seule de j juger de son mé: 
rite, de manière que tout autre jugement de quelque autorité que се ` 
soit, est incompetent, etc. (che non vi ¢ matrimonio, se non sia con- 
tratto in quelle forme che Ja chicsa ha stabilite per la sua validita ; che 
hel caso di dubbio matrimonio, alla sola chiesa appartiene giudicare 
sul merito, di modo che ogni altro giudizio di qualsivoglia altra potes- 
tá, & giudizio incompetente etc., ес.) — Essai hist. s sur la puiss. temp. | 
des papes, t. 2, р. 324 et suiv. et 329. 

Cette décision du pape, notre contemporain , est entièrement oppo- 
sée à celle que nous allons rapporter, d'un de ses prédécesseurs sur le 
siége apostolique. Adrien IL ayant appris qu’au diocèse de Chalons-sur- 
Marne, un mariage par simple consentement mutucl avail 616 contracté, 

à la verité, en vertu de l’agrément des parens et amis, mais exclusive- 
ment sclon les formes civiles, et qu'en conséquente quelques difficultés 
Vétaient élevées surla validité de cet acte, s'empressa d'écrire à l'évêque 
pour lui ordanner d'étouffer toute discussion à ce sujet, Ne souffrez 
point, ajouta le pontife ‚ que l'union dont il s’agit soit rompue d'aucune 
manière ; mettez au contrairetous vos soins pour qu'elle demeurei invio- 
lable. Car, pourvu que, 0' ailleurs, lesparties aient satisfait aux conditions 
requises pour légitimer leur mariage, et que le contrat lui-méme soit 
conforme aux lois, de manière à n’offrir aucune circonstance qui en- 
freigne les saints canons, la non-coopération et méme l'absence d'un 
prêtre ne suffit pas pour s'opposer à ce que l'acte matrimonial sortisse 
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son plein et entier effet (si enim alias personæ convenientes et legitima 
fucrint , et: contractas ipse legibus concordans, ita quod non videator 
ei de sacris canovibus obviare, pro eo quod sacerdos absens fuerit, tale 
matrimonium non debct ullatenus impediri). — Ех decfelo Adriani 
pap. il, ad episcop. В. {Cathal) apud Baluz. in miscellan. t. 5, р. 488. 


No &,— Concubinage, polygamie et divorce. 


Le droit canon permet d'entretenir une ‘concubinea ceux qui n'ont pas 
de femme épouste légitimement ; mais il leur défend de la quitler jamais, 
même pour ве marier. ll regarde le concubinage comme un mariage 
véritablæt qui oblige aux mêmes devoirs. — Gralian. decret. part. 4, 
dist. 34, cap. 4 ad 6, t. 4, р. 47. —Saint Ives de Chartres п "est pas moins 
indulgent; il commence d'abord par refuter argument sur lequel se 
fondaient ceux qui ne partageaient passon opinion, savoir le motif pour 
lequeh selon eux, Dieu avait ordonné à Abraham ‘de renvoyer Agar 
pour reprendre Sara ; et il prouve, avec saint Augustin, que la mésin- 
telligence entre Isaac ct Ismaël avait été la seule cause de cet ordre ri. 
goureux. И dit ensuite, en s'appuyant sur les Pandectes, que le com- 
merce qu'on а avec une femme libre qui n'exige aucun salaire, doit être 
regardé comme un mariage légitime et non comme un-concubinage. — 
D.Ivon. carnolens, decret. part. 8, cap. 61, 62 et 64 ad 66, р. 266 et 267. 

Le шёше auteur défend (cap. 59, et alibi, ibid. ) d’avoir i à Ja fois 
deux femmes ou deux concubines, ou une femme et une concubine; 
mais ses nombreuses prohibitions sur cet article prouvent l'infraction ré. 
pétée de la loi. D'ailleurs, il paraît que cette loi ne regardait point les 

‘riches, et même qu'elle n’était pour les pauvres qu'un conseil d'écono- 
mie, puisqu'un concilé tenu à Rome (826) ne la fonda que sur la ré- 
flexion qué plusieurs femmes entraînent une grande dépense, et que le 
défaut de prospérité dans unt maison nuit ordinairement au salut de 
l'ame du père de famille (quia cum domui non sit lucram, anime fit 
detrimentum ). -一 En Livonie, au quinzième siècle, beaucoup d'hommes 
avaient deux femmes épousécs et vivantes à la fois, et, ce qui paraît plus 
étrange, beaucoup de femmes , plusieurs maris. — Concil. roman. с. 37, 
apud Labbe, 1. 8, р. 142; -一 J Gerson, declarat. defectaum viror. eccle- 
siast, п. 75,1. 2, р. 317.— Voyez 4"* Époque de cet ouvrage, 1. 4, ch. 3, 
note 2 suppl. t. 4, p.52. — Le concile de Rome que nous avons cilé, permit 
le divorce lorsque la femme avait commis adulière : dans ce cas seule. 
ment le mari pouvait se choisir une autre épouse; dans tout autre, i 
devait reprendre ва première femme ( Nulli liceat, excepta causa forni- 
cationis, adhibitam uxorem relinquere et deiude aliam copulare ; аро- 
quí trarigressorem priori convenit sociari conjugio }. — C, 36, apud 
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Labbe, loco cit. 一 Au reste, les dispositions de l'église sur ie divorce, 
considéré comme annulant absolument le mariage, furent pendant 
long-temps une des parties les plus obseures et les plus embrouillées de 
tout son système. А la fin du onzième siècle, le divorce avec permission 
de se marier, était généralement reconnu ‘comme 6 en ’Егаосе, ét ` 
Urbain II fut obligé, au concile de Clermont, de renouveler les canons 
ecclésiastiques qui le défendaient, 一 Wilfielm. malmesburiens. 1. 4, 
cap. 2, de Willielm, II, inter script. rer. anglic. р. 480. 

- La loi qui ditque le mariage ne peut être dissous que par la mortd'un 
des conjoints, a prévalu parmi les catholiques. Cependant notre droit 
canon actuel nous propose encore aujourd’hui l'exemple d'un mari qui 
obtint du saint siége la permission d'épouser ane seconde femme, parce ' 
que les infirmités de la premiere Yempéchaient de se préter aux devoirs 
conjugaux ; et celui d'uné femme qui, impatientée d'avoir été trop long- 
temps: privéedes embrassemens de son mari absent, demanda à l'évêque 
de pouvoir en prendre un autre, ce que le prélat, également prudent et 
discret, dit le pape d'alors en confirmant la décision épiscopale, lui ac- 
corda, Enfin, la règle de saint Ambroise qui, en cas de dissolution d'un 
mariage pour cause d’adultére, défend à la femme innocente, comme au 
mari coupable, de contracter de nouveaux liens, mais le permet au mari 
de la femme coupable, se trouve également danslecorpsdu droit canon. 
Gratien, il est vrai, modifie cette permission ; : 8 restreint au cas où la 
fornication a été commise avec des | parens, et a joint, par conséquent, 
l'inceste à Vadultere : ce qui rend licites, selon lui, les secondes noces 
du maride la femme incestueuse ( licite dimitlitur, ct ea vivente super- 
dicitar alia‘). 11 parait même vouloir se montrer aussi indulgent pour 
les femmes que pour les hommes ; lorsque loul-à-coup il exige que 
les uns et les autres attendent, dans | tous les cas, pour se remaricr, la 
mort de celui ou de cellé qui a violé la fidélité conjugale ( non tamen 
quod vivente dissima, aliain ducere possit, sed post mortem fornicarii 
vel fornicaria, ile qui a fornicatione mundus est, vir vel mulier aliis 
copulari possunt ). Il n'était pas besoin pour cela d'un aussi long com- 
mentaire; il suffisait de contredire formellement saint Ambroise et les- 
рарез qui ont pensé comme lui, de méme que Gratien dit que ce saint 
et ces papes ont contredit formellement les canons, les apôtres ct l'évan- 
gile. — Gratian. decret, part. 2, caus. 32, quest.7, cap. 47 et 48 ,t. 4, 
р. 391. 一 Decretal. Gregor. IX, 1.4, tit. 17, cap. 8,t. 2, p. 218, 

La question du mariage offre encore ceci de particulier, que le ma- 
riage des prêtres et même des religieux qui, aujourd’hui, serait nul aux 
yeux de l’église, n’était autrefois que criminel. Les coupables devaient 
cesser toute fonction religieuse et se soumettre à une pénilence canoni- 
que; mais c'eût été un péché grave que de rompre l'union contraclée 


ea °& 
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( quidam nubentes post votum asserant adulteros esse; ego autem dico 
quod graviter peccant qui tales dividunt ). —Decret. part. 2 caus. 20, 
qu. 8, c.4, corp. jur. can. t. 4, р. 4225;-part. 4, dist. 27, c.2 
р. 433. — Voyez : première Époque de cet ouvrage, 1. 7, chap. 21, note 
supplém. +. 2, р. 558 et seq. 


N. 5. 一 Les mariages déclarés incestueux par l’église , sont nuls à ses yeux. 


Les denx conciles qui furent le plus spécialement invoqués à Aix-la- 
Chapelle en faveur du roi Lothaire, sont ceux d'Agde etde Lérida. On y 
avait décidé que les époux incestueux devaient se séparer s'ils voulaient 
être admis à la pénitence, et par conséquent à la possibilité de rentrer 
au giron de l'église, dont leur péché les excluait. Or le mariage avec une 
belle-sœur , soit vouve d'un frère mort ou sœur d'une femme morte, 
avec une belle-mére, une nièce, une cousine, etc., élait incestueux, Et 
la séparation faite , il élait permis aux époux de se marier de nouveau. 
Outre ces autorités, le concile d'Aix-la-Chapelle cita aussi celle du dia- 
cre romain Hilaire, que Год croyait encore à celte époque être saint Am- 
broise et qu ‘aujourd hui on désigne communément sous le nom d 4m- 
brosiaster, qui permet à la femme de renvoyer son mari pour cause 
d'adultère, d'apostasie ou de propositions non conformes au vœu de la 
nature: dans Jes deux derniers cas, elle ne pouvait pas reprendre ce 
méine mari; dans tous les trois, elle ne pouvait pas en épouser un aulre: 


١ «car l'inférieur ne jouit pas toujours du même bénéfice de la loi que le 
“supérieur. . . . 11 est permis à "homme de prendre une autre femune sil 


a renvoyé sa femme coupable, parce que la loi qui lie la femme ne sap- 


plique pas à l'homme, celui-ci étant le chef, le maître de la femme (quis 


inferior non omnino hac lege utitur qua potior. . . . . Viro licet ducere 


‘uxorem si dimiserit uxorem peccanlem : quia non Ца lege constringitur 


vir sicut mulicr; caput enim mulieris vir est). » — Concil. agath. (506), 
‚с. 61, apud Labbe, t. 4, р. 1393.— Concil. ilerdens. (524) с. 4, р. 4644. 
`—5. Ambros. in epist. I ad Corinth, cap. 7, v, 44, t.2, append, р. 433. 

= S'il est vrai que le christianisme a spéculativement rétabli le droit de 
‘la femme à l'égalité humanitaire, il l'est aussi que l’église chrétienne а 
‘toujours empèché pratiquement qu'elle n’usat de ce droit, et Га main- 
“tenue par ses lois à L'état d'abaissement et de dépendance auquel le des 
‘polisme de la barbarie l'avait condamnée depuis si long-temps.  — 
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CHAPITRE Il. 
. Le roi Robert épouse Berthe, sa parente.— 1] est excommunié et abandonné de tout lo 
- monde. — Superstilieuses absurdités. — L'empereur Henri IV, humilié par ie saint 
siége. 一 Suénon Ш, roi de Danemarck, forgé de se divoreer, prend des concu- 
bines. — Philippe I, de France, répudie sa femme. — It est excommunié, — Lès 
évêques français soutiennent le rol certire le pape. Soumission de Philippe, quí ren- 
vole sa nouvelle épouse. — Le pape légitime les enfans que le roi avait eus d'elle. — 
Divorce de Louis УП. — Raisons sur lesquelles se fondéat les prélats francais podr 
le prononcer. — Divorce et second mariage de Phijippe-Auguste. — Toute la France 
mise sous interdit. — Le roi punit son clergé pour avoir ebéi au pape. — Le ssiht 
siège veut profiter des circonstances pour dominer. — Philippe-Auguste , en repre-- 
nant sa première femme , déjoue les projets des prêtres. ` 


A la fin du dixième siècle, pendant lequel les can- 
ciles s'¿taient beaucoup occupés de la discipline ecclé- 
siastique sur le mariage, la France fut de nouveau 
troublée par les papes, et avec bien moins de raison 
que ne Pavait été la Lorraine , sous le règne de Lo- 
thaire. Là ils était agi defaire respegter l’indissolubilité 
des liens du mariage et de mettre un frein au caprice et 
à l’inconstance ; ici, il fallait, au contraire, rompre un 
mariage contracté, et dont aucune des deux parties ne ' 
demandait la dissolution. Robert , roi de France, avait 
épousé Berthe, sa parente éloignée, sur le conseil de 
la majorité des prélats français qui, au nom du bien 
public, lui avaient en quelque sorte ordonné de ne 
_ pas s'arrêter à de légers empôchemens religieux, .em- 
pèchemens d'ailleurs pour lesquels ils lui accordéregt 
toutes les dispenses requises : allié de cette mdnisite 
à la puissante maison de Champagne, Robert vintit 
avec sa femme dans:la plus grande cenconde ,:lostque 
le pape Grégoire У et. quelques évêques de Flisaee 
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protestérent contre cette union qu'ils flétrirent du 
nom d'illégale et dabominable. Grégoire tint un con- 
cile à Rome (998) :; par je premier canon, il intima à 
Robert l’ordre de renvoyer ce qu’il appelait son épouse 
illégitime, sous peiné d’excommunication, et de faire, 
pendant sept ans, pénitence pour avoir osé former des 
‘liens réprouvés par les lois de l’église romaine ; par le 
second canon, il excommunia Archambaud , arche- 
wêque de Tours, qui avait béni le mariage du roi, et 
tous les évêques qui avaient assisté à la cérémonie, 
jusqu’à ce qu’ils se seraient humiliés devant le saint 
siège pour satisfaire à sa sévérité et à leur devoir. "Dés 
“que cette sentenice fut cónnue , ‘on se hata de toutes 
parts d’abandonner et de fuir même le prince infor- 
tuné qui en était l'objet. Deux misérables valets res- 
térent seuls près de Robert pour ses besoins domesti- 
«ques , et encore jetaient-ils au feu, en sa présénce, 
les plats et les vases auxquels il avait touché , comme 
des objets souillés “pat l'usage qu'il en avait fait, et 
dont eux-mêmes n’aurafént pu se’ servir sans crime. 11 
‚зак de se rappeter le tableau que nous avons tracé 
des mœurs bárbares et corrompuks du clerge romain 
et des papes , au.ditième siaele ,ipaar déptorer amé- 
‘rement le sort d’un peuple dont 165 rois et les prêtres 
-tsemblaient devant les foudres lancées par’ de si indi- 
:gnes mains. Une superstitieuse terreúr avait démora- 
186 les hommes, et elle les aveuglait au point de faire 
: dire sérieusement par le cardinal Pierre Damien, que 
lg fruit, du mariage défendu de::Rolsért-avec Berthe, 
vai été наивен qui qu ‘corps digg komme: joi- 


2 
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- gnait la téte d’une oie : le même eardinál nous apprend 
que le roi-de France,. vainca à lé: fin ‘par les avanies 
qu'on ne. cessait.de lui faire éssuyer , rentra dans la 
bonne voie, cessa de vivre: dans l'inceste avec la reine, 
son épouse , et contrata ١ un “second matiage qui fut 
réputé séul légitime (+). * 、 

En 1069 , l’empereur Hénri 1V qui devait éprouver, 
dans la suite, combien l'orgueil-blessé des prêtres est 
implacable et cruel dans ses: vengeances , commença 
par sentir que le saint siège, fort ‘les institutions ec- 
clésiastiques sous le joug desquellez ' 5د‎ hommes avaient 
eu la faiblesse dé se courber , ne tendait qu’à avilir les 
rois pour mieux enchainer les peuples. 11 fut forcé par 
l'opinion de s'adresser à ses évêques, pour en obte- 
nir le divorce avec sa femme , aussi nommée Berthe , 
- qu'il n’aimait pas, et avec laquelle, disait-il , il n'avait 
jamais pu consommer son mariage; ce que Гнорёга- | 
trice avouait également (2) : les évêques en référérent 
au pape qui, refusant avec dureté, les autorisa à re- 
fuser de même, et le malheureux prince se vit obligé, 
par leur accord, de reprendre comme’ il s’exprimait , 
un fardeau qu'il tui était devenu inutile de porter (*}. 

A la même époque , ''Svem , fils de Wolff, ou Sué- 


(1) Labbe, concil. t. 9,p. 772.—S. Petr, Damian. opuscul, 34, cap. 6, 
3, р. 260. — Epistol. Leon. pap. IX, ad Henric. reg. apud D, Ivon, 
carnotens. in decreto, part. 9, cap. 8, t.4, р. 296. ‚ — Mézeray, hist. de 
France, t. 2, р. 25. 


(2) Quia non `роввей ei tam natarali quam marital} coitus fœdere 
‚ Copulari. . . 


『 


(3) Labbe, concil, t 9, р. 1498 ad 4204. 
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non Ш, roi de Danemarck , qui avait épousé Guda 
(Judith), fille du roi de Suede, Jacques Amund, sur- 
nommé Slemma ou le simple, et sa parente 4 un degré 
éloigné , fut menacé d’excommunication par Adelbert, 
archevêque de Brême, lá Rome du Nord dansces temps- 
là , et légat du saint siége. Suénon voulait d’abord se 
venger du prélat et le réduire par la force des armes; 
mais ensuite, cédant aux prières du pape, il renvoya sa 
femme, reprit les concubines suxquelles il avait ге. 


_noncé en se mariant, en eut quinze bátards, et rentra 
_dans le giron de l'église romaine ('). 


Environ trente ansaprès, Philippe I, roi de France, 
répudia , devant l’archevéque de Reims et ses suffra- 
gans , une troisiéme Berthe , fille de Floris ou Florent, 
comte de Hollande et de Frise, qu'il avait épousée lé- 
galement et de laquelle il avait deux enfans; il con 
tracta de nouveaux liens devant l'archevêque de Rouen 
et l'évêque de Bayeux , avec Bertrade de Montfort, sa 
parente au quatrième dègré et femme de Foulques-le- 
Rechin ou le Mauvais; comte d'Anjou, et encore vi- 
vant (‘). Hugues, archevêque de Lyon et légat apo- 
stolique en France, assembla aussitôt un concile de 
trente-deux évêques, à Autun (1094), et fit excom- 


(1) Adam. bremens. histor. eccles. |. 3, cap. 42, р. 90.—Eric. Olaus, 
ubsalens. hist. Suecor. 1. 2, р. 38. 一 Saxo, grammat. hist, dan. 1.14 
р. 188. —J. Mcurs. hist. Dan. 1. 3, р. 60 et 64. 


(2) Foulques Rechin avait un ou deux enfans de Bertrade qu'il ava 
épousée du vivant d'Ermengarde, sa femme, dont il avait aussi des en 


‘fans, et qu'il avait également épousée du vivant de Hilde, son autre 


femme; il avait, en outre, répudié une autre Ermengarde et unt 
Ercngarde. 


¿Y 
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munier Philippe. L'année suivante , le pape Urbain II 
qui avait convoqué en plein champ près de Plaisance . 
plus de quatre mille clercs et trente mille laiques ; 
pour entendre la honteuse confession de l’impératrice 
Praxède et ses sales accusations contre Henri IV , son 
` mari (*); le pape Urbain, disons-nous , n’osa pas mon» | 
trer envers le roi de France la même sévérité qu'il | 
faisait éclater contre l’empereur. Philippe cité au con- 
cile ne comparut point; maisil fit agréer ses excuses en 
pretextant des motifs fondés en raison et des obstacles 
insurmontables. Urbain lui accorda un délai, pour 
porter ses raisons et ses défenses devant le saint siége 
apostolique. L’archevéque Hugues également appelé à | 
Plaisance , fut suspendu de ses fonctions, parce qu'il 
n'avait pas obéi à Ja voix de son chef. Cette indulgence 
du pape envers Philippe fut de bien peu de durée ; au 
concile de Clermont en Auvergne, où il présida treize 
archevéques et deux cent vingt-cinq évêques, il ex- 
communia solennellement « le roi et tous ceux qui 
l'auraient reconnu pour tel, et qui lui auraient obéi ou 
seulement parlé, ainsi que Bertrade, sa maudite femme, 
et tous ceux qui l’auraient appelée reine » , pour tout 
le temps que ces époux illégitimes continueraient à vi- 
vre ensemble, et jusqu'à ce que la reine Berthe aurait 
repris la place qu’elle devait occuper en vertu des lois 
de l'état et de la religion (>). 


(1) Voyez part. 4, 1. 3 de cette Epoque, ch.4,t.4, р. 141. 


(2) Bertold. constant, chron, ad ann,-4094, apud Urstis.p.$72, et 
adann. 4095, p.878 ad 375. —Sigebert.gemblacens.chron.ad ann.1095, 
apud Pistor. | À 4, part, 3, р. 850. — Labbe, concil. LA 40, р. 499, 501 


a 


/ 
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‚` -Déja les choses commencaient à prendte un aspect 
effrayant de rebellion et de schisme : plusieurs évèques 
français s’étaient plaints hautement de Pexcommunica- 
tion du roi, et,.loín de respecter la senténce pontificale, 
ils avaient menacé le pape de la casser de leur autorité 


_privée, quand même Philippe né romprait pas.les liens 


prétendus illégaux qui!’ unissaient à Bertrade de Mont- 
fort. Urbain fut on ne peut pas plus irrité de cette 
hardiesse ; il renouvela ses malédictions contre Phi- 
lippe, et anathématisa les évêques ‘et toute personne 
quelconque qui aurait communiqué avec le roi ('). 
Heureusement pour la paix du-royaume, compromise 
par cette lutte dangereuse, que Philippe prit le parti 
de céder; ce prince se sépara de Bertrade (1096) : il 
fit connaître son repentir aw souverain pontife, et, 
s'étant offert tout entier au service de l’église qui avait, 
à cette époque, le plus grand besoin de son bras pour 
employer dans les expéditions d’Outre-mer qu’elle ne 
cessail de faire précher aux fidèles, il fut absous dans 
les conciles de. Tours et de Nîmes: Philippe reprit 
Bertrade, en 4400, et fut: excommunié de nouveau, 
jusqu'à ce que, cing ans après, elle et le roi juréren! 
« sur les saints évangiles de ne plus habiter charnel: 
lement ensemble. » Bertrade réussit cependant, aprés 


we” 


el 506. 一 Chron. virdunens. ad ann. 4994, ab Hagon. abb. flaviniac. 
apud Labbe, in nov. biblioth. MS, 4. 4, р. 240.— Willielm, malmesbo- 
riens.de Willielm. 11, 1. 4, cap, 2, inter script. rer. anglic. р. 480. 


_. () Les mêmes anathémes se trouvent daus ja bulle lancée en 4099, 
probablement au moment où Philippe avait repris sa seconde femme. 


~~ Urban, pap. H, const, 57, duditum est, in bellere 1. 4, p. 406. 
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quelque temps, à réconcilier entre eux ses deux maris, 
et même à faire approuver par l'église son mariage - 
avec le second. Enfin, le pape légitima les’ deux fils 
adultérins que le roi avait cus delle. Bertrade de 
Montfort se retira, dans ün’âge avancé, au monastère 
de Fontevraud , où elle prit'le voile sous la direction 
du fameux Robert d'Arbrissel, qui doit, en grande par- 
tie, sa réputation de -bienheureux à l’intrépidité avec 
laquelle il з’ехрозай à la tentation de la chair, en 
couchant dans un même litavec celles de ses religieuses 
qu'il aimait-le. mieux (*). C'est du moins ce dont ses 
contempotains l'ont généralement accusé. Au reste, il 
paraît que Philippe, quaique délié des censures ecclé- - 
siastiques, пе recouvra jamais entièrement la grâce du 
ciel qui accompagnait auparavant d’une manière si- 
gnalée : il-ne réussit plus à guérir les écrouelles , 
comme il l'avait toujours fait avant son péché, s’il faut 
en croire: Pierre-Matthieu O. | 


(1) Saint Aldhelme, .¿réque anglais, qui vivait au commencement 
du huitième siècle, avait été possédé de Ja même manie quele bienheu- ' 
reux Robert d'Arbrissel. Sept cenls ans après, saint Bernardin de Sienne | 
se servit de moyens moins doux pour émousser l'aiguïllon de la chair. 
Une. femme qui l'aimait éperduement, s'étant enfermée avec lui pour 
l'obliger à condescendre à ses désirs, il lui vint dans l'esprit de la faire 
mettre toute nue, et puis il la roua de coups. —Vid. Willielm. malmes- 
bur, in vit, S. Aldhelm.n. 8, apud Mabillon, in act.sanctor. ordin. 
$. Benedict. sæcul. rv, part. 4, р. 7300 Surins, шай 20, de $. Ber: 
nardino, р. 273. 0 0 

(2) Labbe, concil. ما‎ 40, р. 604 et 609. — Urbani pap. Ц, epistol. 20, 
ad Richer. senonens. et cater. Francer. -episgop. ibid, р. 443.—Bertold. 
constantiens, chren. ad ann. 4096, apud Urstis, .م‎ 375. 一 . Chron. 
5. Maxent. vulg.malleacens. ad ann. apnd Labbe, nov. biblioth. MS. 
libror, .أ‎ 2, р. 213, -一 Ménage, bist. de Sablé, |. 8, ch. 16, р. 83 ct suiv. . 
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Les choses se passérent avec moins de bruit, quand 
Louis VII, roi de France, un peu plus de cinquante 
ans aprés; fit prononcer son divorce avec Aliénor ou 
Eléonore, sa femme, dont il avait eu deux enfans. Louis 
avait d’abord été trés amoureux d’Eléonore, au point 
qu'il l’avait conduite avec lui en Orient, lors dela malheu- 
reuse expédition de 4474: plusieurs nobles avaient suivi 
`Рехетр de leur souverain; mais bientôt l’inconduite 
des dames françaises et de leurs suivantes paraissant 
déplacée dans le camp des croisés, on jugea nécessaire 
de les renvoyer en Europe. Le roi, malgré la force de 
son amour, eut honte de quitter l'armée pour suivre 
son épouse; il prit même un parti diamétralement op- 
posé : la légéreté de la reine lui faisant craindre les 
effets d'une absence quelque courte qu elle fat, il son- 
gea dés-lors à la répudier, quoiqu'il n’exécutat ce des- 
sein que lors de son retour en France; et Eléonore, 
lasse d’un mari en qui elle trouvait un moine plutôt 
qu’un prince, à ce qu’elle disait, y consentit sans dif 
ficulté. L’évéque de Langres proposa, en conséquence, 
‘dans un concile, le divorce des deux époux, divorce 
permis, selon lui, par la 101 de Jésus-Christ, « quand 
l’un ou l’autre commet un adultére; car, s’il advient, 
peuvent être dissous et séparés. » Il ajouta, par ordre 
du roi, que « madite dame (Éléonore ), sans propos, 
cause, ni raison, et povpglegereté, voulut laisser le roi, 


— Goffrid. abb. vindocin. 1. 4, epist. 47, ad Robert. Arbrussel, in bi 
blioth. patrum, t 24, р. 49.— Guitberto, abb. di 5. Maria di Nongento, 
citato da Pietro Mattei, hist. 3ل‎ 5. Luigi IX, 1. 4, р. 285, traduz. dal fran: 
cese, —Pagi, crit. ad Baron. anno 4096, п. 4, t. 48, р. 36, etn. 7, р. 38. 
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son époux, et sabandonner au soudan Saladin , dont 


elle avait vu l’image et pourtraiture;... laquelle mau- . 


vaise et damnée entreprise ne fut point exécutée, comme 
Dieu lo voulut... Toutefois, il (le roi) a toujours porté 
ce faix sur son cœur, et ne se fie aucunement en elle, 
et voudrait bien faire divorce, s'il voyait que la chose 
fût raisonnable, et que Dieu n’y fút point offensé. Car, 
ainsi qu'il dit, nc sera jamais assuré de la lignée qui 
viendra d’elle. » L'archevèque de Bordeaux, qui assis- 
tait au concile, avec les archevêques de Rouen et de 
Reims et leurs évêques suffragans, émit son opinion 
d'une manière plus décente et plus convenable, et, 
sur son avis, les prélats déclarérent le mariage du roi 
nul, sous prétexte de parenté : en conséquence de ce 
jugement, la Guienne avec le Poitou, comme dot d'É- 
léonore, passèrent à Henri Plantagenet, duc d’ Anjou et 
du Maine, et depuis roi d’ Angleterre, que la reine fran- 


caise aimait et qu’elle se hata d'épouser ('). Ni le pape | 


Engéne III, ni le 2616 Bernard, abbé de Clairvaux, ne 
firent entendre leur voix en cette circonstance. 
Ala fin du douziéme siécle, le roi Philippe-Auguste 


épousa Ingelburge, sœur de Knut ou Canut, roi de Da- 


nemarck, et s’en dégoûta le jour même de ses noces, 
à cause de certains obstacles que des sorcières envoyées 
par le diable, lui firent éprouver par leurs maléfices, 
dit Rigord (*) : il it aussitôt roppre son mariage comme 
contracté entre parens, par un concile d'évéques que 


(1) Guilielm. neubrigens. de reb .anglicis, 1. 4, cap. 34, p. 85. — Jean 
Bouchet, aunal. d'Aquitaine, part. 3, à l'année 4452, р. 140. 


(7) Voyez la note supplémentaire, à la fin du chapitre. 
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présidait Parchevéque de Reims, alors légat apostoli- 
que en France, et il épousa Agnès de Méranie, fille du 
duc de Dalmatie. Les Danois se plajgnirent de cet affront 
au pape Célestin IH, qui envoya en France, commelé- 
8215 apostoliques, les cardinaux Melior et Cencius, afin 
de remédier aux désordres; mais-ces-prélats, après 
avoir.convoqué à Paris (4406) un concile général de 
tous les archevéques, évèques et abbés du royaume, 
« devinrent des chiens muets qui ne pouvaient plus 
aboyer, pour nous servir des expressions de l'historien 
de Philippe; et, craignant pour leur peau, Hs n'osé- 
rent rien conclure dans cette affaire délicate.» 

Trois ans après, Innocent Ш écrivit au roi, et l'ex- 
horta vivement à renvoyer sa seconde femme et à re- 
prendre la première, sous peine d’encourir la disgrace 
du saint siége apostolique. Philippe-refusa ; ‘et le pape 
ordonna au cardinal Pierre de Capoue de procéder, 
non seulement contre ce prince, mais: encore ‘contre 
ses sujets, dont une grande partie ignorait probable- 
ment quelle était la cause des différends entre la cour 
de France et eelle de Rome. Le cardinal se háta d'as- 
sembler à Dijon an coneite de quatre archevéques, dix- 
huit évêques et plusicurs.abbés, ce qu'ayant appris, le 
roi interjeta appel au saint siége; et Pierre de Capoue, 
pour éviter de se voir abandonné pat tous les prélats 
français, s'il demeuraitanr les terres de Philippe, trans- 
féra son concile 4 Vienne en Dauphiné, ‘y pablia‘un 
interdit général sous lequel mettait le. royaume de 
France, ве permettant d'autre cérémonie religieuse 
que le ар ше des enfans et l’absolution des moribonds, 
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et snjoignit , sous les peines les plus sévères , à tous 
les évêques de se soumettre à sa sentence. Quélques- — 
uns obéirent aussitôt : d’autres, sous divers prétextes 
qu'ils exposérent à Innocent Ш, continuèrent à exercer 
leurs fonctions; -mais ils reçurent des ordres précis de 
Rome, et ils furent également obligés de se montrer 
sujets rebelles, pour continuer à paraîtré chrétiens or- 
thodoxes (*). 

Le roi qui se souciait fort peu de leur orthodoxie, 
et qui était très choqué du mépris qu "ils . faisaient 
éclater pour’ ses ordres, chassa les évêques, les 
chanoines et même les curés, et s’empara de leurs 
biens : la reine Ingelburge, que Rigord nous dépeint 
comme une femme sainte et ornée de toutes les ver- 
tus (*), fut la victime des mesures que le pape croyait 
avoir prises pour la protéger; Philippe la priva du peu 
de consolations qui lui étaient encore demeurées jus- 
ywalors et la fit enfermer à Etampes. A cette nou- 


() Labbe, concil. t. 40, р. 1800, ett. 44, р. 14 её 42.—Rigord. de 
gest, ‘Philipp. August. ad ann. 1198, int.script. veter. histor. Francor. 
р. 494. — Gest. Innocent. pap. III, a Francisc. Bosquet, edit. р. 82. — 
Epist, 3 Innocent: pap. Ш, ad Philipp. reg. Francor. apud Duchesne, 
t 5, p.708. 一 Epist. 5 ad Petram, 5. Mariz in vialat, card. apost. sed, 
legat. ibid. р. 744. — Raynald. ad ann. 4200, п. 9, t. 20, p.78. — 
Chron, andrens. monaster, auct. Guillelm. abb, apud Dacher. in speci- 
leg. +. 2, р. 834. 


(=) Etienne, évèque de Tournay, n'est pas moins prodigue de louan- 
ges envers cette princesse. Dans une lettre à l'archevêque de Reims, il 
dit que, pour ne pas plaindre Ingelburge, il faudrait avoir un cœur de 
fer, une poitrine de pierre et un foie de diamant. Car elle était plus 
naive que Sara, plus sage que Rebecca, plus graciease que Rachel, plus 
dévote que sainte Anne, plus chaste que Suzanne ; belle d'ailleurscomme 
Hélène, noble et illustre comme Polyxène. 


уп, 26 
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velle, Innocent III envoya un nouveau légat, appelé Oc- 
taviefi, évêque d'Ostie et de Velletri, et qui n'eut 
que fort peu de chose à faire pour réconcilier le roi 
avec Ingelburge , et le porter à répudier, au moins pro- 
visoirement, sa nouvelle épouse (1). Ce prompt succès 
fit avorter les desseins secrets du saint siége. Le cardi- 
nal Octavien qui cherchait à dominer en France, au 
moyen des désordres de la cour, fut fâché de voir sitôt 
se rétablir la concorde, et il se plaignit amèrement de 
la précipitation de Philippe-Auguste, parce que, di 
sait-il, la proche parenté entre le roi et la princesse 
danoise, exigeait qu'il attendit une permission spé: 
ciale de l'autorité religieuse pour renouer des liens 
que Philippe avait rompus à cause des mêmes motils 
de parenté , et auxquels il se soumettait de nouveau 
par déférence pour le saint siége, qui le lui avait or- 
donné. = . 

Des contradictions si palpables auraient dû faire per- 
dre tout crédit au légat : cependant il réussit à faire 
examiner la question du premier mariage du roi par 
une assemblée de théologiens français, et à réunir un 
grand concile à Soissons, où l’on devait définitivement 


(4) Le ,ته‎ fatigné par les plaintes continuelles que l'interdit faisait 
naître parmi le peuple, résolut de tout sacrifier pourle faire lever ; mais 
avant de rien entreprendre, il fit appeler l'archevêque de Reims qui 
avait contribué à le plonger dans cet embarras, et lui demanda avec 
colère sl était vrai que le pape eût nommé la sentence du clergé fran- 
cis, non un véritable divorc e, mais une mauvaise plaisanterie. L'arche- 
véque en convint, ctle rei conclut que le prélat était un sot, un imbé- 
cile, d'avoir prononcé cette sentence, —Gest. Innocent. pap. Ш, edit.a 

Y ranc. Bosquet, р. 84. ' ， 


EPOQUE 11, PARTIE Il, LIVRE VIL 454 
terminer cette affaire importante ; én attendant qu elle 
fat décidée, il leva l’interdit sous lequel la Frartce gé- 
missait. Les cardinaux Octayien et Jean de Saint-Paul, 
légats pontificaux, présidérent à Soissons (1201) tout le 
clergé français et les princes du royaume : on disputa 
beaucoup etlonguement de part et d’autre, en faveur et 
contre la canonieité des premières noces de Philippe- 
Auguste. Oetavien penchait visiblement pour ceux qui 
soutenaient le dernier parti, quoiqu'il ne fat venu en 
France que pour remattre la paix entré ce prince et 
la reine Ingelburge; mais le roi, qui s était réconcilié 
sineérément avec cette reine, déjoua les projets de Рев- 
voyé romain , en quittant le concile quinze jours après 
son ouverture, sans avertir ni les cardinaux ni les 
évêques, et en conduisant avec lui Ingelburge qu'il 
déclara vouloir regarder désormais comme за seule ef 
véritable épouse , et dont il protesta qu'il ne se serait 
plus jamais séparé (*). Le concile n’eut alors rien de 
mieux à faire qu’à se dissoudre : les prélats et les car- 
dinaux qui travaillaient au divorce demeurérent pleins 
de stupeur et de honte. Jean de Saint-Paul se retira 
outré de dépit ; Octavien seul demeura ‘en France (>), 


(1) 11 paraît cependant que cette premièreréconciliation du roi ne fut 
que pour le public : il traita depuis lors Ingelburge en reine, il est vrai, 
mais ce ne fut que douze ans après qu'il la traita réellement en épouse: 
et les Français qui ne connaissaient d'autre défaut à Philippe-Auguste, dit 
Rigord, si ce n'est qu'il refasait de rendre à sa femme le devoir conju- 
gal ( quod dicts wzori هدم‎ саге debitam subtrahebat ), qn firent de 
grandes réjouissances, 一 Rigord. ad ann. 1343, р 244. 


(#) Roger Howden, historien anglais, prétend que le roi était d'accord 
avec № cardinal Octavien, pour faire rompre le mariage d'Ingelburge, 
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et Philippe , dit Phistorien de ce prince, échappa cette 
fois sain et sauf aux artifices des Romains. Agnès de 
Méranie fut, après cela, répudiée par le roi, et elle 
mourut de chagrin la même année; le pape mú, dit. 
il lui-même , par la piété et Porthodoxie de la famille 
royale, légitima les deux enfans que Philippe avait eus 
de sa seconde femme, pendant les cing ans que le 
saint siége avait refusé de la considérer comme «a 
compagne légitime, ce qui fut généralement bláme, 
tant à cause del’abus du pouvoir pontifical (*), que pour 


. qwil appelle Rothilde, par les pères de Soissons, ce dont les ambassadeurs 

de Canut se plaignirent amérement, à cause de la violation honteuse des 
promesses que Philippe-Auguste et toute sa cour avaient faites au roi de 
Danemarck, lorsqu'il avait accordé sa sœur à ce prince, et à cause dela 
partialité honteuse et de la duplicité du légat pontifical en faveur du roi 
de France, Il veut aussi que Philippe, n'ayant pu obtenir ce qu'il dési 
rait, se retira et fit de nouveau arrêter la reine, disgrâce dont le pape 
s'empressa de la consoler par. ses lettres, en même temps qu'il s'excusa 
_auprés du roi de се qu'il ne pouvait pas lui accorder le divorce, pares 
qu'il avait consommé son mariage avec Ingelburge, s'il en fallait croire 
les dépositions de celle-ci. Une autre chronique dit sealement que la cou 
et les évêques se séparèrent sans rien conclure, mais fort mécontens les 
uns des autres. — Roger de Hoveden, annal. part. poster. ad ann. 4200, 
inter. script. rer. angl. р. 843. — Epistol. 44 Innocent, pap. Ш, a 
regin. Francor. apud Duchesne, t, 5, р. 746; epistol. 22 ad Philip. reg. 
Francor. р. 724. 一 Rigord. gest. Philip. August. р. 202. 


١ (1) Pour de l'argent, dit Claude d'Espence, Rome légitime bâtards, 
adultérins et enfans incestueux. — Cl. Espenc. in epist. Paul. ad Titun, 
cap. 4, digr. 2,p. 479. 

Le droit de légitimer les batards, adaltérins ou enfans incestueux, 2}. 
partenait au prince. L'empereur Charles IV en accorda le privilége, outre 
celui de faire des notaires ou tabellions impériaux et de créer chevaliers 

Les roturiers aussi bien que les nobles, à Bérenger, évêque de Lucquestt 
© comte palatin de Latran (1355). 一 Goncedimus ut possis, tanquam co 
mes sacri lateranensis palatii, notarios et tabelliones publicos faeere et 
creare. . . Item, ut eadem auctoritate regali dictis nominibus posssis el 


d 
2 
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la trop grande contradiction qui en résultait avec. les 
décisions et les démarthes précédentes (*). 


valeas naturales etexpurios et ex quocumque nefario vel dapnato coitu 
legiptimare, et ad omnia jura legiptima restituere....Item, modo predicto 
possis et valeas quoscumque nobiles et etiam'plebejos, habiles milites 
facere et ad militare decus honorabiliter promovere. 一 Memor. e docu- 
ment. dell’ istoria di Lucca, docam, 34,t. 6, p. 64 е 62. . 


(1) Rigord. in gest. Philipp. August. ann. 1199 et 4204, p. 204. — 
Roger. de Hoveden. annal. part. poster. adann. 1200, р. 810.—Raynald, * 
ad ann. 1200, п. 10, .م‎ 73. —Labbe, concil. t, 44, part, 4, p.22. 一 In- 
nocent pap. Ш, const. 34, Apostolica sedes , 1.3, part. 5, p.104. — 
Diplomat. ad bistor. Ingeburg. regin. inter rer. danicar. scriptor. п, 465, 
+6, р. 80 её зе.  : , 1 | | 


© 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 


aes 


Sortiiéges empêchant la cotisommatiôt du mariage. 


了 estes Finnocent 111 disent que, sugperenté diabolo, le roi Phi- 
lippe-Auguste ne pouvait pas regardéy Ingelburge sans hortear; que 
cependant il coucha avea elle, ensuite de quoi la reine assura quel 
mariage avait été consommé (quod rex carnaliter illam cognoverat), et 
le roi soutint le çontraire (quod ei non potuerat earnaliter commisceri): 
ce qui s'accorde mieux avec le récit de Rigord, Le mat de cette énigne 
était, que des casuistes courtisqns de la cour da Philippe s'étaient aper- 
çus de 1' antipathie de leur maître , et lui avaient fait entendre, pour le 
tirer d'embarras, que la consommation du mariage n'avait pas eu lieu, 
puisque, « etsi commixtio seminum in eorum carnali commercio inter- 
cesserit, commixtio tamen seminum in vase muliebri non extitit subse- 
сов. » — Epistol. 23 Innocent. pap. Ш, ad fratr. Guerin. apud Du 
chesne, t. 5, р.725. — C'était porter la subtilité bien loin. 

Pour ce qui regarde les sortiléges propres à empêcher la consomma- 
tion des mariages, l'archevêque Hincmar en parlait déjà, environ qu: 
tre siècles avant cette époque. Outre les affaires de ce genre dans les 
quelles il a dû intervenir personnellement, et dont il ne veut pas, dit 
il, révéler l'incroyable atrocité et l'infame turpitude , il nous parle, en 
homme persuadé, des enchantemens qui se faisaient par le moyen des 
os de morts, des cendres et des charbons éteints, des cheveux et des 
poils « locoram genitaligm virorum ас feminarum , » des fils de diverses 
couleurs, des herbes , des limacons , des morceaux de serpens, etc., et 
dont il a délivré les personnes ensorcelées, de manière que, depuis lors, 
elles ont pu jouir des plaisirs de l’hymen et remplir les devoirs de la па. 
ture. Il y avait des hommes, ajoute-t-il, qui étaient couverts d'habits en- 
chantés ; d'autres avaient été maléficiés par des boissons ou de la nour- 
riture qu'ils avaient reçues de la main des sorcières (a sortiariis) ; d au- 
tres avaient élé fascinés par des vers, el avaient perdu aussitôt toutes 
leurs forces : quelques-uns avaient été épuisés par des lamies ou femmes 
succubes (genicialibus feminis) ; des femmes , au contraire , avaient eu 
commerce avec des incubes (dusiis), qui avaient pris la forme des hom 
mes qu'elles aimaient. « La divine puissance les a tous également ren 
dus à la santé, après que les fantômes diaboliques eurent été chassés au 
moyen des exorcismes et des antidotes catholiques. » — Насте. de 
divort. Hloth. t.4, p.658 et seq. 
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Nous terminerons par ce que dit le curé Thiers, savoir : que l'église 

inspirée par le Saint-Esprit et par conséquent infaillible, reconnaît le 
maléfice du nouement de l’aiguillette comme réel et opéré par le dé- 
mon, puisqu'elle а fulminé tant d’gnathdmes contre les eoupables, Et il 
en donne de nombreuses preuves authentiques. — J.-B. Thiers , traité 
des superstit, 1. 10, chap. 7, t. 4, р. 573.et suiv. 
_ Cela suffisait jadis pour mettre hors de tout doute que les sorcières 
pouvaient rendre les époux impujssans et les mariages stériles : c'est au- 
jourd'hui une preuve surabondante d'une vérité qui n’a plus même bé- 
soin d'être prouvée, savoir que le Saint-Esprit n’a jamais inspiré l'église 
et que celle-ci s'est trompée fort souvent.’ 
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CHAPITRE Ш. 


Le pape Innocent ИЕ spprouve d'abord, et rompt ensuite le mariage d’ Alphonse, roi de 
Léon. — Jean XXII refuse le divorce à un des fils de Philippe-le-Bel. — Il l'accorde 
&.06 même prince devenu roi, ainsi чае la permission d'épouser une religieuse. — 
La duchesse de Carinthie répudie son mari, pour cause d'impuissance.— Divorce de 
Ladislas , roi de Naples, ratifié par Boniface 1X. — Ginévre Amieri se marie sans être 
veave, du consentement du tribunal ecclésiastique de Toscane.— Innocent VIII rati- 
fie le divorce de René IL de Lorraine. — Divoree de Vladisias, roi de Bohéme.— 
Louis XII achète d'Alexandre VI la permission de changer de femme. — Le pape en 
profite pour élever son fils César Borgia. 


Innocent Ш, au commencement du treizième sie- 
cle , avait approuvé le mariage de Berengaria , fille du 
roi de Castille, avec Alphonse, roi de Léon et de 
Gallice, son cousin germain; il le rompit après que 
les deux époux eurent eu des enfans ensemble, et 
forca en quelque sorte Berengaria à aller prendre le 
voile à Burgos. On disait généralement alors que la 
sévérité du saint siège avait été provoquée par la mau- 
vaise conduite de la reine; si cela est vrai, Inno- 
cent 111 a implicitement confirmé la doctrine de l'é- 
glise grecque, maintenant condamnée par la commu- 
nion romaine, au sujet de la dissolution du. mariage 
pour adultére de la part de la femme (1). 

Le pape Jean XXII ne se condusit pas plus conse: 
quemment, au siécle suivant, quand Charles-le-Bel, 
troisième fils de Philippe-le-Bel, го! de France, Геш 
supplié de confirmer son divorce avec Blanche de Bour- 


(1) Chron, Aberici, monach. ad ann. 4242, apud Leibnitz, in acces- 
sion. histor, t, 2, p. 464. — Concil, roman. с. 36, apud Labbe, 1. 4, 
р. 443. 
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gogne qu'il avait convaincue d'adultére. Le pape mo- 
tiva son refus sur ce que le prince , après avoir répu- 
dié sa femme , n'avait pu résister à l'amour qu'il nour- 
rissait encore pour elle malgré son inconduité, et qu'il 
l'avait souvent traitée comme son épouse, dans la pri- 
son où le roi avait fait renfermer. Charles répondit 
à cela, qu'il n'avait pas mis plus d'importance aux vi- 
sites qu'il avait faites à Blanche, qu’à celles qu'il au- 
rait pu faire à quelque courtisane , excuse qui ne fut 
cependant admise que, lorsque monté lui-même sur 
le trône de France , Charles compta, pour ainsi dire, 
le pontife avignonais au nombre de ses vassaux. Le 
nouveau roi voulait contracter de seconds liens avec 
Marie de Luxembourg, sœur de Jean , roi de Bohême, 
fille du dernier empereur Henri VII, et religieuse de 
l’ordre de saint Dominique. Le pape se hata d’inter-. 
poser son autorité dans cette affaire délicate, non plus 
pour gêner en rien les désirs de Charles-le-Bel , mais 
pour donner une apparence de régularité à ce que le 
roi allait faire , sans cela, sinon illégalement , au moins 

contre les canons de l’église romaine. Afin d'appuyer 
. SUL quelque chose la prétendue nullité du mariage de 
Blanche, il répandit que Mahaud ou Mathilde, comtesse 
d’ Artois, et mère de la première reine, avait tenu le 
roi sur les fonts baptismaux, et qu'il y avait ainsi une 
parenté spirituelle entre elle et Charles ; ce qui ne 
fut pas cru par le peuple, quoique la comtesse le sou- 
tint elle-même pour sauver la vie de sa fille, que 
Charles-le-Bel menacait en cas de résistance : les dis- 
penses pontificales furent accordées en 4322. La se- 
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conde reine mourut peu de témps après, et le roi 
épousa (1325 ) sa cousine germaine , en vertu d'une 
nouvelle dispense du pape, ‚се qui était rare à cette 
époque, et bien que Blanche, son épouse, fût encore 
vivante. L'église entière, dit Jean Villani, murmura 
de tant de violations des lois ecclésiastiques (*). 

Il n’y en eut pas moins quelque temps après , dans 
la séparation de Marguerite , duchesse de Carinthie et 
du Tyrol, avec le prince Jean-Henri, fils de Jean, roi 
de Bohême et son mari, dont elle s'était ennuyée et 
qu’elle accusa d'impuissance. L'évéque Léopold de 
Frisingue, que Marguerite avait choisi pour son 
confident, lui promit non-seulement la sentence de 
divorce qu’elle désirait, mais encore les dispenses né- 
cessaires pour épouser Louis, électeur de Brandebourg, 
fils de l'empereur Louis У, plus connu sous le nom de 
Louis de Bavière, et son parent au troisième degré. 
Mais la mort de Léopold vint faire disparaître de cette 
négociation. le peu de canonicité qu'y aurait donné le 
caractère religieux du prélat. Les choses néanmoins 
étaient trop avancées pour ne pas les conduire à la fin 
qu'on s était proposé d'atteindre. Marsile de Padoue et 
le fameux franciscain , Guillaume Ockam , décidèrent 
que les empereurs, par qui seulsles empéchemens au 
mariage s'étaient établis, avaient nécessairement le 
droit de juger de leur valeur et d'en dispenser en cas de 
besoin. Sur cela, le prince Jean-Henri, qui avait déjà 


(1) Giovanni Villani, is istor. 1.9, cap.:174, р. 454, e cap. 263, р. 4909 
一 Herman. Corner. chron. apud Eccard. t.2, р. 1050. 0. —Méxeray, hist. 
de Erande, t, 2, p.286 et 389. 
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abandonné le Tyrol, fut cité et condamné par défaut 
á perdre sa femme. Le nouveau mariage de Margue- 
rite fut célébré (1342), et lesaint siége qui avait alors 
tant dé sujets de se plaindre de Louis de Baviére, ne 
jugea pas á propos d'y ajouter encore cette infraction 
des droits 4 la jouissance desquels il prétendait, quoi- 
que lopiriion publique fat tout entière en sa faveur à 
cette époque, et qu’elle se prononçât même assez forté- 
ment dansla circonstarice dont nous venons de parler (*). 

L'histoire fournit un exemple de la complaisance la 
plus étendue dans le pape Boniface 1X envers le jeune . 
Ladislas Durazzo , roi de Naples, dont il avait besoin, 
surtout pour ве soutenir contre Clément УП, pontife 
francais et son adversairé pendant le grand schismed’ Oc- 
cident. Ladislas devait son trône à Constance Chiar- 
monte, qui, en l’épousant, l'avait rendu maître de 
ses immenses biens , et avait de cette manière préparé 
les premiers succès de son mari contre les Angevins 
de Provence, et le triomphe complet qui ne tarda pas 
à les suivre. Boniface avait publiquement approuvé ce 
mariage, en faisant couronner Ladislas et la reine, 
son épouse. Malgré tant de sujets de reconnaissance 
envers sa femme, le roi пе tarda pas à se lasser d'elle, 
et il la répudia (4392), avec le consentement du pape, 
qui envoya un cardinal à la cour pour publier la bulle 
de séparation, pour ôter Panneau nuptial du doigt de 
Constance et pour la renvoyer en Sicile, sa patrie : 
Théodoric de Niem dit que Boniface fut lui-même la 


(*) Schmidt, geschichte der Deutschen, 7 buch, 7 Кар. 8 tb. р. 548. 
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cause de се scandaleux divorce. Non content de 1hu- 
miliation 4 laquelle il dvait réduit son épouse , Ladis- 
las , trois ans après, la forca encore de se marier, et 
la donna à André de Capoue, son favori. Cette mal- 
heureuse princesse , sacrifiée à l'inconstance du roi et 


à l'ambition du pontife و‎ s'écria publiquement , en : 


donnant la main à André , qu’il pouvait s'estimer heu- 


reux d’avoir pour maîtresse, la reine, femme légi- 


time de son souverain ; paroles qui firent la plus dou- 
Joureuse impression sur les spectateurs ('). 

Environ à la même époque (1400), eut lieu en 
Toscane , de l’assentiment de l’église florentine et sans 
que celle de Rome fit entendre une seule parole de 
condamnation ou de blame, le mariage d’une femme 
déjà mariée, dont le mari n’était pas mort, et qui 
n’avait été séparée de lui pour aucune cause ni sous 
aucun prétexte. Voici le fait : Ginèvre ( Ginevra) 
Amieri avait, malgré зой amour connu pour Antoine 
Rondinelli , été mariée par son père 4 François Ago- 
Janti. Le chagrin la fit bientôt tomber gravement ma- 
lade; et, crue morte , elle fut publiquement enterrée. 
La nuit qui suivit cette inhumation précipitée, Giné- 
vre, rappelée à elle-même par le sentiment du froid, 
parvint à sortir du caveau, non encore scellé, et se ren- 
dit chez son mari qui, la prenant pour un esprit, re- 
fusa de la recevoir. Son frère et ses autres parens la 


(+) Bonincontr. miniatens, annal, ad ann. 4388, t. 24 rer ital. p. 53, 
et 4392, р. 64 et 67. — Giornal, napolet, t. 24, ibid, р. 4065. — Theod. 
niemens.], 4, сар. 68, f. 27 vers.—Giannone, stor. civ. del regno, |. 24, 
cap. A, t. 8, р. 280 e seg. 285 e 289. 
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traitérent de la même manière, de sorte que, repoussée | 
par tout le monde , il ne lui resta, si elle voulait con- 
. server le peu de vie qui s'était ranimée en elle, qu'à 
implorer Rondinelli, ce qu’elle fit sans hésiter. Son 
amant la reçut avec transport, et par ses soins, la 
rendit bientôt à la santé. Elle Pépousa alors solennel- 
- lement, malgré les plaintes de son premier mari, dont 
le tribunal ecclésiastique rejeta les protestations et 
les réclamations, déclarant Ginévre libre de sa per- 
sonne et de ses actions, par la mort qui avait rompu 
tous ses liens et l’avait dégagée de tout devoir et de 
toute obligation envers Agolanti. La rue qu’elle habi- 
tait’se nomme encore aujourd'hui la rue de la morte 
(via della morta). Le Lastri qui rapporte cette bizarre 
décision et l'événement qui y avait donné lieu, ter- 
mine son récit par ces paroles : « Je ne vois pas d’autre 
explication à donner de cette sentence extravagante, 
que celle qui résulte de ignorance de l’époque (‘). » 
A la fin du quinzième siècle, l’église romaine con- 
sentit à un divorce qui étonna beaucoup les fidèles @ 
René II, duc de Lorraine, avait épousé (4471) Jeanne 
d'Harcourt de Tancarville. Il vécut quatre ans avec 
elle : après quoi, désespérant d’avoir des enfans de 
cette union, il se sépara de sa femme. En 1480, il de- 
manda à l’officialité de Toul et obtint la dissolution de 
son mariage. 11 épousa en conséquence la princesse 
Philippe de Gueldres (4485). Jeanne d’Harcourt mou- 
rut en 4488 ; et ce ne fut qu'alors: que René s'adressa 


(1) Osservat, fiorent. part, 4, t.4, p. 449. 
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au saint-siége pour y solliciter la confirmation de son 
divorce, prononcé huit ans auparavant, et en vertu 
duquel il s'était remarié depuis trois ans. Innocent VIII 
ne fit aucune difficulté d'obtempérer à sa demande (’). 

Peu d'années après, le pape Alexandre VI accorda 
le droit de se remarier à Vladislas , roi de Bohême, 
qui avait d’abord épousé Béatrix d'Aragon, veuve de 
Mathias et reine de Hongrie, afin dé réunir ainsi les 
deux couronnes sur sa tête, et qui ensuite, venu à 
bout de ses desseins ambitieux, avait répudié la même 
Béatrix, quoique le mariage eût été consommé (°). 

Le même Alexandre vendit au roi de France, 
Louis XII, une autre dispense nbn moins scanda- 
leuge : dégoûté de Jeannede Valois, fille de Louis XI et 
sœur de Charles VIII , son épouse, qu'il n’aimait pas, 
« encore qu'ils eussent été assez long-temps (vingt . 


(4) D. Calmet, hist. de Lorraine, errata du 2° tome, p. 4092. 
Le contrat de mariage entre René et Philippe de Gueldres, se trouve 
pa entier parmi les preuves du troisième volume, р. cexcvij; ainsi qu'un 
arrangement en matiére d'intéréts, conclu entre le méme René et sa pre- 
mière femme, Jeanne d'Harcourt (1486), en couséquence de la pronon- 
ciation en nullité de son mariage par le vicaire-général de l’évêque de 
Toul, «ayant sur ce commission espéciale de N.S. P. le pape, » et de la 
faculté « de convoler à autre mariage se bon lui sembiait ; » etc. , ete. 
(Ibid, p. cexcvij ). La confirmation pontificale du divorce de René, 
quoiqu'indiquée dans son troisième volume, par Calmet qui renvoie à 
la page осгххху où, dit-il, elle se trouve originale, et quoiqu il en soit éga- 
lement fait mention à plusieurs reprises dans la lable des matières du 
volume eité, manque néanmoins à cette page 685 et ailleurs. 


(2) = Carnali copula gubsecuta, » dit Jean Burchard ( diar. apud Ec- 
card. +. 2, р. 2020 ).— Vid. Guicciardini, stor. 1. 5, 1. 438. 一 Henr， 
Corn. Agrippa, de vanit. scient, cap. 63, de arte meretricia, 


$ 
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ans) mariés et couchés ensemble , » selon Brantome, 
le roi obtint du pontife romain la permission de con- 
tracter de nouveaux liens avec Anne de Bretagne (*), 
veuve du même roi Charles et, depuis plusieurs an- 
nées, sa maîtresse. Il est vrai qu'il jurait n'avoir jamais. 
connu ni touché sa première femme; mais, comme 
ajoute le même Brantome, « tels sermens, certes, 
sont fort frauduleux et suspects à la croyance. » Cette 
complaisance du pape valut à son fils, César Borgia, 
alors cardinal et sous-diacre , de grands avantages en 
France, et la promesse de plusieurs états que le roi 
s’engagea à conquérir pour lui en Italie. César arrivé 
à la cour, nia d'avoir apporté avec lui la bulle expédiée 
par son père , dans l'espoir que Louis, impatient de 
lever ce nouvel obstacle, aurait encore renchéri sur 
ses promesses et ses dons; mais sa politique fut déçue 
en cette circonstance. Le roi, sous prétexte qu'il suf- 
fisait que le pape lui eût accordé sa demande, et averti 
d’ailleurs secrètement par l’évêque de Cette, nonce 
pontifical , que le fils du pape en avait imposé , fit cé- 
lébrer. pompeusement son mariage, ce qui força César 
Borgia à lâcher la bulle dispensatoire: le cardinal fit 
emprisonner l’évêque de Cette pour son indiscrétion. 
Remarquons ici que ce fut à l’occasion du divorce de 
Louis XII, que César Borgia quitta les ordres sacrés, 


(1) Nous n'avons pas cru devoir parler du premier mariage d'Anne 
de Bretagne avec Charles VIII, quoiqu’elle fat déjà mariée par procura- 
tion avec Maximilien Ier. Cependant, c'était bien un véritable mariage 
aux yeux de l’église, et on se plaignit généralement, dans le temps, de 
le voir rompre; mais ce livre contient tant d'exemples plus remarqua- 
bles, que celui-ci ne nous a pas paru mériter d'y tenir une place. ; 
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pour commencer , sous le nom de duc de Valentinois , 
une carrière politique qu'il a rendue à jamais exécrable 
par ses trahisons et ses crimes (*). 


(1) Nic. Machiavelli, framm. stor. estratt. di lettr. ai X di bal.t. 2, 
р. 350, 357.359, 363, 364 367 e 373 .一 Arn. Ferroni, de reb, Gallor .in 
vit. Ludov. XII, р. 36. —Raynald. ad ann. 1498, п. 4 et 5, +. 30, p.297. 
一 Jac. Nardi, stor. di Firenze, 1. 3, p.95,e 1. 4, р. 126. 一 Guicciar. - 
dini, istor.]. 4, f. 404 e 409 vers. 一 Brantome, couvr.t.2, Jeanne de 
France, disc. 6, art. 2, p.429 et 432. — Fr. Belcar. rer. gallicar. com. 
ment. |. 8, р. 223, 一 Voltaire, hist, du pariem. ch .43, t. 30, р. 74. 
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CHAPITRE IV. 


Serupules de Henri УНГ sut son mariage avec Catheïne d'Aragon. د‎ Ciiment'V lui 
promet le divorce. 一 Des raisons politiques le rendent moins traitable. — Menaces 
des rois de France et d'Angleterre. — Anne Boleyn. 一 Henri VIH se 'soustrait à 
l'obéissance du saint siége, et est excommunié. — H se déclare chef de l’église angli- 

٠ Cane. — Le clergé se soumet au roi. — Bullo'de Paut 111. —Considérations ват les 
vexations de la cour de Rome, en Angleterre. — Réflexions de Matthieu Paris. — 
Comment Henri VII se venge du pape. — Orthodoxie sanguinaire du rol, 一 Son 
incegsiaace. , ° 


de 


Nous voici arrivé au divorce le plus fatal au saint 
siége , de tous ceux dont l’histoire fasse mention. ^ 

Henri VIH, roi d'Angleterre, qui voulait paráltre 
allier la dévotion au libertinage , et, malgré ses amours 
publiques, nourrir encore dans son sein des sctupulés 
sur la validité'de son mariage avec Catherine 'Afra- 
gon , tante de Yempereur Charles-Quint et veuvè d'Ar- 
thur, frère ainé.du roi (*); Henri, ‘disons-nous;' n'éthit 
en effet poussé que par l'ennui que lui causait une 
épouse plus vieille que lui, et par le désir de contrac- 
ter de neuveaux liens: ear, tout.en demandant le di- 
vorce avec la reine Catherine, il désirait aussi obténir 
des dispenses poun faire épouser le duc de Richmond, 
son bâtard d'Élisabeth Bluñt, par la propre sœur dé 
ce prince, la princesse Marie , fille légitime de Gathe- 
rine et du roi lui-même (*). Thomas Wolsey ,. cardinal 

(1) On trouve les preuves de lá consommation. du mariage d'Ar- 
thur avec Catherime, dans lo contrat entre la: mêmes. Catherine et 
Henri Vill, frère d'Arthur, بح‎ Du: Mont, corps diplomat, .ص‎ 48, thy: 
part. 4, p. 44 هلل‎ 

(2) Cela est assez difficile à croiré, puisque le ас de Richmond wit 


Is 


paroles, onlitdansÍ édition de 1628 (р. 30) :« Quod qui 
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d'York , son complaisant ('), son favori et son pre- 
mier ministre, était on ne peut pas plus disposé 4 te 
servir avec ardeur dans cette affaire ; irrité lui-même 


' contre l’empereur pour des motifs personnels, il cher- 


chajt par tous les moyens à dégoûter son maître de 
l'alliance de ce monarque, et il espérait pouvoir l’en- 
trainer dans le parti de Francois 1“, dont il voulait lui 
faire épouser la sœur, Marguerite , aussitôt que Clé- 
ment VII, alors souverain pontife, qu'il se chargea de 
disposer favorablement à cet égard, aurait prononcé 
la nullité du premier mariage, Déjà les théologiens an- 
skis : avaient déclaré illégale la hulle de dispense , par 


laquellé Jules И avait permis l'union de Henri avec sa‏ ئ 


belle-sœur. Le-pape ns répondit pas aussi catégori- 
quement , dans la crainte de diffamer ua de ses pré- 


décasseurs, Де vrai qu'il eàt.pu le faire, selon Pal- 
лы en invoquant une pi du ملسست‎ défend, 


vait encore > que neuf ans al époque dont nous » parlons (1528). Nous I's 
ons rapporté str la foi de Sanders ou Sandeths. Outrel'éditioé de Môme, 
mobs уфы. вне ‘aussi deux Éditions Пе! Calogne де :l'élistoire de 
schiame d' Angleterre, Dans calle de 4588, ilestdit (6. 32) quele roid'An- 
gleterre fit demander au pape « rut potéstatem faceret, quo Maria Henrici et 
à SÁ, var عمد 1ن‎ Richarátsdio ofusdiantHettt ck Ko nos, tad: 
easioojsregiestabiliendee causa, matrimonio con jonge ati ptur. د‎ aer $ ces 
6 


m secun 
talato Шан Мати focit, sé ntâle tente sctipilp быщание maté 
bonitos impugmago, qui tare frhitis cum aorórercon juiian dalip paolo» 
gitimum و‎ accedente pontificis dispensatione , existimaret : hoc autem 
regem peliisse, ex ipsius pontifici sad, Campegium li literis cernitur. » 

١١ (1) Gest Dindal, damé ses nctés sur Radia Fhoisesiqui Je rapports, 
abil ajdute. ario maíróment que le cardinal « webit la v.. ... au 81 de tom 
le monde; ce qui, dit-il, était encore alors un grand déshappeur, — 
Вы e Augieted. 145, E8,p3,25,, gp agir №. ial vem dar r ل‎ 、 


An 
14 lar 
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de droit divin, le: mariage de deux frères avec yne 

même femme ('), ce qui, selon Thomas d'Aquin, ‘n'est 

pag sujet à dispense, si ce n'est de la part de Dieudui- 
momo; mais il y à, d'un autre 0018 ¿"une Loi ntraire 


dans le Deutéronome ,. par laqualle ces mariages sent. 


qrdonnés rigoureysement (?)... ay 


‚ Clément УП ne pouvait pas refuser d'obliger les rt Pois 
de France et d'Angleterre , les seuls qui se fussent in- 


téreseés & soh sari, pendant Qu'il était. prisonnier-des . 


Espaghels , et au rapport de Paul Jove, il :lui était 
difficile de renoncer entiérement au désir de se:vengér 
de Oharles-Quint : il promit dohc de ne négliger 24- 
Satie veedsion dd sévvir Henri, ut il désignh. ke cardi- 
nal Campeggio four s’eéctipet aver Wolsey , -en.:An- 
gléterre ième, dé cette affaire épineüse. Pour gagner 
du temps, pendant mêmé qu’il donmait au roi dAn- 
* gleterré une preuve dé sa bonne volonté, eh munissaht 
Campeggio d'ttiie bullé pontificalé ; lá pltis ample qui 


et jamais été ackordée pat autuh pape, pour rompte | 


tés Мейз de Henri et de Cathefinë, 11 lui déléñdit de 
s’en prévaloir sans des motifs graves. Le cardinal pob- 
_yait promettre an roi la publication de son divorce par 
-Panioñitó de shiat siège apostoliques mais il devait Ни 


“¿hjecter qu'il valait mieux attendre que la question se 


décidés par les ::vojes ordinaires et selon toutes les 
| qe. ‘ce qu strait plus Blorieux et ‘рот le pape. et 


زه 
Ио Levitt. <0 0 Lo; e el cap. 39, Ws Pl: o‏ 
me 8) ‘Deuterqnom. cape 25, vers. 5. 一 Voyez. aussi le 38° chapitre de‏ 
la Седые et le divge ge. Ruth, .‏ 


t. 2 7 -- + 
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pour Jui-mème , d'autant plus qu'il était très probable 
que la décision aurait été en sa faveur (*). 

Mais bientót les choses changérent de face. Le car- 
dinal d York s'étant aperçu qu'au lieu de travaïller à 
une alliance avec la France contre Charles-Quint, il ne 
faisait que substituer á la place de la reine d’ Angleterre 
une des maîtresses du roi, qui avait eu l’adresse d'at- 
tacher ses faveurs à ce haut prix , cessa* de mettre la 
. -même ardeur dans ses démarches et perdit les bonnes 

grâces de son maître. D'une autre part, Catherine, 
‘Jom de consentir à son divorce, ainsi qu’on l'avait es- 
-péré d’abord , suivit l'exemple et les conseils ‘de ses 
.Beveux , Charles-Quint et Ferdinand, et récusa comme 
-suspects les juges que le saint siége avait nommés 
pour examiner ses droits. Enfin, le pape qui avait tout 
à redouter de Pindigmation de l’empereur, et qui at- 
tendait, de lui seul Pexaltation de sa famille à Flo- 
rence, envoya à Londres François Campana , avec un 
‚ ardre positif au cardinal Campeggio de brüler la bulle 
de divorce , et il évoqua la cause de Henri au tribunal 
. romain de la Rote. 


(1) Наше, hist. of the house ef Tudor, Не Pitt, ch. 4, vol.i, 
р. 449 aad foll. — Rabertson, the hist. of Charles У, b. 5, vot. 3, p, 36 
and full, — Fra Paolo Sarpi, istor. del concil. di Trento, 1.4, p.65. 
— Pallavicini, istor. del concil. trident.1.2 cap.45, 0.27, t 4, 
р. 246, o n. 40 a 46, р. 348. — Guicciardinl, istor. 1.48, £ БЫ, 
e ].49, 1. 562 vers. —Spondan, ad ann. 1538, p. 7 et8,t,2, р. 894,— 
Raynald. ad ann. n, 408, 1. 32, р. 94; ad ann. 4529, п. 90 et seg. р. 135, 
etad ann, 4530, п. 494, p.495 et seq. 一 Sanderus, de schism. angl 
in præfat. et). 4, р. 6 et seg. —Paal. дот, histor. sui temp. 1. 34, t. 2, 
р. 346. 一 Sleidan. de stat. relig. et reipubl, 1, 9, anno 4534, Í. 483 ct 
seq. — Polydor. Vergil. Angl. histor. 1. 96, p.472; №. 27, р. 4 et 84 et 
seq. — Rapin Thoiras, hist. d'Angleterre, 1,45, t. 6; р. 254 et suár. 
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Leroi voalut:alorsessayer.des menaces et de la force: 
ligué avec François 1“ , qui déjà l'était avec Soliman, 
empereur des Turcs , ils résolurent, .de concert , d'a- 
baisser le pouvoir de Charles-Quint , en Jui faisant our 
vertement la guerre, afin de lever un puissant obsta- 
cle à ce qu'ils désiraient , savoir, l’un la conquête dy 
duché de Milan, l’autre la déclaration;de .nuMite de son 
mariage ; et à cet effet , ils envoyérent à Rome les 
cardinaux de Tournon et de Tarbes, ауес ordre de me- 
nacer Clément de la défection des deux royaumes, s’il 
refusait de se déclarer leur allié contre l'empereur. Les 
instructions de ces prélats portaient, selon Du Bellay, 
qu'ils avaient à faire entendre « par tous les moyens 
dont ils se pourraient aviser, à sa sainteté, qu'elle de- 
vait tâcher sur toute chose de.contenter... le roi d'An- 
gleterre, l'affaire duquel lui était (au roi de France) en 
recommandation autant que son propre. » En. cas 
qu il ne se rendit point, ils étaient chargés d'ajouter 
« qu'ils entreprendraient de demander un concile uni- 
versel,.... et si sa sainteté ne Paccordait ou délayat, 
ils prenaient. son délai pour refus, et le fissent sans 
elle;... et en adviendrait qu’ils défendraient à leurs 
sujets d’être si osés ni hardis que de porter ou en- 
voyer argent à Rome,... sur telles peines qu’ils se fe- 
raient obéir. Disaient davantage iceux cardinaux, : avoir 
entendu sa majesté très chrétienne, qu’en cas que sa 
sainteté voudrait procéder par censures à l'encontre de 
lui ou de son royaume... et que ledit seigneur fat 
contraint d'aller á Rome quérir son absolution , il 
irait si, bien accompagné que sadite sainteté serait 


A 
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très.alse db ja lui accorder. » De son côté, de roi фАп- 
gleterre fit consulter toutes les universités et les prin- 
cipaux théologiens de France, d’Ltalie et d' Allemagne, 
dont! la plupart , 4682 de Paris entro autres, approv- 
vérent le divorce projeté. Le pape eherelra le plus 
possible à temporiser, afin dé satisfaire Gharles-Quint 
sans-trop offenser Henri : cependant il-ne put s’empt- 
eher de déclarer-b4tards tous les enfans que le roi ап. 
raitd une autre femme que de la reine Catherine; mais 
Henti -poursuivitavec ardeur le dessein qu'il avait 
eonçu de dissoudre son premier mariage, et bientôt 
toute dissimuttiof devint inutike. L'amour du roi 
pour Anne Boleyn (c'était le nom de la femme qu'il 
aimait) croissait' de jour en jour; la grossesse de celle- 
‘cie déterinina enfin à ne plus attendre le résultat du 
procés en divorée’; qui se traitait à Rome, toujours 
‘avec une égale lenteur, et malgré les menaces de la 
cour romaine, il épousi sa: maitresse 

“Nous пе répéterons pas ici, avec les auteurs du parti 
‘de l'église catholique; qu'Anne Boleyn s'était Нутбе au 
libertinage depuis l'âge de quihze ans , tellement qu'à 
Ча cour de France, où elle avait vécu pant quelque 
“temps , -on ne l'appelait que la haquenée anglaise et la 
mule royale ; ; ni qu’ elle était soupçonnée d’être la fille 
- de Henri VIII qui avait long-temps vécu avec ва mère; ni 
qu "il avait eu également commerce avec une des sœurs 
del la née Anne : circonstances {nes par Fra Paolo, 
cómmé te lui reproche le cardinal Pallavicini, et mi- 
‘Les ‘en doute par le père d'Orléans lui-même. Ces mé- 
*¿Hahcetés sónt d'äutant plus suspectes де éalomnier, 
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que les mémes écrivains dépeignent la maîtresse de 
Henri УШ comme une femme d'un teint jaunátre, avec 
six doigtsá la main, un goître etles dents mal placées. 
D'ailleurs, ce n'étaient point de pareilles considé- 
rations qui pouvaient influer sur l'opinion des juges 
préposés par Clément à l'examen de la validité des dis- 
penses accordées à Henri par Jules 11, lors de son 
premier mariage. Des réssorts plus puissans agissaient 
dans cette affaire. Déjà Henri voulait se hater d’on ve- 
nir aux dernières extrémités contre Clément VIT, qui 
avait résisté à tous ses désirs et dont, il craignait la 
vengeance, П s était soustrait avec tout son peuple à 
Pobéissance du siége apostolique, et avait défendu que 
ses sujets lui payassent désormais aucune des rede- 
vances accoutumées ; il avait aussi nommé Cranmer, 
qui lui était dévoué, archevêque de Cantorbéry, et 
s était aussitôt servi de ce prélat pour se faire dé- 
clarer libre de son premier mariage et lié seulement 
par le second. Dans ce moment'de crise , François I* 
s’offrit pour médiateur ; Jean Du Bellay , archevêque 
de Paris, s'interposa par son ordre, à la cour de Rome, 
et trouva les cardinaux favorablement disposés pour 
les intérêts du roi d'Angleterre : mais en vain fit-on 
tous les efforts possibles pour retenir la foudre que le 
pape tenait suspendue sur la tête de Henri. Charles- 
Quint avait exigé et s'était fait promettre qu'on pro- 
noncerait une sentence définitive, et le pontife romain 
piqué de quelques écrits injurieux publiés à Londres 
_ contre lui, ses cardinaux et sa cour, et d’une comé- 
die où il avait été publiquement tourné en ridicule, - 
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lança (4584) la bulle d’cxeommunication qui fit per- 
dre à jamais au saint siége tout droit et toute influence 
en Angleterre. C’est ainsi que le libertinage et le des- 
potisme , la politique , le fanatisme et l'ambition, pa- 
rurent providentiellement s'entendre pour préparer 
les voies au règne de la philosophie et de la liberté, 
qui, du sol britannique, devaient un jour marcher à 
la conquête de toute l’Europe. 

Peu de jours après la fatale décision du pape, ar- 
riva un courrier de France, qui portait l’assurance 
donnée à Francois Ie par le roi Henri, de sa soumis- 
sion au saint siége et de sa résolution de lui demeurer 
fidèle , sous condition seulement d'arréter la sentence 
dont on le menagait; mais le coup était porté. Clé- 
ment ne pouvait plus se dédire, quoiqu'il en témoi- 
gnát le désir le plus vif, ainsi que tout le sacré col- 
lége. Dés que le roi eut appris sa condamnation, il 
manifesta sa volonté au concile de Londres , et fit dé- 
créter par son parlement que le pape ne serait plus 
considéré à l’avenir en Angleterre que comme simple 
évêque de Rome; que lui-même dorénavant , et les 
rois, ses successeurs, seraient chefs de l’église angli- 
cane sous Jésus-Christ, seuls maîtres et protecteurs 
de tout le royaume; il menaca de la peine de mort qui- 
conque oserait attribuer à la cour de Rome la moindre 
autorité temporelle ou spirituelle ‘en Angleterre; il 
chassa le collecteur du dernier de saint Pierre ; il dé- 
cida que tous les évéchés seraient désormais conférés 
par l’archevéque de Cantorbéry, et s'étant fait adju- 
ger solennellement les dimes, les annates et autres 
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droits ecclésiastiques , il taxa encore le clergé 4 une 
contribution de cent cinquante mille livres sterlings 
par an pour la défense de la patrie. Les prétres catho- 
liques qui avaient d’abord accepté le décret pontifical, 
effrayés ensuite par la confiscation: de leurs biens et 
par la défection des prélats du premier rang , se rap- 
prochèrent du roi, le reconnurent comme leur chef 
suprême, et lui prétérent le serment de fidélité et d'o- 
béissance ; dès lors ils ne furent plus que les instru- 
mens de la volonté de Ilenri , qui se fit forcer par eux 
de répudier formellement la reine Catherine d’Ara- 
gon. Le pape de son côté déclara le mariage de Henri 
avec Catherine valide exclusivement de tout autre ; et, 
du sien, Henri fit nommer la fille d'Anne Boleyn, 
princesse héréditaire de son trône : les persécutions 
commencérent, en même temps, contre tous ceux 
qui osaient blâmer les actions du roi, ou qui ne se 
conformaient pas à ses ordres; Jean Fischer, évêque 
de Rochester, et le chancelier Thomas Morus furent 
décapités (’). | 

Paul Ш, successeur de Clément, s’en tint Jong- 
(a) Bayle, dict, histor. art. Boleyn, note (D), t. 4, р. 590. — Guicciar- 
dini, istor. 1.49, 1. 574 vers.; 1.20, £.592, vers. e 595. 一 Pallavicini, 
istor. del concil. trident. |. 2, cap. 45, п. 48, t,4, р. 254; cap. 17, 
р. 254; 1.3, cap. 44,n. 3, р. 304; cap. 44, 0.4,5e7, р. 818,e cap.45, 
р. 346. — Fra Paolo Sarpi, stor. del concil.di Trento, 1. 4, р. 66 e 67. 
— Spondan. ad ann. 1529, n.1,t.2, р. 398, et n. 6, р. 399. — Hume, 
hist. of the house of Tudor, Henri Г ПТ, ch. 4 e5, vol, 4, р. 460 and foll. 
— M. Da Bellay, mémoir. 1.4, à Гапо. 4532, р. 475. 一 Belear. com- 
ment. rer. gallic. 1.20, апп. 1532 et 4533, р. 638 et seq. —Po- ' 
Jydor. Vergil. hist. Angl. |. 27, p.86 et seq. — Kaynald. ad ann. 


1531, п. 78, t. 32,p. 229, etn. 83 etseq. р. 232; ad ann. 4532, п. 63 et 
64, р. 264; п. 66, р. 265; ad ann. 4533, 0.65, .م‎ 814; п. 74 .р. 843, 
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temps aux menaces contre Henri VIII, ét pendant 
quatre ans, garda prudemment le silence sur une af- 
faire dans laquelle l'autorité du saint siége n’avait déjà 
été que trop compromise. Enfin (1538), il crut devoir 
s'expliquer sans crainte, et il lança une bulle terrible 
d'excommunication, la plus forte qui eût été en- 
core publiée jusqu’alors et qui fût publiée dans la 
suite : le roi d'Angleterre y était dépouillé de son 
royaume , et ses fauteurs et adhérens de leurs biens; 
ses sujets étaient déliés des sermens de fidélité qu'ils 
lui avaient prétés ; il était défendu aux étrangers de 
faire le commerce en Angleterre; tous les fidèles de- 
vaient prendre les armes contre Henri et contre ses 
partisans; leurs états et leurs propriétés étaient ac- 
cordés à quiconque s’en serait saisi, et leurs регзоп- 
nes pouvaient élre réduites en esclavage ('). Les ma- 
lédictions prononcées par le pontife romain contre le 
roi d'Angleterre n’empéchérent pas les souverains de 


etn. 73, p.844; а ann. 4534, п. 3 ad 6, p.326, etn. 9, р. 329. — Ro- 
bertsoh , hist. of Charles Y, b. 5, vol. 8, р. 74 and foll. — Sanderus, 
de schismat, angl. 1.4, р. 22 et seq. — Sleidan. de stat. relig. et reip. 
comment. 1. 9, ann. 4535, Г. 440 vers. -—Coclilæus, de act. et script. 
Mart. Luther. anno 4585, р. 284. — Le P. d'Orléans, hist. des révolot. 
d’ Angtet. 103, t 2, p: 349. 


(1) Cette sentence était motivée sur le divoroe da roi; sa rebellion 
‚ contre le saint siége ; le supplice du cardinal de Rochester décapilé par 
ordre de Henri VIII, comme nous venons de le voir, à cause de son re- 
fus d'adhérer aux innovations de ce prince; et sur la condamnationde la 
mémoire de Thomas Becket, archeyéque de Cantorbéry, au dourième 
siècle, canonisé par le pape Alexandre Ш, et contre lequel Henria ait 
| sévi ( parce que, de son temps, il s'était opposé aux volontés du roi 
_ Неда 1), jusqu'à faire déterrer ses ossemens, les faire brûler par le 
bourreau, et en faire jeter les cendres dans la Tamise. 
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traiter avee ce prince comme auparavant ; les premiers 
furent le poi de France, et ce qui était bien plus re- 
marquable, Pempéreur lui-même, à Pinstigation du- 
quel les foudres spirituelles avaient été lancées contre 
Henri VII ().. 

Avant de poursuivre le récit des changemens que la 
suprématie religieuse du roi apporta dans le régime 
epelésiastique en Angleterre , nous jeterons un coup 
d'œil en arrière, pour voir jusqu’à quel point cette 
révolution importante avait été préparée par la con- 
duitedes ministres de la cour de Rome dans ceroyaume. 

Nous ne nous arréterons pas ici sur le tribut du de- 
nier de saint Pierre que les Anglais payérent au siége 
apostolique depuis Pan 890, espèce de vasselage que 
Canut renouvela et confirma, en 4027 (°) : nous ne 
parlerons pas davantage de № redevance annuelle et 
des droits que le pape Adrien IV se réserva sur PIr- 
lande , en permettant au roi d'Angleterre, Henri ll. 
(1455) , de s'emparer de cette tle, « quoiqu’elle ap- 
partint incontestablement à saint Pierre. » Nous ne 


(4) Rapin Thoiras, hist. d'Anglet, L 45, t. 6, р. 866.—Paul. pap. Ш, 
const. 7, Ejus qui immobitis, t. h, part. 4 bullar. p. 424. — Paolo Sarpi; 
concil. trident.1. 4, .م‎ 85e84.—Pallavicini, stor. del concil. 1. 4, cap. 7, 
в. 2, t. 4, р. 369. 一 Sleidan. comment. 1.42, ann. 4588, . 485 vers. 
一 Huine, hfst. of England, ch. 8, t. 4, р. 278 and foll.— 1d. hist, ofthe 
horse of Tudor, Henri VIII, ch. 5, vol, 1, р, 224. 


(2) Toutes les puissances avaient anciennement fait des randos à 
saint Pierre. Ces dons volonteires furent peu-à peu convertis par les 
papes en tributs qu'ils imposèrent aux rois et aux peuples, et yp il fallait 
leur payer pour échapper aux Ruites funestes de l'excoramunication, 一 
Ducange, glossar. verbo Census, +, 2,p. 487; verbo Denarius 5, Petri, 
р. 1403 et 1403. | 
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nous occuperons que des vexations qui-sortaient de 
l'ordre accoutumé des choses. Dès lan 4244, les An- 
glais s'étaient proposé de secouer le joug de l'église 
romaine, qui leur paraissait d'autant plus pesant, 
qu’au commencement de ce siècle, le roi Jean, de 
triste mémoire, comme ilsl’appelaient , n'avait trouvé 
d’autre moyen de se soustraire aux maux auxquels les 
foudres et les persécutions d'Innocent 111 l’exposaient, 
qu’en donnant I’ Angleterre et l'Irlande à Dieu , à saint 
Pierre , à saint Paul , à Innocent et à ses successeurs 
sur le saint siége , dont il se reconnut le vassal , et en 
obligeant tous ses sujets par un acte éxécrable à leurs 
yeux, à payer un tribut honteux aux papes ('). « 0 
sollicitude stérile du siège apostolique, s 6 Matthieu 


(1) Pour se faire ane idée des plaintes que les, Anglais firent entendre 
de tout temps contre ce qu ‘ils nommaiortt la rapacité et les exactions ра- 
pales, il faudrait parcourir d'un bout à l’autre leur ancien historien, Mat- 
thieu Paris, moine à l'abbaye de Saint-Alban. Cet écrivain rapporte 
qu'à l'occasion de la généreuse résistance de Robert Grossetéte, évêque 
de Lincoln, vers le milieu du treizième siècle, aux ordres iniques da 
pape Innocent IV, се pontife s'écria : « Le roi d'Angleterre ú'est-il pas 
notre vassal, ou plutôt notre esclave, obligé à punir le prélat téméraire 
sur le moindre ordre de notre parl?...» Les cardinaux osèrent n'être 
pas de l’ayis d'Innocent; ils lui conscillèrent de dissimuler sa colère, et 
ils avouérent que l'érêque était plus religieux , meilleur et plus saint que 
teus les prélats romains. C'était cependant le même Robert qui appelait 
hérétiques les frères précheurs et mineurs, ministres les plus dévoués da 
saint siége, et qui condamnait le pape parce qu'il les employait : il 小 
lait même jusqu'à nommer ce dernier un antechrist , parce que, disait- 
il, il faisait tout le contraire de ce que le Christ avait ordonné , et que, 
par amour de Гог, il se jouait da salut des ames, Robert finissait par dire 
ouvertement que la cour de Rome était le siége de tous les genres d'ara- 
rice, de laxure, d'usure, de simonie, de rapine, d'incontinence, de laxe 
et de gourmandise. Néanmoins, vers la même époque , le roi d'Angle- 
terre soumit immédiatement son royaume'au pontife romain.’ : 
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Paris, au sujet de tout ce que firent depuis lors les 
souverains pontifes pour augmenter journellement leur 
pouvoir sur le peuple anglais, et surtout ce que, ce 
pouvoir leur rapportait en argent; 6 aveugle ambition, 
qui, malgré la sainteté de ta source , es souvent éga- . 
rée par le conseil des pervers ! Pourquoi ne modéres- 
tu pas ton impétuosité par le frein de la prudence ? 
L’ expérience du passé ne t’a-t-elle pas assez souvent 
appris à tes dépens à te conduire avec sagesse )'(9 » 
Ne dirait-on pas que le moine de Saïnt-Alban prévoyait 
ce qui devait arriver deux cent soixante-dix ans après 
lui , lors des événemens que nous retraçons ? | 
Henri VIII ne s’en prit d'abord qu’au pape seule- 
ment. Lorsqu’en 1537 , Paul 111 suspendit le concile 
général qu'il avait convoqué à Mantoue, le roi d'An- 
gleterre publia un écrit, dans lequel il зе moqua de 
l'autorité que s‘attribuait le pontife romain, et con- . 
seilla à tous les souverains de suivre son exemple, en 
 péglant leurs affaires , tant ecclésiastiques que civiles, 
hacun chez soi, comme à faisait lui-même, persuadé 
qu'il n'avait rien à dóméler avec l'évêque de Rome 
(c'était airisi qu'il désignait le pape) , puisque celui-ci 
refagait de laisser juger par d’autres le diflérend qu'il 
(ty Annalist. вхо, ad ara. 890, apud Eceard. t. 4, р. 227.—Wilhelea, 
‘malmesbur, de gest. reg. Anglor. 1. 2, cap. 44, de Cnutone reg. р. 75. 一 
Hadriani, pap. 1V, constit. 5, Laudabiliter, 1 in bullar. t. 2, р. 854. 一 In- 


nocent. pap. 111 , constit. 97, Rew regum ,t.3,'p. 164, — Matth. Paris, 
_hist. Amgl. ad ang, 4244, р. 622; ad ann. 4245, р. 658 et 684 ; ad аж. 
4258, p.872 et 874 ad 876; ad ann, 1254, р. 896, el ad ann. 1355, 
p. 906. 一 Home, hist. of England, ch. 14, t.4, р. 368 and د‎ , sad ch. 


34, vol, 2, р. 17 and foll. 
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avait avec les rois et les peuples de l'Europe. Malgré 
cela, de Paveu de Cochlæus , le plus grand enpemi des 
hérésies et des schismes, il ne зе glissa, à cette époque, 
aucune. des opinions luthériennes en Angleterre, si 
_ Pon re veut nommer ainsi le droit que s'attribua 
Henri 1111 de vendre à son profit une grange partie 
des immenses biens possédés par son clergé , et prin- 
cipalement ceux des monastères qu'il supprima, aprés 
_avoir prouvé au peuple par. la publication du procés- 
verbal d'une visitequ'il fit préalablement faire dans tout 
le royaume , que les couvens, tant d'hommes que de 
femmes, n'étaient autre chose que des maisons de la 
plus infame débauche, des retraites, comme il les 
momma, d'idolátres superstitieux et de fáux mon- 
-nayeurs (‘).. | 
‚ Sur tout le reste, le roi affecta de conserver 1 ortho- 

doxie la plus scrupuleuse et mime la plus cruelle, 
puisqu'un de ses 645 , appelé Pédit de sang, mérita 
d'être proposé pour modèle à l'empereur par Де sou- 
Verain родий. : ce déermt falminant, publié en 4539, 
-gontre touts éspècede noatents , portait qu'il fallait 
‘regarder .çomme tels et: par: cobbétjtent عض ا فضغط‎ tous 
ceux qui ne croyaient pab à le transsubstañtidtinn, à li. 
nutilité de la communion sous les deux espèces à la 
nécessité de la continence pour les prêtres, au devoir 
‘indispensable de la confession auriculaire, ¿la nécessité 
du sacrifice de la messe зо]евлеЦе et privée, La auite 
de ce décrèt fut la condamnation de plusiéars huthé- 


| (1) Voyez la note supplémentaire à la fin du chapitre. , 
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riens par les mémes-tribunaux qui condamnaient pour 
papisme ceux qui comibateaicns ila suprénatie religieuse 
du chef de l’état; les uns et les autres périssaient sur 
le bûcher, comme on le vit en plusieurs occasions, et 
nommément lots du supplice de docteur Barnes et 
d’autres réformés, condamnés par-une seule et même 
sentence avec des papistes. L’édit de Henri servit aussi 
à diminuer le crédit du complaisant et faible Thomas 
Cranmer, archevêque de Cantorbéry, dont le mérité 
d'avoir approuvé le premier divorce du roi, s'était 
éclipsé devant la tache d'être: suspect de. propension 
aux opinions nouvelles; et if conduisit à Péchafaud 
Thomas Cromwell, qui au même délit joignait encore 
celui d’avoir ; après le supplice d'Anne Boleyn, tecu- 
sée d'adultére, et la mort d’Anne Seymour, troisième 
femme du roi, négocié le mariage de celui-ci avec Anne 
de Cleves, dont l’inconstant Henri, alors amoureux dé 
Catherine Howard (qui devait bientôt céder la place à 
-Catherine Parre), faisait approuver le divorce par son 
trop servile clergé (').. 


. 
4: 


(1) Pallavieini, istor. del concil, L 4, cap. 4, n.d, t. 4, р. 354, eeap.8i 
в. 130 45, р, 378 —Phóle Sarpi, concil. di Trento, L 4, р: 86 e 86; 
حب‎ Sleidan, de etat. relid. ot reipubl. cemmentar. 1. 40, ad. aus. 1128; 
£. 460 vers.s L44, ad ann.1537, £.478 vers. ; 1.49, ad ann. 1589, 
£, 492 vers. L 43, ad ahn.4540, Ё 264 vers. et 206. -一 Rapin Thoiras, - 
hist. d'Anglet, 1.46, & 6, p. 367, 449 ot saiv.—Barnet, hist. de ta réfore 
mat. en Anglot, 1. 8,1. 4, р. 405-otsniv..447, 467 et suiv. 482 etsuiv., etc, 
-——Gochibus, deact, etscript. M. Luther, anno 1533, .م‎ 285; ad ann, 1940. 1 
26 e. —Raynald, ad sen. 633, =.» +. 33, р. 342. . 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 


Visite des couvens @ Angicterre, per ordre de Henri VIH. 


L'abbé de Langder fat le premier à resigner son abbaye : les visiteurs 
l'avaient trouvé couché avec sa ahattresse qui demearait cher lui com me 
frère-lai. Dans quelques couvens de femmes, toutes les religieuses étaient 
grosses; le Hbertinage de leurs confesseurs, la débauche des moines 
avec, des filles de joie et des femmes mariées , leurs crimes contre nr 
ture seraient trop horribles pour être rapportés ici. Burnet dit avoir va 
l'extrait d'une partie du procès-verbal concernant la visite de cent qua- 
rente-quatre maisons religieuses (l'original ayant malheureusement été 
supprimé sous le règne de Marie), et il dit qu'il contenait des infamies 
plus fortes que tout ce qui a jamais pu être commis à Sodome. — Bur. 
net hist. de la réformat. 1. 3, t. 4, р. 258. 

Voici ce que rapporte Henri Estienne, qui l'avait puisé-dans un écrit an. 
glais contenant le procès-verbal de la visite des couvens faite par ordre 
de Henri VIII: « Entre lesquelles méchancetés sont déclarées les pail- 
lardises, adaltères, incestes , bougreries des prêtres et moines d'iceur, 
sans oublier leurs попав et leurs surnoms , ainsi qu'il suit. Au mon 
tére de Bell ou Battell, du diocèse de Cicestre, ceux-ci furent trouvés so- 
domites cn la première visitation : Jean, abbé; Richard Salchurst; 


Thomas Cuthbert; Guillaume Marche; Jean Hastinge ; Grégoire Cham- 


pion; Clément Westfelder ; Jean Crosse ; Thomas Crambroke ; Thomas 
- Bayll; Jean Humfelde; Jean Hierom; Clément Grigge; Richard Touye, 
et Jean Austyn. Autres sodomiles en l’église de Cantorbie, entre les 
moines de Saint-Benaît : Richard Godmershan ; Guillaume Lichefelde; 
Christofle Jamys ; Jean Goldmyston ; Nicolas Clément; Guillaume Caws- 
tan; Jean Ambroise ; ‘homes Farley, et Thomas Morton. Autres sodo- 
paites en l'église cathédrale de Gicestre : Jean Champiba et Roger Вог. 
. ham. Item, au monastère de Saint-Augustin : Thomas Borham , sode- 
mite. Quant aux paillards et adulières, il y en a un trop grand rôle, et 
partant ne parlerai que des plus vaillans, c’est-a-dire de ceux qui ea 
avaient plusieurs, et dant aucuns. ue se contentaient de demi dou 
zaine, waig on avaient aueuns meuf, auouns onze, aucuns.treize, au 
cuns vingt... En l'éslise de Cantorbie, outre les moines de Saint-Be- 
noit , Christofle Jamys paillardait seulement avec trois femmes mariées. 
‚ Guillaume, abbé de Bristol, favatt' que quatre paillardes, dont l'une 
était mariée. Au château de Viedesore, Nicolas Whyden, prêtre, n'avait 
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aussi que quatre ра где. Li méma, Georges Whitethorne , cing ; Nk 


colas Spotre, cing; Robert Hunne, cinq; Robert Denyson, six; Richard, . 


prieur de Mayden Bradley, cing paillardes. Au monastère de Shulbrede, 
au diocèse de Cicestre, Georges Walden, prieur, avait sept paillardes ; Ni- 
colas Duke, cinq. Au monastére de Balhon, Richard Lyncombe avait 
sept paillardes, dont troisttaient mariées, et outre cela était sodomite. 
En l'église cathédrale de Cicestre, Jean Hylle n'avait que treize pail- 


lardes. C'est beaucoup, dira quelqu'un ; mais qu'est-ce toutefois au prix. . 


de Jean Blanke, prieur de Barmondsey, qui en avait vingt? Or tient-on 
qu'il y avait en Angleterre plus de quatre cents couvens de diverses 


sortes de moines et moinesses, outre сейх des frères mendians qui ар. . 


prochaient des deux cents. Je laisse maintenant au lecteur à calculer 


combien pour le moins devaient être de fils de putains en Angleterre, je 


dis seulement de fils de moines et de putains, »—-Henri Estionne , apol. 
pour Hérodote, chap. 24, $5, 4. 2, р. 532 à 524. 

Sauf Taltération des noms propres, ce document est précieux pour 
les faits qu'il contient, et dont il est bon de prendre note. . 

Du reste, lo déréglemont dans les coavens était ancien en обоин. 
En 4250, sous Henri Ш, l’évêque de Lincoln faisant la visite de son die» 
cèse, croyait n'être sûr de la virginité des religieuses qu'après avoir fait 
rate leurs mamelles pour voir si elles coutenaient du leit. 一 Matth. 
Paris. hist. Angl. Hear, 111, р. 646. 
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опа VI introduit la réformation. 一 La reine Marie persécute les réformés. — Son 
mariage avec Philippe II. L'Angleterre se soumet au saint siége. — Les hérétiques 
" sont brálés. — Le cardinál Pole, suspect -d’héréste.— Ea trino Élisabeth ost 
spar 6 pape. — Hite sépare à jamais l’Angieterte dn saint siége. Pie IN chegehe à 
. ætirer Élisabeth} mais trop tard. т بوملا‎ 11 est la cause indirecte de la perte du 


catholicisme en Angleterre. 
. > nt 4 0. "fps: 


и A la mort de Henri. VII (4541 ), вп ng se.cantenp 

lus, comme on avait fait jasqu alors; de traiter lé pape 
7 peste publique et d’ antechrist, “dats les priéres соп- 
suertes solenmelloment par la nouvelle église-anglicane; 
“On pensa sériélisement à un changement complet de 
eeligion. Le cemte 4 Hartford, duc de Sommerset, on- 
cle maternel et tuteur du jeune rd} Éelouird VI; sonit 
au primat Thomas Cranmer, et n’eut pas de peine à 
faire goûter la réforme, dans toute son étendue, à son 
jeune maître, fils d'Anne Seymour, qui professait 
comme eux le zwinglianisme. Pierre-Martyr de Flo- 
rence et Bernardin Ochino de Sienne furent appelés 
en Angleterre pour aider l'archevêque de Cantorbéry 
dans son remaniement religieux : les décrets de 
Henri VIII contre les hérétiques fúrent cassés et an- 
nulés, les images et les statues furent enlevées des égli- 
ses, les messes privées furent abolies, la coupe fut 
rendue au peuple, et le mariage des prétres fut déclaré 
permis. Deux archevéques et plusieurs évéques fixé- 
rent la nouvelle liturgie « avec l’aide de I’Esprit-Saint, » 
comme ils s'exprimérent, et on emprisonna Etienne 
Gardiner, évêque de Winchester, qui, quoiquesttaché 
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‘au parti du roi défunt contre le saint siége, refusait 
néanmoins d'approuver les innovations du gouverne- 
“ment dans le dogme. Bientôt les réformés allemands, 
tels que Martin Bucer (*), Paul Fagius et d’autres en- 
core , persécutés par l’empereur et ses partisans, à 
catise de la résistance qu’ils faisaient à l’Interim, se 
réfugiérent d'Allemagne, auprès de leurs co-religion- 
Maires à la cour d'Édouard : il futalors permis à Pierre- 
Martyr d'attaquer publiquement, à l'université d'Ox- 
ford, le dogme de la présence réelle de Jésus-Christ 
dans Yeucharistie; mais le peuple anglais, encore 
attaché à l’orthodoxie du dernier règne, se souleva 
en faveur des lois religieuses de Henri УШ, et les trou- 
bles commencèrent en Angleterre (’). | 
Une nouvelle scène s’ouvrit Pan 1553, sous le règne 
de Marie, fille de Catherine d'Aragon, sœur d’ Edouard 
et qui lui avait ‘succédé sur le trône. Cette princesse 
ne tarda pas à s’avouer catholique; mais la prudence 
‘ne lui permit point de changer tout d'un coup la re- 


(1) Bucerétait modéré sur les points qui lui parajssaient de peu d'im- 
‚ partance; aussiles amis de Calvin Vaccustrent-ils d'introduire un nou- 
veau papisme en Angleterre, par l'approbation qu'il donnait à l'épisco. 
ране dla hiérarchie eeclksiastique ‘qa'bn était dans l'intention d'y 
pyeserrer : costes qu'ils appelèrigt lo bgecriame. 一 Bayle, dict. Ци. 
art, Bucer, note (A), t. 1, p. 682. | | 
(2) Hume, hist. of the house of Tudor, Edward VI, chap. 4 and 2, vol. 
4, р. 294 and foll. — Sicidan. de‘stat: мер, et reiptbl. tommentar, 1248, 
 ' تنفد كط‎ 1597, 4.3440 ters نه‎ 845; 109, [1382 vores. 31,80, adana, 1648, 
£.352;1. 24, anno 4549, ‘£364, 367 vers. et 368 vers. — Paolo Sarpi, 
stor. del concil. di Trerito, 1. 3, р. 290.—Rapin Thoiras, hist. d'Anglet, 
> 86:1. 9; p26 :اط نه‎ Buined, hist. dela réformat.en Anglet.h4;9, 2, 
7 p44 at sudy.-34 pf 483%. 58 et быт. 49 eb suiv. 160 ]و‎ вх. 476 ct 
”goiv,vetc, —Spondan, aunal, ecclesiast, ad ann, 1547, 0. 48, +. 2р. 507, 
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ligion d'un royaume, où deux changemens consécutifs 
avaient déjà exaspéré les esprits de toutes les sectes. 
Cependant, bientôt les réformés étrangers eurent or- 
"dre de sortir d'Angleterre, et, parmi les Anglais, il y 
en eut plusieurs d’emprisonnés pour divers motifs, 
entre autres Parchevéque de Cantorbéry qui avait pro- 
_noncé la sentence du premier divorce de Henri VIII; 
ensuite le parlement abrogea les lois d'Edouard VJ, 
concernant la sainte céne, les cérémonies religieuses, les 
sacremens de l'église, le mariage des prêtres, etc., etc., 
et remit en vigueur les décrets de Henri VIII, en dé- 
clarant toutefois que le divorce de ce dernier avec sa pre 
_ miére épouse était invalide, ce qui rendità la reine Marie 
tous les honneurs de la légitimité, et prépara, avec la 
légation du cardinal Pole à Londres, la réconciliation 
si long-temps désirée par la princesse, de la nation 
anglaise avec Je saint siége de Rome. Cette réconcilia- 
_ tion néanmoins fut retardée par une circonstance qui 
_ paraissait d’abord devoir lui être des plus favorables : 
Charles-Quint désirait faire épouser Marie à son fils, 
‚ Philippe, en quoi il était soutenu par l’évêque Gardiner, 
alors chancelier, quoiqu'il eût travaillé efficacement au 
divorce de la reine Catherine; Gardiner craignait le 
cardinal Pole, et il faisait en sorte que l’empereur 
mit les plus grands obstacles au passage du légat en 
Angleterre. On disait publiquement, répétait-il sans 
_ cesse à Charles-Quint, quele prélat anglais, né du sang 
‘ royal, était contraire au mariage de Marie avec un 
. étranger, et peu éloigné de renoncer aux saints ordres 
pour aspirer lui-même à la main de la reine. Le peuple 
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partageait 4 cet égard les sentimens du cardinal, et il 
у eut une conspiration ‘pour empécher que le sceptre 
de Henri VIII ne tombât entre les mains d’un prince 
espagnol; quoique tramée par un catholique et sans 
que la religion y eût la moindre part, cette conspira- 
tion quise termina par le supplice des rebelles, permit 
à la cour de confondre avec eux, sans le moindre fon- 
dement, tous les réformés et même l’intéressante 
Jeanne Grey. Jeanne n’était coupable que d’avoir ac-' 
cepté la couronne que lui avaient offerte les partisans 
du duc de Northumberland, en vertu du testament 
d’Edouard, et avant que-Marie montat sur le trône. 

Le parlement accoutumé depuis long-temps an’étre 
que l'instrument des volontés du souveráin, ne put 
plus alors refuser son consentement à Yalliance avec 
l'Autriche : il montra plus énergie en s’opposant , 
d'accord avec l'opinion publique, au rétablissement de 
la suprématie du saint si¢ge en Angleterre. Il n’y man- 
quait que ce seul point au triomphe du catholicisme, 
puisque déjà tous les anciens rites avaïent été remis en 
honneur, à ainsi que toutes les cérémonies du eulte dé 
r éplise romaine et sa discipline ecclésiastique ; puisque 
les trois quarts des prêtres anglais, c’est-à-dire environ 
douze mille, et plusieurs évêques furent déposés comme 
ayant enfreint le vœu du célibat (quoiqu'ils. ne se fus- 
sent mariés. qu'avec la permission du parlement); et 
enfin, puisque l’on avait cessé d'exiger des prélats le 
serment de reconnaître la supériorité spirituelle du chef 
de’ l'état. Des émigrations sans nombre pour cause 
d'opinions furent le résultat de ces mesures plus ou 
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moins ех plicites dela reine : ce ne fut que lorsqu’ elles 
eurent 616 formellement sanctionnées par tous les or- 
dres de l’état, que l’on put commencer les ) ersécutions 
légales « du fanatisme. Cela eut lieu aprés + e mariage de 
Marie avec Philippe И : le cardinal Pole fut aussitôt 
reçu comme légat du saint siége, et il exhorta le parle- 
ment à proclamer sa soumission au pontife romain; sur 
cette demande, les chambres votèrent une adresse au 
roi et. à la reine, pu elles les supplièrent d de réconcilier 
avec l’église catholique le peuple anglais, repentant du 
long schisme dans lequel iLavait vécu, et qui en désirait 
humblement un généreux pardon. Le légat, après cel, 
exhiba les pleins pauvoirs dont il était porteur, et | 
corda à la.nation et à ses magistrats Pabsolutión es 
censures qu'ils avaient encourues ; les papes furent 
rétablis dans toutes leurs prérogatives, par suite de 
l'abolition des lois qu’on avait faites pour | les leur enle- 
ver, et on. chanta le T'e Deum en actions de grâces (5. 
Le rétablissement ducardinal Pole dans tousses droits 
et dans tous ses biens n’était plus qu’ une уаше cérémo- 
nie, apres la victoire qu "il venait de remportér ; si COM“ 
plètement dans sa patrie. Comme nous l'avons indiqué 
plus haut, on confirma les édits contre les hérétiques, 
princi ipalement : à Vinstigation de Gardiñer, devenu 


En 


> (i) Rapin Thoiras, hist, dAnglet, 1.46, t. 9, D. 98 et suiv.— Burnet, 
bist. dé da réfor mat. en a ane 1.2, t. 2, pe 363 rte 一 Hume, hist 


bil, 1. 48, сар.7, 2, р. 20; “cap. $, a. 4, p. 35, © dép, 9; ae 10, р. #8. 
«—Sleidan, de stat, relig.et reipubl. 1. 25, ad ann. 1558} Г. 7 de 654 ; 


| ad ana, 4554, {. 41 vers. ad 453 verso, et 459, | 
a 
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évêque de Westminster, 'soús' da direction du furiear 
_Вением; nouvel évequede Londres; eb aussitól quatsé 

eœlésiasttiues:d'dh mprite réconna, et peu aprés, dix 
autres fudividas furent brûlés pour; tause.de religion; 
ehacun'danó la ville qui l'avait vu nditre..Les:novateurs 
couraient se dénoricer: ext-mémes par fandtisine.: 9p 
compta qu'il y eut; pendant. l’année 4535, soixhnter 
doure pérsonnes qui périrant dans les flames : i faut 
remarquer parmi elles Riley, Évêque déposé de, Lor 
dies, Latimer évêque dériosé de Worcester, et prisiol- 
pajement Thomas €ranmer, aschevèque de Cantorbéry 
etprimat.d'Anglaterre, qui;.dans l'espoir d'obtenir 89 | 
‚расе, réteacta .d'abordses opinions, :majs les confessa 
ensuite publiquement ayant.exogurir, И se nepentit 
alors de ses nombreuses faiblesses, . ef. déclara qu И. 
mourait dans: la communion de Zwingle, aprés ayoir 
commencé par professer le luthéranisme seulem nt : 
il fat dégradé des saints ordres, livré au bras séc lier 
et. brûlé; le cardinal Pole lui succéda dans tous ses 
honneurs. En 4556, quatre- vingt- cing. sectaires Y poy. 
rupent sur le bñcher, etentre autres une femme ehieeinte 
qui y accoucha, et dont on rejeta, ‘dans le féu Y en] ant 
nope -DÉ, qu un | spectateur charitable avait retiré. On 
-exhuma les ossemens de Martin Bucer et ‘de Pau 
¿Fagius,eton les réduisit en cendres. Ine restait plus ql 
la restitution des bicns ecclésiastiques, impérieusement 
exigée. par le раре;. mais le gouvernement ne put y © 
parvenir par la douceur, et il craignit d'employer la 
force : le saint siège fut obligé dé se contenter provisoi- 
rement de la bonne.olant de la reine qui rendit à 


, 
Ане. 
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Péglise les biens qui avæent 016 réanis à la couronne, 
et se-désista de:tous les droits que Henri VIL avait en- 
Jovés au clergé. Après cela, elle jura de nouveau obéis- 
sance au papá, par l'organe d' عضن‎ asthassade solennelle 
qui: était Chargée en même temps de remercier le sou- 
vérain pontife de son extrême clémence envers Y Angle 
dérré ;: et celui-ci publia un jubilé; avec: indulgences 
plénières pou tous. les fidèles , tant il ressentait de 
Joie d'une conversion aussi importante qu'¡nespérés. 
| Pour couromner ces travaux; un tribunal établi par 
Marie, à l’instar de celui de l'inquisition d’Espagne 
qu'elle cherchait à introduire en Angleterre, brála 
sbixante-dix-neuf protestañs (9... 

‘Le’ cardinal Pole perdit bientôt une grande partie 
de la considération qu'il venait de s'acquérir : l'inimitié 
du pape Paul IV en fut la cause. Ce pontife, lorsqu'il 

n’était encore que’ le cardinal Carafa, avait déjà em- 
pêché Pole d’être élu pape à la mort de Jules ИГ, sur 
Te soupçon qu ‚И était favorable aux opinions nouvelles 
que le rigoureux ou 了 hypocrite théatin fhisait punir 
ayec la plus extréme sévérité. И continua a calomnier 
le | prélat anglais , comme on le disait à cette époque, 
après qu’il fut monté sur la chaire de saint Pierre, et 
P ayant privé de sa dignité de légat. dans sa patrie, il 


+ (9 Sleidan. de stat. relig. et reipubl. comment: [. 95, ad ann. 4556, 
$. 1480, —Id. |. 26, в. 8, teadact. de Gaurrayer , р. 290, 310, 348, 346, 
-337, et à l'an. 1556, р, §48.—fapin Thoiras, hist. d'Anglet. 1. 46, 
t. 7, р. 129 et suiv. 一 Burnet, hist. de la réformat. en Anglet, I. 2, t.2, 
.م‎ 445 et suiv, 一 Paolo Sarpi, istor. del-edntid: di Тгомо, |. 5, р. 37€ е 
886.—Pallavicini concil, trident. 1, 13, cap. 48, t. 2, р. 56. 
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voulut lo faire renfermer au chateau Saint- Ange (小 
La reine Marie obtiat que Pole ne quitterait pas l’An- . 
gleterre, ой son absence aurait pu comprometire les | 
intérêts du culte catholique, qu’on venait récemment 
d’y rétablir : il ne fat obligé que de déposeries marques 
de sa dignité (1557), et moyennant cette déférence, il 
put continuer à assister aux cruelles scènes. d'ortho- 
doxie qu'il n’approuvait pas, mais que faisait sans cesse 
renaltre. sa sanguinaire maîtresse, en faisant, entre 
autres , brûler vif, près de Londres, en 4558, treize 
personnes, coupables d’avoir osé penser sur la religion 
autrement qu’elle ne pensait elle-même. On avait or- 
donné de compter parmi les hérétiques, pour lesquels 
ik était défendu de prier Dieu, ceux qui tenaient chez 
eux des livres hétérodoxes; trente-neuf de ces infor- 
tunés, tant hommes que femmes, furent appliqués А 
: d'horribles tortures, et puis brûlés dans cette même 
année (4558), la dernière de la vie de la reine. Il est des 
auteurs qui ne font monter le nombre des Anglais exé- 
cutés par le fanatisme de leur souveraine, qu’à deux 
cent quatre-vingt-quatre; d'autres le portent à huit 
cents, pendant les deux premières années de ce mal- 
heureux règne , sans compter ceux qui moururent en 
prison et dans l'exil. Aussi, le P. d'Orléans lui-même 
ne peut-il s'empêcher d'avouer que Marie n'avait pas 
assez épargné la vie de ses sujets (>). 

(Г) Pour ke j juger en méme temps que le cardinal Morone, devenu 


‘également son prisonnier, et qui me fat reláché qu'apres la mort de 
Vacharaé pontife, quand le pape Pie IV déclara Merene wal attaqué, mal 


emprisonné, et mal jugé par l'inquisition, 
(#) Paolo Sarpi, concif. di Trento, |. 5, р. 398 e 403. —Pallavisini, 
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Le nouveau catholicisme sinsi cimenté par le sang 
des Hérétiques, se serait peut-être maintenu par-la fer 
meté du règne Buivant , si l'ergueilleuse рае el 
Pimprudente rafdeur de la cour de Rome n'avaient mis 
la dernière mafn à un sehisme dont elles ubaient été 
les principales causes. Élisabeth, fille de Henri Vil et 
d'Anne Boleyn, ayant succédé à Marié, sa ‘sœur, fit 
protester de son obéissance au saint siége mais Paul! 
rejeta avec hauteur ces sentimens de pibté Е qu'il 
auräit dû cheréher à provoquer’ lui-mèmé par tous {es 
moyens possibles, si la rdiné s’étalt-montrée tebelle 4 
son autôtité. Le ‘prétextd dé là düreté da pontife fot 
l'llégitimité d'Élisabeth, née d'üné inére:tÓñt le ma- 
riage avec Henri avait été condamné par Clément Vil 
bt Paúl 111; ‘ce qui, disait lé papé, siiffisaie ре quill 
déclarat le royaume d'Ahgléterte dévolu au saint siége 
dont il était feudataire, et pour qu'il s’opposat de toutes 
ses forcés à Paudáce Elisabeth qui osait s'en faire 
appeler reine. Lé résultat de cette fanatique obstination 
fut la résolution que prit Élisabéth de séj arer & per- 


_ pétuité l'Angleterre de Péglise romaine : ellé ordonna 


时 


une conférence religieuse à Westminster, et fit abolir 
par le parlement les édits de Marie, pour remétire en 
vigueur presque, taus, ceux d'Édouard. L'obéissance fut 
de nouveau ótée,au ‘pape, et la reine fut déclarée chef 


CS o : . 
istor. del concil. trident. ]. 44, cap. 9, п. 4, & 2, р. 97; cap.45, п. 2, 
8e 452. "Sleidani нид асе. de. Gomypeyer, de 26, à 8, р. 258. 一 Rapin 


. Thgiras, hist, d'Anglet, L 46, t. 7s. &69.¢t suir. — Burnet, hist. de la 


.Téform. en Anglet.1. 2, t. 2, р. 526 et suir. 548 el suive mn Lo P, d'Or 
léans, hist, des révolat, d'Anglet. L 180 4,8, р. $20. 


т. 


Zz. 
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civil et indépendant de toute suprématie religieuse ‹ de 


site P 


1 église anglicané, dont les dogmés entiérement uthé-' 
riens (: je eL. les cérémonies toutes romaines furent fixées 
irrévocablement : on confisqua les revenus des monas- 
. têres au profit de la couronne et des nobles; les Images’ 
fupent renversées et le culte catholique Proserit pour. 


$ 


jamais. (? ). y | 

Pis IV voulut remédier au mal causé pars sou prédé- 
cesseur, mais il était trop tard ; Parpaglia qu'il ‘il envoya 
à, Elisabeth ( 1560), pour Lui offrir la cassation de | la | 
sentenee. infamante contre sa mère, Ja permission d’i in 
trodujre ‚Де service divin en Jangue anglaise,et la com- 
-Mumon SOUS leg, deux espéges, recut ordre de ne pas se 
présenter devant elle ; Labbe Martinengo chargé, l'an- 


us verdes : Posts ty “| 

5 Hormjs la présence corporelle ‘dans Veucharistie, sur Jaquelle on 

ne Spx pilare pad'netteinent: dé petir de heuiter; oweeux qui i yerdyaient 
enogre, ‘qu. qqux Ghigefussjepy d'y суры. ل ان راب‎ 1. .: 


19: Опа базе تلو جرم‎ Litther sde groseros infures contre les 
papes,yet on a: en: raison. Mais les cathpligues étaient-ils, м réservés à 
cette époque? Le P. СогйеШе Adriaensen, personnage malheureusement 
historiqtt, à chile de bes sabigaimaires serinoïis contre Ibs réftimés et les 
anahapibtes, dont Ч $1 brûler en grendnembya; préahait publiquement — 
à Bruges contre Ja rejne Elisabeth, et lui donnait les noms les plus dé-. 
.كمد اقمع‎ Dans són discours du 6 février 1369, 1 désire te + tonnerre 
Утв, gon da moore: | cablentiieh, quelle salt éaiiellement rôtis em ene 
fer, , dang le sanffre, la poix et da. Hé п | répète epsujte عر‎ ие. q bells 

avait-pris : а Protectrix et summum a Christo caput а Arigli 
Hibérnio; »e GH ajédté ces tele trop вЫ Берт êtie مأ 4144ل فيه‎ Oa, bey 
ik чума, ak. kake,, ik so yte in der Kopingione, wan Engelelands pfle Days 
velslands titel : ja in haaren titel kacke en schyt ik; ba, ik vage myn] be: 
Bae poutté!inyheke voter hynen stlirekdiart, miynen vaylea бай 
aan haren titel ; fa mypa vayle bepchpien обоях sate ik an sep Mal van 
de betooverde bezetene koninginne van Engelsland ofte vanDuyvelslind.» 
—Hist, en serra. Yan broer Cornelis Adrisemsen, 2 deel, bl, 264. 
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née suivante, des mêmes instructions, n'eut pas plus 
de succès. La reine continua ses réformes : le concile 
de Londres (1562) ratifia toutes les dispositions de la 
puissance civile, et plus de dix mille ecclésiastiques y 
souscrivirent ; on ne compta que quatorze évêques et 
environ cent cinquante prêtres qui aimérent mieux 
perdre leur place que de donner leur assentiment. On 
conçoit facilement qu'après cette manifestation éner- 
gique, Élisabeth, si pompeusement louée par le jésuite 
que nous avons souvent cité, refusa de communiquer 
avec le concile de Trente, ou de mettre la moindre im- 
portance aux décisions qui devaient en émaner ; elle 
ne voulut pas même recevoir le légat pontifical qui 
venait lui faire à ce sujet les propositions du pape, au 
moment de la troisième convocation de cette dernière 
assemblée œcuménique. II ne sera pas hors de propos 
de faire remarquer ici que tous les malheurs des ca- 
tholiques anglais, à cette époque, pouvaient indirec- 
tement être imputés au très catholique Philippe IL, roi 
d’Espagne, qui, dans la crainte que François 11, roi 
de France et époux de Marie Stuart d'Écosse , la plus 
proche héritière de la reine Marie d’Angleterre après 
sa sœur Élisabeth, ne succédát à la première, et 6 
transportât ainsi aux Français une couronne qu'il 
voyait bien ne pas pouvoir conserver à l'Espagne, em- 
pécha toujours la reine, sa femme, de faire mourir la 
même Elisabeth, comme elle en avait le projet pour 
perpétuer le catholicieme en Angleterre (*): 


(1) Наше, hist, of the house of Tudor, Elizabeth, chap. 4, vol. 2, 
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р. 406 and foll. —Spondan. adann. 1559, n. 5 et 6, t. 34 р. 579. —Paolo 
Sarpi, concil, trident. L 5, .م‎ 399. — Pallavicini, istor. del concil. di 
‘Trento, 1. 44, cap.8, n.2,t.2, p.:123. — Barnet, hist. de la 
réformat. en Anglet. 1. رق‎ 1.2, p.555, 570 et suiv.— Rapin Thoiras, 
hist. d'Anglet. 1. 47, t.. 7, p. 4@5-et suiv. 174 et suiv.—Carnden, annal. 
Elisabeth. part. 1, р. 6, 40, 26; ad ann. 1560, .م‎ 47; ad ann. 4563, 
р. 59, et а арм. 1563, р. 70.-—Muratori,annal. d'ital. anno4859, £.40, 
part. 3, .م‎ 475. — Le P. d'Orléans, hist, des révolat. d'Anglet. L 9, £ 2, 
р. 875. 一 Maurocen. hist. venet. 1.8, t. 6 degli stor. veges. р. 168. — 
Walson, the hist. of Philip II, b. 4, vol.4, р. 14-—Behun, odres, dela 
reine Elisabeth, trad, frag. р. 28. 
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+ CHAPITRE VI. 


Vers Stuart bersacate les réformès d'Écosse.—Ns la chassent.: Bevedtre prisonniéze 
1 , les tatholiques conspirént peer la délivver. — Achardempnt. de io 
а eppize la reipe d'A rae. 一 Méyoltes pitiriande, 一 КОХ 


НН بن‎ RS me? opin à at ae 
Serment d'allégeance. — Blackwell. — J i : “ee 

Un des événemens les plus remarquables du régne 
d'Élisabeth est le supplice de la reine Marie d'Écosse : 
comme le fanatisme joua un grand rôle dans les mal- 
heurs de cette princesse, nous serons obligé d en par- 
Jer succinctement dans ce livre. 

Lorsque Marie Stuart eut perdu à la fois le roi Fran- 
cois II, son mari, et le royaume de France, elle vint 
régner en Écosse , où elle épousa à la manière des ca- 
tholiques, Henri Darnley , de la famille des Stuarts, 
qu'elle fit elle-même nommer roi, mais qui bientôt, 
sous ce titre et sous celui de marr, lui devint double- 
_ ment odieux. La première et la plus grande de ses 
_ fautes politiques fut la persécution des réformés, à 
la sollicitation de la cour de France et surtout des 
Guises ('); 165 enriemis qu’elle ne tarda pas à se faire 
par là, eurent peu de peine , dans la suite, à profiter 
des occasions qu'elle ne cessa de leur donner par sa 
conduite pour la perdre entièrement : ils la forcérent 


(1) Une note supplémentaire, placée à la fin du chapitre, donner: 
quelques détails sur l'établissement de la réforme religieuse en Écosse, 
et sur Marie Stuart, dont linconduite contribua beaucoup à l'y consoli- 
der. Voyez la note п, 1. 
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pniia Ц apdiquer la-couratma en faveur. de Jacques VI, 
son fs ; et dese sauver-pn Anglelerra, où Élisabeth, 
_ за. rivale: abusa 4-98. Ponte 5. et la retint puisonr 
nier af di < 33 
. Marie ‘Quart était ‘a dernière reqsaurce à das. cathe- 
ligues ， d Fosse - et d'Angleterre ; elle était la plus 
proche bérifière Elisabeth, et comme il était à sup- 
рокех que seg partisans æ’auraient. pas attendu que de 
cours. naturel des shoges.tui permit de réunirles deux 
copnrapnes, la fille de Henri VIII devait la considérer 
core l'ennemie la plus dangereuse de son pouvoir 
et de sa vie: et comme calle qui détruirait un jour l’é- 
difice de la réformation anglaise qu'elle avais élevé à 
tant de frais. А. peine. la reine d'Écosse fui-ella ay pou- 
vo d'flisaheth , que-les conspirations en faveur de la 
première églatérant de iqutes parts «celle de 4569,se 
manifesta par-une révolia dans le noxd de J'Anglaterte; 
les: rebplles у. хоро лева le plug de hibles en langue 
نو و ونيو تبره‎ d'exemplaires de a liturgie apglipane qu'ils 
-pasont:frouver:, flea ph lésent ; 3: ls firent aussi dire 
publiquen la MASSE ARDS - Jas. tarressde leur, ‚Черев- 
danses орион pour. hut de placer: sur 
| ное Is { и : 
PRE D je tn ay a 
: 2} vobury pi été : nac 105 انهم ااومة‎ dong sudfall. 
| re de а tdec. epee Ра A а. Я sss. 
oda. anna): Elisabeth, ad ati. “be; rans a; "Aino; 4:16 8 sig. 
et add чать A568, pe 3$, — Sa iY ид вер, Ч eae 


et seq.- .—Detect. Mariæ reg. Scot. ibid, р, 4 ad 9. 一 Act。 cont, 51 
+ reg. abid.p: 40 ad 28. —Jat. МОМ ‘hembird. 2 41,0488 ets 
193 et suiv., et 1. 3 ,p. 240 et suiv. , trad. franc, 
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le trône d’ Angleterre et d'Écosse la reine Marie qui, 
après son divorce avec Bothwell devant le parloment 
écossais , aurait épousé le duc de Norfolk : le pape, 
le roi d'Espagne, la maison de Lorraine, le duc d'Albe, | 
alors gouverneur de la Flandre, et les catholiques 
d'Angleterre, d'Écosse et d'Irlande ne. négligeaient 
rien pour la faire réussir. Le premier (Pie V) qui, 
selon l'historien de sa vie, travaillait de toutes ses 
forces à la ruine d'Élisabeth , au point qu’il voulait 
vendre les calices , les croix de l’église romaine, et 
‘jusqu'à ses propres habits pour aller la combattre lui- 
même personnellement en Angleterre, publia une bulle 
terrible contre elle, par laquelle il déclara la reine 
excommuniée et déchue de tous ses droits, et ses su- 
jets, non seulement déliés de leurs sermens de fidélité, 
mais encore coupables s'ils continuaient à lui obéir 
et s'ils refusaient de lui courir sus. Cette bulle. que 
Bossuet appelle ип papier inutile qui n’empécha pes la 
rüne d’ Angleterre d'être considérée comme telle dans 
toute l’Europe catholique, et que Pabbé Muratori cri- 
tique avec raison , à cause qu Elisabeth faisait profes- 
sion ouverte du schisme, ainsi que la plupart de ses 
‘sujets, et que cette reine était trop bien affermrio sur 
le trône pour qu'on pôt espérer de la renverser avec 
‘de si faibles armes; cette bulle, disons-nous, qu'on 
. هوه 'ه‎ publier ai en France ni même en Espagne, fut 
‘affichée à Londres à la porte du palais épiscopal, par 
‚ ра nommé Felton, mais ses effets ne correspondirent 
‘point à l'attente qu’on s'en était formée : elle contri- 
“bua seulement à aigrir Elisabeth contre les catholiques, 
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et toute la conspiration fut éteinte par | la mort de quel- 
ques coupables (*). : 

Nous garderons le silence sur les continuelles ré- 
voltes des Irlandais catholiques , toujours excités par 
le saint siége et par Espagne contre Pautorité de leur 
souverain, sur les massacres qu’elles occasionnaient 
et sur les supplices qui en étaient la suite ; il nous suf- 
fit d'avoir indiqué quels étaient les funestes effets des 
menées du pére des fidéles et du roi catholique par 
excellence. Nous nous occuperons plus particuliére- 
ment de l'Angleterre et des troubles qu'y faisaient 
naitre les envoyés des séminaires de papistes anglais 
établis 4 Reims etá Rouen. Ces émissaires et les jé- 
suites déguisés qui les soutenaient, inculquaient à ' 
leurs troupeaux des maximes séditicuses , en préten- 
dant que la bulle de Pie V était valide, puisqu’elle 
était basée sur le droit imprescriptible qu’ ont les papes 
de déposer les rois , et en publiant de nouvelles bulles 
en vertu desquelles les Anglais étaient obligés en con- 
science d'exécuter les ordres du même Pie У, à la pre- 
mière occasion favorable : quelques prêtres et un jé- 
suite furent les victimes de leur zèle catholique (1580). 


(1) РИУ const. 137, Regnans in excelsis, in bullar. +. 4, part. 3, p. 98. 
Robertson, hist. of Scotland, b. 5, vol. 4, р. 424 and fgll.; b. 6, vol. 2, 
р. 8, 22, ею. — Giov. Batt. adriani storia, 1. 24, anno 1570, р. 877 e 
878. 一 Camden. annal, Elisabeth. ad ann. 4569, р. 166 et seq. —Rapin 
Thoiras, hist. d'Anglet. 1.47, t.7. р. 295, 306 et 344. 一 Fam. Strada, 
de bello belgico, dec. 2, |. 8, t.2, р. 356. 一 Muratori, annal. d'Ital. 
anno 4570, part. 2, t.40, р. 254. — Girol. Catena, vit. di S. Pio Y, 
.م‎ 112 a 148. 一 Burnet, bist. de la réformat. en Anglet.L 3, t.2, 
р. 619. 一 Bossuet, defens, declarat. eler. gall. part. 3, 1, 8, cap. 40, t. A, 
р. 848. 
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Deux ans après, de nouveaux missionnaires catho- 
liques reparurent én Angleterre ; les projets de ma- 
riage entre Elisabeth et le duc d’Anjou leur avaiert 
donné. de l'espoir et de la hardiesse , mais Ризаве 
qu’ils firent de teur ministère, en déliant chaque An- 
glais en particulier du serment de fidélité à la reine, 

“provoqua contre eux 165 lois les plus sévères. Après la 
déportation de quelques catholiques turbuléns, pour 
crimes d'état, eut lieu (1585) la conspiration dé Guil- 
Humé Part qui fut'exécuté pour avoir voulu atténtèr 
& 14 vie d'Élisabeth. 1 résulta dé sès ávéux qu’il avait 
tortespondu avec les jésuites , Avec des cardinaux ét 
des nonces apostoliques ; qu'il leur’avait communiqué 
‘gon Hehe projet, et qu’fl avait геса de la plupart 
d'entre eux des louanges et des encouragemens ; enfin, 
que h lecture d’un livre pablié par te cardinal anglais, 
Allen , avait victoritusement tevé le peu de serupules 
quí lui restaient encore, en fui démontrant qu’il était 
tionorable de tuer une reíde excommunice. Cette cori- 
fession porta le gouvernement à renouveler les lois 
‘contre les cathotiques; leurs prêtres farent bannis, 
et il fut défendu sous peine capitate d'en soustraire 
“quelqu'un à la tigueur des magistrats, comme aussi 
d'avoir la moindre relation avec les séminaires de pa- 
pistes anglais à l'étranger : on songea, en même temps, 
a instruire le procés de la reine d'Écosse , qui était le 
prétexte de toutes ces tentatives du fanatisme ("). 


(1) Camden. annal. Elisabeth. ad atm. 4579; part; 2, р. 309 et seq; 
fd ‘anit. £580, р. 314 et seq. — Eb. ран. 3, ad anit. 1381, р. $40 etsy; 
ad ‘anki. 1982, p. 849, bt ad avd. 1385, р. Sot et tq. Rapin Phoird, 
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Une nouvelle conspiration découverte l’année su 
vante, vint hâter le moment fatal: six catholiques, 
dont lun d'eux s'était engagé par vœu, devant le 
prêtres du séminaire anglais de Reims, à tuer Élisa- 
beth , s’unirent pour l'exécution de ee crime, et An- 
toine Babington, le principal d’eptre eux, en écrivit À 
la reine Marie, puisqu'il s'agissait de la placer sur de 
trône d’ Angleterre; mais, dans la eraiate de pétir pn 
exécutant son dessein, il en éerivit également eu pape 
Sixte-Quint, à qui il demanda une inidulgenes m ár- 
tioulo mortis. Sixte fit aussitôt avértir Elisabeth : qua- 
torze personnes furent punies du dernier súpplide 
pour cette trame edieuse , et Marie Stuart , après un 
jugement dont il n'entre pas dans notre plan de rebe- 
ver les irrégularités , fut condamnée comme coupable 
де haute trahison et décapitée. Ge tragique événement 
ne mit point fin aux troubles; bientôt te même Sixte- 
Quint qui avait asser admiré Elisabeth pour la jugèr 
digne de ia eouche pontificale, dans la éertitude, 
-comme ij le disait, de voir naître un Atexandre-k- 
Grand de сев singuliérés amours ; Sixte-Quint qui en- 
vigit à la reine d'Angleterre le barbare plaisir Pavoir 
fait trancher une tête couronnée (*), lanca contre cette 
reine (1587) une bulle Wexcommunication , pour pá- 
vaftre au moins favériser l'expédition navale de -Phi- 
hist. d'Angl. L 17, t. 7,p. B78, 303 et Бол, —Abame, hist. of thn howe 
of Tudor, Elizabeth, chap. 4, vol. 3, р. 582 and foll. 


(1) D’Aubigné dit que le pape compensa le manque de qualité des 
personnes qu'il condamna à mort par la quantité, puisque, selon le rap- 
port dés Italiens, il fit trancher plus de quatre mille têtes. 


, . 
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‘Hppe И qui voulait, en faisant directement la guerre 
aux Anglais, enlever aux réformés des Provinces-Unies, 
les secours qu'ils ne cessaient de recevoir de ces puis- 
sans alliés. La bulle de Sixte était confirmative de celles 
de Pie У et de Grégoire XIII; elle déclarait la reine 
privée de ses droits religieux et civils, et ses sujets 
dégagés de tout serment et de tout devoir 4 son égard; 
et elle promettait des indulgences plénières à qui- 
conque se serait croisé contre elle, comme s’il était 
allé combattre les Turcs : cette concession de faveurs 
spirituelles fut appliquée ensuite particuliérenient aux 
Irlandais révoltés; par'Clément VIII (4599). Au reste, . 
. quoique la reine, peu effrayée des foudres de Sixte, 
-lui eût rendu gravement, en sa qualité de chef de 
l’église anglicane , excommunication pour excommu- 
-nication et anathéme pour anathéme, au milieu de 
son clergé assemblé dans le temple de Saint-Paul à 
. Londres , cependant ces continuelles provocations 
avaient aigri les esprits des religionnairgs des deux 
sectes. Élisabeth, non contente des lois qui défen- 
daient aux catholiques et aux puritains , autrement 
nommés réformés purs ou prébystériens , de ‘troubler 
en rien la religion de l'état , fit encore décréter par le 
parlement que tous ses sujets devraient, sous peine 
de déportation, professer publiquement Рав glicanisme; 
le pape, Clément VIII (*) qui prévoyait la mort pro- 
chaine de la reine , ordonna, de son côté, aux Anglais 
> de ne reconnaître pour lui succéder quu un roi qui au- 


- (1) Tl avait succédé, во 1599, à Sixte- Quint ; mort en 4590, après les 
règnes très courts d'Urbain VH, de Grégoire XIV étd'Innocent LX. 
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rait juré formellement de se ranger lui-même et de 
faire ranger les autres sous l’obéissance de l'églisero- 
maine (!). 

Cela n'empécha pas Jacques VI, fils de Marie Stuart. 
et roi d'Écosse , de montér sur le trône d’Angleterte, 
où il prit le nom de Jacques 1“. Les catholiques es-. 
péraîent en lui pour le rétablissement de leur culte, 
parce qu'il les avait toujours traités avec douceur, et, 
que ses parens avaient professé leur religion; les pu-, 
ritains croyaient devoir le trouver favorable à leur 
doctrine , à cause de l'éducation qu’il avait reçue, 
tout entière dans les principes de la réformation géne-. 
voise. Jacques trompa l'attente des uns et des autres : 
il est vrai qu'il continua à ménager les catholiques 
qui ne s’opposaient pas ouvertement à la forme du, 
gouvernement établi; mais ce n’était pas la tolérance 
pour eux-mêmes que ces sectaires demandaient, c'était 
l'intolérance envers les autres sectes. Les presbyteriens 
furent plus maltraités : depuis plus d'un. demi-siècle, 
que la réformation s'était établie en Angleterre , ils sy 


(5) Rapin Thoiras, hist. d’Angl. 1. 47, t.7, р. 445, 444, 453 et suiv. 
472, 505 et 506. — Camden. annal. Elisabeth, ‘ad ann, 4586, part. 3,' 
.م‎ 432 et seq. et 442; ad.ana. 1588, р. 547; ad ann. 1503, p. 604 et 
seq.; ad ann.4600, р. 754 et 771.—Fam. Strada, de bello belg. decad.2, 
1. 8, p.357 ad 862.— Watson, the hist. of the reign of Philip If, b. 24, 
vol. 3, р. 93 and foll. —Millot, élém. de l'hist. d'Auglet. 1.2, р. 304.—- 
Hume, hist. of the house of Tudor, Elizabeth, chap. 5, vol. 2, р. 592 
and fall. and 634.—Robertson, hist. of Scotlend, b. 7, vol. 2, p. 122and 
foll.— Jac. Melvil, mémoir. 1. 6, t. 2, р. 244. —- Burnet, hist. de la ré- 
format, en Anglet. 1. 3,t. 2, р. 619 el 620. — D'Aubigné, hist. univers. 
t. 8,1.2, ghap. 27,p: 279. — Gregor. Leti, vit. di Sisto У, part. 8, 1. A, 
р. 103, el. 2, .م‎ 226 eseg. 
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étaient singulièrement multipliés, malgré les lois dBW 
sabeth publiées trente ans auparavant, et qui con- 
damnaient à ]’emprisonnement quiconque d’entre eux 
aurait troublé l'exetciéd de la religion de Fétat, comme 
ils le faisgient, du moins indirectement, en cherchant 
partout des prosélytes à la eonfession ealviniste. Nous 
avons parlé, dane le paragraphe précédent, des dé- 
crets plus sévères encore que la dernière reine publi 
contre les puritains , à la fin de son règne. Jacques I", 
après elle, fit assembler les mmistres réformés el an- 
glicans à Hampton-Ceurt , et se chargea lui-même de 
confondre les premiers; ce qu'il fit à la manière des 
rofs, en finissant par les menacer des peines les plus 
rigoureuses , s'ils ne se confermaient en toute chose 
au culte ét à la discipline établis. Le nouveau me- 
narque n'aimait rien que son pouvoir, qu'il avait la 
_ funeste faiblesse de chercher á rendgs 16 plus abselu 
possible : il exile les prêtres de la eommunion romaine 
أن‎ les jésuites, mais ceux séulement qui soutenaient | 
que les papes ont de l'autorité sur le temporel des sou- 
verains ; et il persécuta tous les presbytériens , parce 
qu il croyait que [esprit d'indépendance et de répu- 
blieanisme était imhérent à leur seete (1). | 
Quoiqu’ils fussent les moins à plaindre, les catho- 
liques furent les premiers à conspirer : Robert Cates- 


(1) Salmon, account of transact. р, 54and foll. —14. hist. of England, 
Jgmes Г, vol. 1, р. 310. — Goldsmith, the hist. of England, chap.38, 
vol. 3, p. 163. —Rapin Thoiras, hist. d'Anglet, 1,18, t. 8, р. 4, 48 et 
suiv. et 26 et suiv. 一 Mosheim, hist, eccl, siècl. ку’, sect, 4, part. 3, 
chap. 4, n . 19 eteuiv t, 5, р. 592 
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hy , Thomas Pidrey ot plusieurs quires jaunes 8 
nobles de cette religion, conenrent (460%) infernal 


_ projet de faire sauter; au mayen de la poudre à canon, 


la salle du parlement, 16 moment où le pol aveo 'sa [а- 
mille y y seraient trouvés au miliqu des membres qui 
le compasaient, Frojs jésuites , las pères Gapnet, Tes: 
mond et Gérard furent des confídens des conspirateurs 
et leur gardérent le secnèt, selon quelques-uns ; salon 
d'autres, ils-Jeg exhortèrent même au crime. Cette 
herriblatrame, connue squs le nom de conjuration des 


poudres, fut découverte; Вай coupables furent 986- 


outés l'année suivante; es plusiaurs autres qui cher. 
chaient dans la révolte nn asile contre les lois, futent 


tués pa fuyant. Garnet (*) et le jéguite Oldetorn qui. 


avait approuyé hautement la conduite deb condamnés 
et la discrétion de ses collègues, furent également Ji- 
vrés à la justice. Pour éviter dorénavant des dangers 


qui ne naissaient que du fanatisme , le roi ordonna: à 


tous ses sujets de prêter le serment qu’on appelle 


١ d’allégeance, par lequel ils reconnaissaient que le sou- 


verain d'Angleterre est, dans le sens le plis absolu, 


indépendant de toute puissance étrangére ; que pi le 

pape , hi qui que ее soit ne peut déposer le roi, délier 
ses sujets du serment de fidélité, exciter des troubles 
dans le royaume, ou faire commettre des violences 
contre sa personne et contre ses états; que personne 


(1) Ex 1688, le portrait de Garnet était exposé an collége romain des 
jésuites parmi les martyrs dela société; un ange lui monirait le ciel 
ouvert pour le recevoir. 一 Misson, voyage d'ltal., lett. 28, t. à, 
р. 839. 
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n'a le droit de disposer de ses domaines, en tout ou 
en partió, ni de les lui faire enlever de vive force par 
‘d'autres souverains ; que la doctrine qui permet aux 
sujets de déposer et de tuer leurs princes , dès qu'ils 
sont déclarés hérétiques ou excommuniés par les papes, 
est hérétique elle-même, impie et exécrable ; enfin, 
que personne ne peut dispenser d’une partie de ce ser- 
ment ou du serment tout entier ('). | 
Ce que lé roi-exigeait, еп ce moment, était bien 
différent du serment de suprématie, quoiqu'on cher- 
chat à les confondre pour les rendre également odieux : 
le premier faisait-considérer le roi comme chefsupréme 
de l'église, tandis que le second n'établissait que son 
indépendance civile ; cependant, dès que les catholi- 
ques, à l'instigation de Georges Blackwell, archiprètre 
et chef des papistes à cette époque, l’eurent prêté pres- 
que généralement, Paul У (?) se hata d’émettre un bref, 
par lequel il défendait 4 ses partisans de reconnaitre 
lear souverain de la manière que celui-ci leur avait 


(#) Le jésuité Suerezse fit l'adversaire du roi Jacques, sur Je poin: si 
important dans le système catholique, qu'on peut l'en appeler la condi- 
tion sine qua non d'existence, celui de l'omnipotence absolue du pape, au 
temporel comme au spirituel, sur les états comme sur les églises, sur 
les peuples et les rois comme sur les évêques. Ce qu'il écrivit à ce sujet 
étant une exposilion naive de ce système pontifical romain, nous en avons 
placé un extrait très succinct dans une note supplémentaire, à à la fin du 
chapitre. Voyezle п. 2. 


(2) Камо Thoir as dit: Urbain VIIL: maisles deux brefs contre le ser- 
ment d'allégeance avaient été lancés en 4606 et 4607, et Urbain ne fut 
courouné pape que le 29 septembre 4623, près de trois mois après la 
mort de Grégoire XV, successeur de Рац] У qui est le véritable auteur de 
ces brefs. 
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prescrite. Blackwell rétracta alors son serment, et il se 
fit même emprisonner pour la conétance qu'il fit pa- 
raître dans son nouveau changement; mais il fut bien- 
tôt relâché, sur sa déclaration que, mieux instruitde ce : 
que le gouvernement exigeait de lui, il n’y trouvait de 
nouveau rien de repréhensible, conversion qui entraîna . 
celle des papistes, ses compatriotes. Le souverain pon- 
tife n'attendait que cela pour renouveler sa défense, et 
il menaca de la damnation éternelle quiconque l’aurait 
enfreinte; се qui porta le cardinal Bellarmin, ami de 
Blackwell, à écrire, sous le nom emprunté de Tortus, 
contre le serment du roi Jacques, et. à exhorter vive- 
ment l'archiprétre anglais à se repentir, comme s’il 
avait commis un crime énorme : Blackwell répondit par 
un écrit en faveur du serment d’allégeance, et le roi fit 
publier une apologie de sa conduite. 11 Гепуоуа à toutes 
les cours : Henri IV la donna à examiner au père Coton, 
jésuite, son confesseur ; Philippe IV d’Espagne refusa 
de la recevoir, et Ferdinand, grand-duc de Toscane, la 
fit brûler (1). 


Le jésuite llenri Garnet impliqué dans la conjura- 


_(*) Méreray, hist. de France, Неяг ГУ’, t. 2, р. 1269 et 1284.-—Man- 
rocen. hist. venet. 1. 46, t. 7 degli stor. venez. р. 8123 © 353,e1.18,p. 8 
а 420. — Mémoir, chronol. et dogmat. à l'ann. 4606, t. 4, p. 56. 一 
M. le Vassor, hist. de Louis XIII, 1. 4, t, 4, р. 85 et suiv.— Hume, hist. - 
ofGreat Brit. James I, chap. 2, vol. 1, р. 49 and foll.— Voltaire, essai 
sur les mœurs, ch.179,t. 21, p. 4 et suiv. —Rapin Thoiras, hist. d'Ap- 
glet. 1. 48,t.8, р. 43 et suiv. et р. 53 à 56. — Spondan. ad ahn. 1605, 
п. 8, 1. 2, .م‎ 947. — Duchesne, hist. d'Anglet. d'Ecosse et d'irlande, . 
1. 22, п. 4, t. 2, р. 458. — Salmon, hist. of England, James J, vol, 4, 
р. 814 and foll. 一 Laur. Echard, the hist. of England, cent. xvi ha 4, 
chap. 4,0. 8,t. 4, р, 947 and foll, 
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tion dea peudres, et un prôtre du séminaire anglais de 
Reims avaient été pendusá Tiburn , quoiqu'on lear eût 
offert la vie s'ils prétaient publiquement le serment 
d’allégaance. C'était à cette épaque tout oe. qu'on de- 
mándait aux catholiques ; aussi l'Angleterre était-ellg 
pleine de personnes qui professaient librement le pa- 
pisme, malgré la proclamation contre les jésuites et 
contre les papistes récusans, lancés depuis Vassassinat 
de HeprilV par Ravaillao. Les puritains furent moins 
heureux sous le règne de Jacques 1%; l'archevôque de 
Cantorhéry, pour plaire à son maitre et pour satisfaire 
à son propre penchant à | intolerance, les чеха de 
telle sorta que plusiqurs d’entre eux prirent le parti 
d'émigrar en Virginie (*). L'Écosse, où la réforme de 
Calvin avait été la seule reconnue depuis le commen- 
cameat, fut hientôt soumise au régime fes lois pré- 
ventives contre les presbylérians d Angleterre : apres 
_ hegucaup de diffieultés, Jacques réussit(1647), à fores 
de promesses et de menaces, à faira accepter par le 
clergé écossais quatre articles qu'il avait dressés peur 
parvenir ay but qu'il se prappsait, de réduire toys ses 
sujets à la profession de l’anglicanisme. Cette rigueur 
impolitique, encere outrée dans la suite par le suoces- 
seur de Jacques, animé comme lui par une haine im- 
placable contre Tes non-confprmistes, fut la source des 


41) On ne enurait s'empêcher, eh lisant ceci, de tompater les eatholi- 
ques anglais decette époque aut légitimistes frangals dé la ndtre. Le j juste- 
milieu anglais ne voulait pas être renversé par eux; mais c'était là tout. 
Quant aux presbytériens, ou indépendans, ces républicains de la ré- 
forme étaient traqués comme des bétesfduves, ` 

Où en est aujourd'hui l'église établie? | 
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troubles et dela guerre parlementaire, qui firent per- 
dre à Charles 1 la eouronne et la vie (Y). 


(4) Goldsmith, hist. of England, vol. 3, р. 163 and foll. -— Hume, 
hist. of Great Brit. same append. p. 106 and foll. — Rapin Thoiras, 
hist. d'Anglet. 1.48, +. 8, .م‎ 64, 6%, 72, 425 et suiv. et 134. — Mé- 
moir. chron et dogmat, à l'ann. 1648, t. 4, .م‎ 259. | 
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NOTES SUPPLEMENTAIRES. 


И. 4. — Réforme en Écosse. — Marie Stuart. 


Les tentatives d'une réforme religieuse étaient :anciennes en Écosse : 
dès l'année 4407, elle -avait (16 préchée par un sectaire qui ayait expié 
dans les flammes l’ardeur de son zèle; à l'époque de la réformation d'Al- 
lemagne, Patrice Hamilton, Écossais de la famille royale, converti par 
Yentretien des prinejpaux novateurs du nord, chercha également à ré- 
pandre l’évangile à la mode, et en fut également puni par le feu. Mais 
ces exécutions cruelles, si fréquentes alors en Europe, ne faisaient qu ex- 
citer la curiosité des peuples qui s'cclairaient à la lueur des búchers 
sans cesse alluméadevant eux; et Clément УП craignit un moment que le 
roi d'Écosse, Jacques У, ne se crat forcé par les circonstances de suivre 
l'exemple si funeste pour le saint siége, de Henri VIII, roi d'Angleterre. 
Mais l'alliance de Jacques avec la famille des Guises le replongea dans 
tous les excès de Porthodoxie, et avant Гап 4540 , les boucreaux reli- 
gieux avaient immolé de nouvelles victimes, L'année 1544 fut aussi re- 
marquable par les supplices des hérétiques; mais déjà le peuple com- 
mengait à perdre la dévote patience qu’on exige des spectateurs de pa- 
reilles exécutions. Une fois entre autres, la mort d'un réformé fut suivie 
١ d'une émeute, pendant laquelle le cardinal Beton, principal persécuteur 
da patient, fut massacré. La régence de larcine Marie, аргёз la mort de 
Jacques У, acheva de consolider l'édifice des npvateurs. Cette princesse 
avait voulu d'abord s'appuyer sur le parti réforimé pour se soulenir con- 
tre le clergé catholique qui s'opposait à ce qu'elle tint les rênes du gou- 
vernement, Elle aurait probablement continué à user de tolérance pour 
entretenir [а paix entre les deux factions religieuses, si, sœur du duc de 
Guise et du cardinal de Lorraine, elle п’ауа pas cra devoir embrasser 
le système mis en vigucur en France par ces puissans ennemis des ré- 
formateurs. Malgré la force de la nouvelle église en Écosse, où elle com- 
prenait la presque totalité de la population, le parti français, qui se fait 
aux troupes qu'il entretenait à sa solde, hasarda le supplice d'un vieux 
prêtre r¿formé pour passer ensuile à la proscriplion de toute la secte; 
mais la vue du bûcher dressé par le fanatisme excita l’indignation géné- 
rale. Jacques Stuart, fils bâtard du roi défunt, souffla encore le feu de 
la discorde, dans l’espoir de recueillir pour lui-même toute la puissance 
qu'il réussirait à enlever à la jeune Marie, ва sœur, reine d'Écosse et 
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epouse du dauphin de France (qui devait monter, sur je tréne sous le 
nom de Francois IT}, et à la régente , Marie de Guise. En 4558, le peu- 
ple demanda ouvertement aux étais la réformation du culte religieux. 
L'année suivante, la révolte éclata de toutes parts; et la régente qui avait 
osé proclamer son intention d'exterminer l’hérésie, fut obligée d'accep- 
ter les conditions que lui imposèrent les vainqueurs. La constance des 
Écosais, soutenus par la reine Élisabeth , fut couronnée par la déposi- 
tion de la régente el le départ des troupes françaisés. Les affaires de re- 
ligion furent laissées à la décision du parlement du royaume, qui y éta- 
- blit la réforme calviniste de Genève, par un acte authentique, confirmé 
de nouveau en 4567. 一 Barnet, hist. de la: réformat. en Anglet, 1. 3, 


1.4, p.418 etsuiv. 457 et suiv. — Id. 1. 8, t. 2, p. 605 et suiv, — Rapin 


-Thoiras, hist. d'Angl. 1.47, 1.7, р. 467 et suiv. et 206. 一 Hume, hist. 
of the house of Tudor, Elizabeth, chap. 4, vol. 2, p. 444 and foll. — Ro- 
bertson, the hist. of Scotland, Ъ. 2, vol. 4, р. 89, 144 and foll. 438, 
£48, etc.; b. 3, p.204 and foll.—Fra Paolo Sarpi, istor, del concil. di 
Trento, 1.4, р. 415. — Buchanan, rer. scoticar.1.46, t.4, р. 340 et 
вед. 一 Famian Sirada , de bello belgico, dec. 2, 18, t2, p.352. — 
Raynald. ad ann. 4533, п. 76, t. 82, р. 345. 

Quelques mots maintenant sur Marie Stuart. 

Nous ne parlerons point ici des amours de cette reine inconséquente 
avec le musicien piémontais, David Rizzo ou Riccio, amours racontées 
avec scandale par l'écrivain réformé Georges Buchanan, et que le seul 
Camden a passé sous silence, à.cause du déshonneur que le monde en 
faisait rejaillir sur le roi d'Angleterre et d'Ecosse, Jacques I, fils de Ma- 
rie et successeur d'Elisabeth, sous le règue duquel il écrivait les annales 
de cette dernière геле, Il nous suffira de dire que le roi crut devoir faire 
assassiner Rizzo, sous les yeux mêmes de la reine d'Ecosse, qui, loin de 
changer de conduite, ne fit que changer l'objet de ses coupables pas- 
sions, el qui, d accord avec le comte de Bothwell, son nouvel amant, fit 
étrangler le roi, son époux, Гав 1567. C'est ce que le lecteur trouvera 
dans Melvil et dans Buchanan, qu'on ne peut accuser de trop de sévé- 
rité, puisqu'il s’agissait de crimes vi énormes, et c'est ce que Camden n’a 
jamais réfuté, málgré tout l'intérêt qu'il avait de chercher à disculper la 
mitre de son souverain. La plus forte prèuve de la complicité de Marie 
dans le meurtre du roi, dont tout le monde accusait le comte Bothwell, 
appelé un scélérat par Camden lui-même و‎ est le mariage de la reine 
avec l'assassin de son mari. Bothwell s'était marié aussi, six mois aupara- 
vant, quoiqu'il eût deux autres femmes encore vivantes; mais il obtint 
facilement le divorce, en s'accusant, devant le tribunal ecclésiastique 
catholique, d’avoir en commerce avec une parente de sa femme (ce dont 


on prétendait qu'il avait obtenu une bulle d'absolution) , et devant le 
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tribunal réformé, d'avoir commis un adultère. L'archevéque de Sgint- 


‚ André, qui fut pendu en 4574, pour aveir irempé dans la mort de 


\ 


Henri, prononga la dissolution du mariage ; et Marie, blamée.par tous 
ses contemporains, épousa son amant selon le rite des calvinistes. Ces 
nœuds furent aussi malheureux que criminels: bientôt la reine, mal- 
traitée journellement par l'objet de son aveugle passion, invoqua la 
mort comme le seul remède à ses manx. Ses sujets réroltés, à cause de 
ses désordres, et parce que le catholicisme qu'elle professait leur faisait 
craindre continuellement de devoir, un jour, renoncer à la réforma- 
tion et restituer les biens du clergé dont ils s'étaient mis en possession , 
la délivrèrent, il est vrai, de son mari qui, chassé d'Ecosse, se fit pirate, 
ét alla, plusieurs années après, mourir ‘fou dans les prisons de Dane- 
frarck ; mais ils lui arrachèrent à elle-même une couronne dont elle s'é- 
tait rendue indigne, 


KS. — Omnipetence papale sat les trónes comme sur les aufels. 1 


Le pape, dit Suarez, auquel les mesures législatives du roi Jacques 
avaient mis la plume à la main et qui ne se proposait que de réfuter les 
doctrines dont elles étaient la manifestation ; le pape est armé du pou- 
voir coercitif pour réduire les rois à son obéissance : et ce pouvoir s'é- 


tend jusqu’à la déposition inclusivement, dont il a le droit pu plutôt 


dont il est de son devoir d'user, sices princes temporels sont méchans et 
incorrigibles, et plus encore sils sont schismatiques es hérétiques api- 
nidtres.— Fr, Suarez, defensio fid, cathol. advers. anglican, 1. 3, cap. 38, 
п. 4 et 2, р, 376. 

Puisque le souverain pontife peut, par les ordres qu'il donne, diriger 
‘efficacement le pouvoir temporel dans ses actes, il peut ami contrain- 
dre les princes à lui obéir dans се qu'il a justement ordoané, el punir 
ceux qui n'obéissent point. La preuve en est l'usage même que les papes 
ont fait de tout temps de cette autorité et de ce pouvoir, en excommy- 
'hiant lés rois, en les déposant, en déliant legrs sujets du serment de f- 
délité, et en donnant leurs états à des princes oatholiques.—Ihilp. $77, 
et n. 44, р. 884. 

D'ailleurs les eonciles généraux de Lyon et de Latran on} fait la même 
chose. Cette dernière assemblée œcuménique, tenya sous Innocent Il, 1 
s'exprime comme il suit au 3° chapitre : Si un seigneur temporel averti 

par l'église, néglige néanmoins de purger ses états de J'abomination de 
hérésie, qu’il soit excommunjé par le métropolitain. Et si après е а il 
tarde plus d'une année à obéir, qu'on le signale au pontife suprême, afin 
que celui-ci déclare à l'instant ses vassaux dégagés de toute fidélité en- 
Vers loi, ét qu'il abandognè ses états aux choque qui sen empare- 
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ront, etc. Il est done, dit Suarez, aussi certain que le pape peut foreer 
les princes temporels, et les punir des peines que nous venons de voir, 
qu'il est certain que l'église ne sayrait errer, ni dans les questions de 
foi, ni dans celles des mœurs, — Ibid. n. 46, مم‎ 
_ Suarez examine la formule du serment d’allégeance, imposé par le 
roi Jacques, et Й découvre un virus caché dans les mots, supremus domi- 
nus rex noster, notre roi, seigneur suprême , auquel, ajoute-t-il, on ne | 
jure pas tant la fidélité qui lui est due, qu'on n'abjure Ja fidélité due gu 
pape. Quant aux clauses qui privent le pape du pouvoir de déposer les 
_ rois, il les trouye évidemment hérétiques, en се qn’elles sapposent Гег- 
гейг de croire que Je pape n’a pas le pouvoir de contraindre le roi au 
moyen d’une violence matérielle ou de toute autre peine temporelle; 
doctrine erronée, comme il a été démontré au livre 3.—Ibid. 1. 6, cap. 2, - 
п. 2, р. 804; n. 4 ad 6, р. 805. . 

Outre la déposition et l’annulation du serment de fidélité, le pape peut 
aussi suspendre le droit de régner dans les princes, ainsi que Pobliga- 
tion d'obéir dans les sujets. Il use de ce pouvoir, quand le prince, quoi- 
qu obstiné dans son erreur ou coupable d'un crime scardaleux et pu- 
blic, laisse cependant quelqu’espoir de résipiscence. —Ibid. cap. 3, п. 6, 
p. 809. | 

Suivent les louanges du jésuite Garnet, qui n'avait eu connaissance de 
la conspiration des poudres que par la confession auriculaire. Cette con- 
fession peut, il est vrai , être révélée, pourvu qu’on ne désigne pas les 
personnes, et dans le cas seulement où cette révélation est supposée de- 
voir écarter un extrême péril. Mais elle n'est permise que lorsqu'on а af- 
faire à un roi catholique, respectant le secret du sacrement et incapable 
de faire des demandes indiscrètes, propres à exposer le révélateur. — 
Ibid. n. 10 et 44, р. 844. . 

11 n’est pas permis à chacun de tuer le roiexcommunié et déposé, dit 
plus loin le père Suarez ; mais si le pape prononce sa sentence de con- 
damnation, ce roi ne pourra être chassé ou mis à mort que par ceux 
que le souverain pontife aura chargés de ce soin (ab illis tantum poterit 
ехре vel interfici quibus ipse (papa) id commiserit). — Ibid. p. 820. * 

Les paroles du serment: Le pape ne peut pas délier les sujets d'un 
prince temporel du serment de fidélité, sont hérétiques ; elles le sont, parce 
qu’elles nient le pouvoir de lier et de délier, donné à saint Pierre. La 
proposition suivante : Le pape a le pouvoir de déposer les rois hérétiques, 
opiniâtres et pernicieux à leurs états dans les choses qui appartiennent au 
salut de Came, doit être crue et embrassée comme un dogme de foi. 
— Ibid. cap. 8, п. 8, р. 844. 

Le livre de Suarez est approuvé par l'évêque de Coimbre celui des 
Algarbes et celui de Lamégo (province de Beira), par le provincial des 
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jésuites de Portugal, je conseil suprême de la sainte inquisition, l'unj- 
versité d'Alcala et le provincial des jésuites d'Allemagne. L'université 
dit :« Enfin il n'y a rien dans tout cet ouvrage qui no soit d'accord avec 
notre sentiment, n'ayant tous, tant que nons sommes, sur cette matière, 
qu'une méme opinion. » — Il est curieux de comparer estte déclaration 
de principes avec la déclaration diamétralement opposée qu'émit , cent 
soixante ans après , la mémeuniversité, à la demande de la même An- 
gleterre, toujours également hérétique et schismatique : ce qui nem- 
péche probablement pas le corps universitaire de se croire invariable et 
im musable comme l'église catholique. — Voyez la première note supplé- 
mentaire du 8° chapitre. 


- 
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RS RE SERRE 


CHAPITRE УП. 


Les precbytésions vente per Charles Jos. — Révolte- on Éposee. —Quarasto mite réfer- 
més, égorgés en Irlaride. — Covenant, et guerre parlomentaire.— Olivier Cromwell.—' 
Les indépendens font mourir Cheries lor. — Ambitiog de Cromwoll,—Sa mort. — 
Faiblesse et chute de son fils. — Fautes de Charles Il. — Sa cabale pour se rendre ` 
absels.— Le parioment institec l'éprouve du test. — Gohapiration des papistce.— hes 
whigs ot les согуз. — Conspiration dès réformés. | 

Le roi Charles monté sur le tróme (1625), -suivait - 
fidèlement le plan que lui avait tracé son prédécesseur, 
tant pour la protection des papistes même récusans, 
que pour la persécution des preshytériens qu’on se 
plaisait à confondre: avec les adverseires quels qu'ils 
fussent de l'autorité royale, en laquelle on faisait con- 
sister tout l'état. Cette persécution servit à répandre 

beaucoup le presbytérianisme, qu'embrassaient tous . 

les ennemis du pouvoir arbitraire, aussi bien que ceux- 

des pratiques appelées indifférentes et même supersti- 
tieuses par les réformés rigides, et que les évêques an- 
glicans attachés à la cour soutenaient ardemment et 
multipliaient sans cesse : ces prélats étaient presque 
tous arminiens, excepté en ce qui concerne la fameuse 
distinction entre les dogmes fondamentaux et ceux qui 
ne le sont pas, et la tolérance presque universelle qui, 
рег conséquent, en résulte; mais du moins ‘ils s’élei- 
gnaient le plus possible de la véritable doctrine primi- 
tive de Calvin sur le dogme de la grace, une des prin- 
cipales pierres d’achoppement entre les différentes 
communions modernes de l’église latine et la commu- 
nion romaine. Cette conduite de Charles ier et de ses 


us. SN “83 
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courtisans, jointe aux efforts du gouvernement pour 
réduire l'Écosse 4 Punité des principes religieux des 
anglicans, firent croire généralement qu'il existait à la 
cour un projet formé de rétablir peu à peu le papisme: 
la crainte qu’on en avait dans toute la -Grande-Bretigne 
. était probablement mal fondée, mais on avait eu d'assez 
fortes raisons pourtsconcevorr; et ni le rev, nt ses nrinis- 
tres, ni le haut clergéanglais пе se donnèrent la moindre 
реше pour détruisé les bruits fâcheux répandus sur 
lewr compte. Le mésentenioment augmenta de jour en 
jour, et Pon vit se. préparer de loin la ehute de Land, 
archevóque de Gantorbéry, ua des anglicans les, plus 
gervales.et les moins delórans «du royaeme, et eelle 
de roi lui-méme; Pen: ett méme- à craiddio moreñ- 
tariémant la ruine de toute l'église anglicane (+). - 
‘Les matheurs comitiencérent par un turhulie à Édim- 
bourg contre f mtroduction de la nouvelle liturgic et le 
rétablissement d’une hiérarchie ecclésiastiqué peu dif. 
férente de Ta romainé : l'Écosse avait encore des dvé- 
ques à cette époque, mais leur influence religieuse était 
absolument nulle; ils n'étaient que dé grands proprié- 
taires, soumis, comme tous les quires, aux х principes 


y “Warwick, bhomoirs of Chartes, p. 78 and fol Échard, hist of 
Englsud, d. 4, chap. ة‎ ужо]: 2, р. 45, 67, etc ;.ebap. 3, р 288. Gold 
emijh,, hist. of : England; ch. 39, vol. 3, р. 346. 一 М .Leyasor, hist. de 
Lois Xili, 1. 22, 1.5, p. 262; 1, 26, t. 6, p. 89; 1.84, 4.7, part. 2, p.47 
et sufv.et 1. 88; ,9ط‎ р. 444 el sete. Répin Whites, list, 2” Augie. 
100, 58, p 536 et suit, 542 et sujr, е 547,4! suiv. 一 Hpme, hist, of 
Great Britain, CharlesI , chap.4, vol. 5, р. 136 et 450; chap. 2, p. 181; 
chap. 3, р. 190. — Mémoir. chrenol. et dogmiat, aun: 1836 ét £687;t. 2, 
p- 5% —Vollaite, essai suv lew mors, chap. $79, © Usa pudo 1 11 |: 


v 
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d'égalité religieuse de Y église preshpiórieñno, établie: 


dans leur patrie d’après la réformation génevoise. Bian- 
tôt la sédition écoggaige dégénéraee una révolte erga- 
nisée qui, ayant donné du courage aux mécontehs an: 
glais, amena (1640) la convocation d'un parlement où le 
roi eutcomplétement le dessous. Les griefs en matière de 
religion formaient une grande partie des accusations 


contra lui; carles presbytériens fanatiques, e’est-à-dire 


caux qui désiraient mettre leur culte à ta place du 
: culte établi, et lea putitains politiques ou indépendans, 
qui, sous des prólettes réligieux, travaillaient au chan- 
: gament de gouvernement, profitérent de la négligence 
du roi dans l'exéeution des lois contre ceux qui refu- 
saient de prêter 16 serment de suprématio, ot des inno- 


vations, dea épiscopaza”, pour s’éloigner le plus possible 


de Vépiseopalisme , afin de faire croire au peuple que 
la cour et les anglieans rigides ne tendsient à autre 
chose qu’au rétablissement du papisme sous un régime 
despotique. = | 

La conspiration des catholiques irlandais, qui égor- 
gèrent avec la plus grande barbarie quarante ou cin- 
quante mille réformés (*) [ des écrivains contemporains 
ant fait. monter ce nombre jusqu’à cent einquante 
ие (”)], afin de doniiner seuls dans toute l'ile, et qui 


‘(t) La relation de ce massacre, où les hammes, les femmes, les vieil- 
lards, les enfans d'une secte chrétienne étaient égorgés par leg hommes, 
165 femmes, les enfans et les vieillards d'une autre secte chrétienne, fait 
frémir d'horreur et de dégoût. 一 Voyez Hume, р. 286. | 


¡(De jóstito irlandais OMehony écrivait et publiait ators même, à 
Lisbonne, les ligues suivantes qu'il adressait aux tatiroliques ses com- 








^- 
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se disalent, à cet effet ,-mais faussement, autorisés par 
le roi,. vint encore fortifier lés soupçons. La guerre 
éclats entre Charles 1 et le parlement, devenu entié- 
rement presbytérien, c'est-à-dire, ennemi:du roi et de 
l'église établie, par la faute du prince lui-même et de 
ses partisans qui s'étaient retirés volontairement ou par 
ordre. de leur. maître , et avaient laissé le champ libre 
aux différens partis. que Charles avait eu l’impolitique 
de réunir contre lui, en les attaquant ensemble. Le cri 
de rebellion était point d'¿véques ! depuis que le roïne 
souffrait-plus d'autre secte que celle des épiscopaux, 
les plus opposés au presbytérianieme; et les indépen- 
dans aflectaient un puritanisme plus rigidé encore que 
les presbytériens, pour renverser, avec l’épiscopalisme, 
le pouvoir monarchique que le roi avait voulu rendre 
absolu, en appuyant le trône contre l'autel (*). - 

. Les Écossais saisirent la première occasion favorable 


patriotes : « Mes chers Irlandais. . ., tuez tous les hérétiques, et tousceux 
qui les assistent et les défendent, Vous avez.... depuisi644 jusqu'à l'année 
4645, on laquelle j'écris, tué cent cinquante mille hérétiques , comme 
vos ennemisle reconnaissent ; et vous ne le niez pint. Pour moi, comme 
je suis fortement persusdé que vous en avez tué davantage, je souhaite- 
rais que vous les eussiez tous tués, C'est ce que vous devez faire, ou les 
chasser tous d'Irlande, afin-que notre pays nesoit plas infecté d'une race 
jnconstante, barbare, iguorante et sans foi. » -~( Delaroche } biblioth. 
anglaise, art. 8, t. 2, part. 4, p. 208; | 


(1) Limiers, hist. de Louis XIV, 1.4, t.4, part, 4 р. 453, —Warwick, 
memoirs, р. 246 and folk, 一 Hume, hist. of Great Brit. chap. 4, vol. 4, 
James 1. .م‎ 240 and foll.; cliap.5,p. 239; ; chap. 6, p. 284. —-Brozen dela 
Mart. hist. de Louis XIV,1. 4, t. 4, р. 49 et suiv. 一 Rapin Thoiras, hist. 

d'Angl. 1.49, t.8, .م‎ 586 et soiv. ;1. 20, t. 9, р. 6 et suiv, 425 et 329 et 
suiv. — Clarendon, hist. des: guerr. eiv. d'Anglet, 1. 2,1. 4, p. 493 et 
suiv., eb 1.3, p. 284 et suiv. 
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pour s’uairétroitement avec les parlementaires anglais, 
qui achetérent leur alliance en signant le covenant.ov . 
accord entre les deux royaumes, par lequel I’ uniformité 
des deux églises, selon le rit presbytérien, était formel- 
lement décrétée, et les dignités ecclésiastiques d'arche- 
véque et d'évéque, les chapitres et degrés de la hiérar- 
chie.anglicane à jamais abolis. Cela fut suivi d'une loi 
du parlement qui autorisait ee changement de culte en 
Angleterre, et qui y supprimait le livre jusqu'alors si 
respecté. des prières communes, la liturgie nouvelle se 
bornant à recommander une seule fois Гогывоп domi- 
nicale, sans faire mevtion; ni du symbole des apôtres, . 
ni des dix commandemens de. Dieu qui avaient été re- ` 
jetés à la majorité de Вай ou news vpix dans la chambre- 
basse. Une guerre. atroce entre les Eraupes éphasaises at 
parlementaires et la parti-du roj se fit l'année 1644, et 
finit l’année suivante par la défaite-entjere de се der- 
nier à Nazeby. Déjà l’archevèque Laud. était mort sur 
l'échafaud, comme fagieus da.despotisme : sa profes 
sion de foi tout apglicane, fit ojgirement voir que. la 
crainte du: ‘papisme n’était que, le prétexte dont se gep- 
vaient les parlementaires peur -asimer la multitude 
contre la cour et le haut clergé.{}). 


(1) Пер était de même lormquela relighonservaîit de prétexte aux hom- 
mes puissans qui voulaient gouverner les catholiques après leur avoir 
rendu odieuse taute obéimance : à ав gouvernement prates|aul. L'his- 
toire d'Angleterre, à l'époque ой nous sammes parvenus (1846), en offre 
un exemple des plus singuliers. Vainca et poursuivi par-ses sajets d'An- 
gleterre et d'Écosse, Charles ler chargea le marquis d'Ormond de faire 
sa paix avec les rebelles d Irlande. Le traité. proposé était. très avanta- 
geux à la religion romajne et à tous ceux qui la professaient ; mais le 
nonce du pape ù à qu'il ne fat définitivement conclu, parce qn il 
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. Cela fat plus évitlent encore, lorsque Charles livré 
per les-Écossais, dans les bras desquels Я s'était jeté, 
aux Anglais, ses vainqueurs, et déclaré déchu de la 
couronne, eut laissé le champ libreauchoe des opinions: 
le parlement dominé par les presbytériens demandait 
la modétation du pouvoir royal, afin dé participer à la 
puissance зочуена йе et de imintendr l'abolition de 
Tépiveopat ; l'armée entièrement 'puidée par les 加 CC 
pendans, par lesquels Olivier Cromwell eommencçait 
à se faive remarquer, .s'embarrassait peu des affaires 
١ peigreuses, et пе voulait qué la ruine de tous les partis 
politiques et prinerpalement:de celui du roi, pour com- 
wander seule au sein d'üne république quí dui devrait 
“son extátence. Le premier résultat de ces divisions anar- 
tehiques fut (4@4P} l'enlèvement du roi par l’armée, qui 
‘bientôt maîtresse de Londres et du parlement, nétrouva 
plus d'oppésition’à'ses volontés. Cepeñdant, la fuite du 
roi rétablit mé:tiedtandment l'équilibre, et aurait pro- 
‘habléient feit*pencttér la Balance en faveur du parle- 
iment; si fe matheuréux prince he s'était point obstiné 
‘refuser aux preabytériens Ла ‘suppression pitié et 
“dni ple de fépisodpat t'pandant-ju'on se disputa sur 
les conditions d'un ‘traité .entie Charles et les parle- 
01 faisait perdre Une prime dé sdh' ¿reli darte un págs où ie marquis 
d'Ordond, qui derale fe gourvertier, farait vetebli le bon ordre. Зе 3n- 
“trigues forctrent 1 marquis à 20105 раег. La tyrannie du prélat, qui de- 
puis ce moinent régna sätis obstacle, devint tellement insupportable, 
‘que les Irlandais redémiatrdèrent le marquis d'Ormond à la reine et au 
' prince qui étaient alors à Paris, et promirént en récompense de chasser 
d'Irlande tóus les ennemis du roi : le nonce les excommunia; maïs 


enfin, abandonné de tous ses partisans, il dut solficiter comme be gráee 
de pouvoir se retirer. — Rapin Thoiras, liv. 24 Y pal 
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mentaites , Chom well abriva tt 84 tfibinphe es mide. 
pendane, auxquels; aprés céla “personne Mn'6sa' “plus 
résister , méme'forsqu’on lés we دين‎ té roi et Te 
` tráiner au Supplice (: on أ ؟ : ؟‎ 
“Le péiheó de Calles, devena Charles 5 depuis 14 
ой de son péte,'ne voyant plud d'autre Moyen: de 
réttonter suf. lettre, cottithénch par feitidre' le prés 
. 39 人 triinistme paur de faire proclaiiér voi pat 165 60% 
sais: май Olivier Ctoniwell; générhlissime des trow- 
pes anglaises …Rattadua en : Écosse même (16850); le 
poursuivit-én Angletetre, le 3644 complétement: bt № 
forea déesse retfrer én'France. La secte des indépendahé 
triómphait au mititú de la nouvelle république, mate 
ses principes religieux étaient loin d'être généralement 
adoptés par le peuple ; qui S’habituait difficilement ‘4 
cétte liberté.entiére de se gouvérner, accordée à chat 
que troupeau dé chrétiens, et Ala vócation des па. 
tres du culte, résultant de la' seule Anspiration dè 
l'individu qui croyait se sentir ét én qui lon récon- 
naissait les qualités requises pout guider lés fidèles ; 


" Hume, hist. of Great Brit. Charles I, chap. 7; ‘vol. ALEA chap, 8 
‘and fol, р. 359. — Clarendon, hist. des guerr, civ. d'Anglet Za ie 
p.24 etsuiv. 51.8, pi 398 et suiv.: 1. 10, t.5, р. #7 её 156 ot suive— sy" 
miers, hist. de Louis МУ, 1.2, t. 4, part. 2, р. 4 et suiv. —Echard,, hist. 
of England, b. 2, chap. 3, vol. 2, р. 4 ‘and follow, —M. Levassor, ‘hist. 
de Louis XIII, 1. 44, t. 9, part. 2, р. 40; 1. 45, ‚р. 293; $1. 46, 1.40, part, A, 
p.215etsuiv. 1, 47,p. 503 etsuiv.; sl, 48, t. 40, part. 2, р. 492 et suiv., et 
1. 49, р. 436 et suiv. 一 Voltaire , essai ‘sur les mœurs, ch.179, t, 24, 
p-29 et suiv. — Rapin Thoiras , hist. d'Anglet. 1, 24, t. 9, р. 447, 496 
et suiv. 540,539, 565 et suiv. 586, 593, 609, 634, 644 et 7939 ek suiv. 
— Bruzen de la Martin, vie de Louis xiv, 1.4, 54, ‚р. 498; i. 5,59. „231 
et 233. 


| 
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sans liturgie fixée et sans dignité hiérarchique (')- 
Cromwell se distinguait entre tous ses frères و‎ les en- 
thqusiastes, par una plus grande tolérance, qui ne lui 
faisait pas même regarder l’enthousiasme comme né- 
сеззайте:, et qui, re lui inspirant du хе que pour la 
réforme en général, Jui faisait laisser également en 
repos les anglicans et les prosbytériens, quoiqu'il cher- 
chat à se rapprocher des premiers 4 mesure qu'il se 
voyait plus près d'obtenir le pouvoir abselu: L'anebi- 
tion était la seule passion qui le dominát : mécontent 
du parlement qui l'avait aidé à renverser le trône de 
Charles , il le cassa et en convoqua un autre tout à sa 
dévotion et qui lui conféra le pouvoir suprême , avec 
le titre de protecteer des trois royaumes. Ц se vit alors 
réellement. isolé зи milien de tous les partis; car les 
ipdépendans, quakers, brownistes et anabaptistes , 
Vabandonnérent presque tous , en lui voyant abandon- 
ner.les principes qui leur étaient les plus chers : et les 
nouveaux fanatiques qui attendaient impatiemment ce 
qu ‘ils appelaient la cinquiéme monarehie ou le régne 


(1) La division entre les presbytériens et les indépendans a presque 
dispara de nos jours, surtout par [а modération avec laquelle ces der- 
viers toutiennent la forme établie de leurs églises, qu'ils 'accontument à 
regarder comme indifférente, puisque leurs frères, soumis à une disci- 
pline opposée, s'accordent d'ailleurs avec eux pour la doctrine et l'esprit 
de Penscignement. Il est remarquable que les indépendans, qui conti- 
nnent à Petre dans le plan du gouvernement de leurs communautés, 
‘sont beaucoup plas dépendans dains lears opinions religieuses, et se mon- 
treat plas attachés aux anciens principes calvinistes que les presbytériens 
qui, à ce sujet, laissent une liberté de penser bien plus grande. — 
Thom. ‘Belsham, the present state of relig. parties jo England, р. 14 
and 4.5. 
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terrestre de Jésus-Christ, se montrérent disposés à se 
déclarer également contre lui, aussitôt qu'avec le ti- 
tre de roi, il:se serait. arrogé le pouvoir qu’ils desti- 
naient exclusivement au Sauveur ('). Mais le génie su- 
périeur de Cromwell et l'ascendant qu'il avait su pren- 
dre sur la nation qu'il gouvernait , l'arrachérent à tous 
Jes périls , et il mourut tranquille (4658). N'oublions 
pas de dire que, sous son règne, les catholiques irlan- 
dais avaient été punis des cruautés qu'ils avaient exer- 
cées, onze ans auparavant , contre les réformés qui se 
trouvaient dans leur fle; livrés eux-mêmes à la sévé- 
rité de ceux-ci, ils se trouvèrent trop heureux de pro- 
fiter de la latitude qu'on leur laissa de fuir leur pa- 
trie, et plus de cent mille d’entre eux alléreat périr 
de misère en cherchant du service à l'étranger (*). 
Richard Cromwell n’ayait ni les talens ni l'énergie 
de son père : il fut bientôt supplanté par le reste des 
membres du parlement indépendant qui avait été Vin- 
strument de la révolution sous le nom de long parle- 
ment, et qui ne tarda pas lui-même à se voir supplanté 
par le roi, Charles.If, que le général Monk et son 


(2) Ils avaient a leur tate Jean Goodwin, le premier qui établit parmi 
eux l'arminieniane, paros qu'il prétendait à la Kberté iHimitée, même 
dans la théorie spéculative, 


(3) Barnet, mémoir. hist, de ja Grande-Bretag, iatrod. +. 1 p- 426, 
132 etsuiv. — Clarendon. hist, des guerr. civ, d'Anglet. 1. 43,t. 6, p. 48; 
1.44, р. 242 et suiv. — Hume, hist, of Great Brit. Commonw. chap. 4, 
vol. 2, р. 4 and foll. and 45; chap. 2, р, 49 and foll. ; chap. 8, р. 449. — 
Rapiu Thoiras, hist. d'Anglet. 1, 22, t, 10, .م‎ 2, 30, 48, 62,70, 88 et 96. 
一 Bruzende la Martin. hist. de Louis XIV, I. 47, +. 2, р. 264. —Bate, 
elench, metuum in Angl. part, 2, р. 494 et seq. 351 et seq. 274, 992 dd 
295 et 344. 
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armée replicérent (4000) sub le trône d'Angletérte, 
sans exiger dé lui aucune promesse authentique et sans 
fui prescrire aucune condittór pour modérer són pou- 
voir, d'où résultérent ensitite-tous les matt d'une ré- 
volution nouvelle et ‘In ruine totale de la maison des 
Stuarts. Charles s'était fait cathokque péndant son 
exil: Я continua 4 profésser la religión romaine après 
son retour en Angleterre, mais en secret; 11 feignait 
en public d'être un 2616 réformé, et n’avait point scrv- 
pule de communier le même jour avec 165 anglicans, 
aprés avoir déjà communié dans sa chapélle partica- 
‚ liére selon le rit eatholique. 

Le premier usage que Charles I fit de son pouvoir 
én matière religieuse , fut de relever l'épiscopat , sans 
cependant poursuivre ceux qui demeuraient attachés 
aux maximes et à la discipline presbytériennes. Cé ne 
fut qu'en 1664, qu’à Poccasion d'une émeute excitée 
par'une tinquantaine d’anabaptistes qui furent disper- 
sés ou punis du dernier supplicé, Je roi publia des ré- 

lemens ‘sévéres contre tous Yes nón-conformistes, 
Parmi lesquels il confondait málicieusemeñt les fana« 
tiques et les papistes avec les preshytériens qu’il cher- 
chait eurtouté enéantir. L'anglognisme impoeé par la 
force en Écosse, servait à trahir encore plus claire. 
ment les Vues de la nouvelle cour qui, l'anfiée suivante, 
sous prétexte de conspiration contre l'ordre publi, 
dressa un bill contre les guakers qui refusaient de pré- 
ter le serment, émit le fameux acte d'uniformité de 
culte, défendit à quiconque n’avait pas été ordonné 
ministre par un évêque, d'administrer Ja sainté céne 
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aux. fidèles , sdus реше d'amende, et ordonna qu'on 
adoptát en tons lieux la liturgie angticane et le livre 
des, prières communes. Ces lois directement opposées 
aux asquremces données verbalement parle roi à Bréda, 
au moment de son rappel par le peuple, obligérent 
plus de deux mille ministres réformés 4 renoncer à leurs 
églises. Cela n'ermpécha pas le gouvernement de re- 
doubler de sévérité, principalement contre les pres- 
bytériens èn Ваще desquels il persécutalt tous les non- 
- conformistes, tandis que le roi réclamait la tolérance 
pour les mêmes non-conformistes, lorsqu'il s'agissait 
de s’oppôser ‘aux progrès des catholiques. L'année 
1666 fat signalée par deux événemens malheureux, 
celui du grand incendie de Londres, dont la voix po- 
pulaire chargea ‘les papistes, et le soulévement des 
ficossais réformés contre l'église établie, aussi intolé- 
rante qu'élle était protégée à cette époque : les Écos- 
sais furent battus, ét plusieurs d’entre les prisonniers 
de guerre furent punis de mort (1). | 

Ce fut en 1670 que s’organisa le petit conseil se- 
cret du roi, qu'on appela Ja сарае, et dont toutes les 
opérations tendaient à rendre le pouvoir moxarehique 
| (1) Limigrs, hist. de Louis XIV, 1. А, +, 2, part. 2, Г» 312, 56 5, t. 3, 
р. 257. — Наше, hist. of Great Brit, commonw. chap. 8, vol. 2, р. 93 
anit; Ghenles II eh.4, p.437 endfelk ; ch. 2,p. 072. —Veltaixe, es» 
sai spr les mœurs, chap. 488, t 24, р. 62 et suiv.—Mosheim. hist. eccl. 
vítel. xvir®, sect, 2, part. 4, t. 5, р. 424. — Rapin Thoiras, hist. d’An- 
fiat. 1. 28, 1.46, р. 144 et 104; 1. 23, р. 155, 464, 172, 482, 490 et 
,تيجو‎ 200, 229, 33 et 339, —Claraadon. hist. desghem ."ذه‎ d Anglet 


. 1,45, t. 6, p. 636 et suiv. — Brosen, de la Martin. vied Louis XIY, 1. 5 
4.2, 05.556» * 
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absolu et à introduire le papisme en Angleterre. Jac- 
ques, duc d’York et frère de Charles II, était en 
grande partie la cause de ces mesures impolitiques, et 
_ ne contribuait pas peu à aliéner esprit du peuple, en 
faisant ouvertement profession du catholicisme qu'il 
avait embrassé dans les pays étrangers. Deux ans après, 
le roiaccorda la liberté de conscience à toutes les sectes 
chrétiennes ; mais il fut presque aussitôt forcé de la ré- 
voquer, à cause des réclamations du parlement, qui 
exigea de nouvelles lois d’exil contre les papistes récu- - 
sans, et en fit lui-même pour distinguer de tous les 
autres pon-conformistes, les presbytériens qu'il n'as- 
treignit plus désormais qu'aux seuls sermens d'allé- 
geance et de suprématie. Non content de cela, il insti- 
tua l'épreuve du test ou témoignage, pour quiconque 
entrait en charge ou acceptait quelque dignité : le test, 
outre les sermens de suprématie et d'allégeance, obli- 
geait encore le candidat 4 communier suivant le rit 
anglican , devant témoins, et à s’en faire délivrer un 
certificat, enfin, à signer une déclaration, comme 
quoi il reconnaissait qu'il ne s'opère aucune transsub- 
stantiation dans le sacrement de la cêne, après la con- 
sécration du pain et du vin par qui que ce puisse être. 
Le roi de son côté, aussi souvent que le parlement 
le désirait, lançait des proclamations foudroyantes 
contre les catholiques : on en comptait déjà Вой , en 
1674; mais elles étaient toutes demeurées sans effet, 
‘par la seule volonté de l’autorité dont elles émanaient. 
La certitude de cet obstacle à la marche du | gouverne- 
ment, jointe aux découvertes qu’on ne cessait de faire 
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des efforts imprudens du gouvernement occulte ou de 
la cabale pour fonder solidement le despotisme, rendit 
le parlement moins complaisant envers lui qu'il ne s’é- 
tait montré jusqu'alors. Il le prouva. surtout lors de la 
fameuse conspiration des papistes (1678), sur laquelle 
Я 8) 165 plus exactes recherches , quoique la cour cher- 
chat à ensevelir cette affaire dans l'oubli. Des démar- 
ches aussi opposées en ont tellement obscurci le. sou- 
venir, qu'on n'est pas même d'accord aujourd’hui i sur 
ce qu ilen faut croire. Le plus vraisemblable est, qu'il 
existait un projet conçu par les catholiques pour ren- 
dre leur culte dominant en Angleterre , au moyen d'un 
changement à opérer dans le gouvernement qui, de 
constitutionnel, devait être rendu absolu : le roi qui ne 
s'intéressait proprement qu'au dernier article, agis- 
sait cependant de concert en toutes choses avec les con- 
jurés qui, en véritables fanatiques, étaient résolus de le 
tuer lui-même, s'il ne les secondait pas de tout son 
pouvoir, principalement pour ce qui regardait le point 
de la religion romaine. Quoi qu'il en soit , plusieurs 
personnes, et entre autres huit jésuites ; deux prêtres 
et quelques autres catholiques, furent déclarés сопра- 
bles et punis du dernier supplice ('). 


(1) Muratori, annal. аа. all’ anno 4679, +. 54, part. 2, р. 308, 一 ٠ 
Hume, hist. of Great Brit. Charles II, chap.3, vol. 2,’p. 300, 209, 244 
et 229; chap. 4, р. 286 ; chap. 5, p. 27% and foll. 298, etc. —Bruzende la 
Martin. hist. de Louis XIV, 1. 54, t. 3, р. 493, et 1,39, +. 4, p. 494 et 
suiv. — Rapin Thoiras, hist d'Anglet. 1. 33, 1. 10, р. 276, 291, 300, 349, 
$28, 336, 387 et suiv. 406 et 458. — Le ©. d'Orléans, hist. des révol. 
d'Anglet. L 44, t. 3, р. 828 et suiv. 一 Burnet mémoir. hist, de la Grande- 
Bret. 1. 4,1. 4, р. 624 et suiv.; 1.2, t. 2, р. 6, et suiv. et .م‎ 200 et suiv.— 
Lorrey, hist, d'Asglet. t. Arp. 497 et suiv. 477 et suiv. 526 et suiv. 
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En 1979, un nouvel inoendie qu'on attribua à des 
catholiques incités par leurs prêtres , devait consumer 
la ville de Londres et y ensevelir tous les róformés : 


la même année, une révolte en Écosse avait pour but de , 


détruire l'anglicanisme ; mais, pdr uné victoire san- 


A 


glante, le го! -confondit les projets des presbytériens. — 


Ce fut vers le même temps qu on vit paraître les deux 
partis politiques des whigs et des torys : les premiers 
étaient des prébystériens rigides, partisans de Pau- 
torité royaliste bornée par celle du parlement, comme 
les membres du parlement de 4640; les torys, au 
contraire, étaient dévoués à la cour, ‘soit qu'elle fût 
catholique ou anglicane, et se montraïent toujours 
prêts à soutenir son pouvoir. Се fut par leur moyen 
que le roi réussit à faire rejeter, dans la chambre des 
seigneurs, le bill d'exclusion du trône, que la cham- 
bre des communes avait proposé contre le due d'York, 
comme papiste récusant : ce fut aussi par eux qu'il 
soumit enfin entierement ses adversaires, cassa le 
parlement, et gouverna en maître absolu, désireux de 
se venger de ses ennemis et de ceux de son frère, qui 
ne cessait de Гу exciter. Le dernier événement du 
règne de Charles II, mort en 1685, est la conspiration 
des réformés, dite de la Rye, pour tuer le roi et le 
_ duc d York , conserver le gouvernement tel qu'il avait 
été autrefois , е la religion comme elfe avait 646 ré- 
formée : ce plañ pour le moins aussi peu authentique 
que celui de la conspiration des papistes, servit de 
prétexte au roi et à Jacques И, son successeur, pour 
détruire le parti i anglican et eallaisto pdr des sup- 
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plices nombreux, des exils et d'autres proseriptions. 
Charles moufut, probablemént émpoisonné par ceux 
qui craignaient qu'il ne réparát les fautes que l'amour 
du pouvoir arbitraire et Pintoléránce lui avaient fait 
commettre, et ont il рагамзан se repentir. sineére-. 
ment; il mourut catholique, hai par esux qu'il avait 
porsócutés , et peu aimé des catholiques qu’il ne pro- 
tégéait que parce qu'il les croyait les plus fidèles et 
les plus attachés à sa personne : lui-même ne tenait 
réellement à aucune secte, non par philosophie, mais | 
par négligence et par insguciance {!). 


(1) Hume, hist. of Great Britain, Charles Il, chap. 5, vol. 2, р. 807; 
chap. 6, р. 815, 820, 880, ete.; chap.7,p. 854, 354204869. — Burnet, 
mémoir, hist, de ls Grande-Bretagne, 1. 3, t. 3, р. 280 et жит. 455 ot 
suiv. et 600 et suiv. — Rapin Thoiras, hist. d'Anglet, |. 23, $. 40, p.448, 
452, 468, 482, 504, 516 et súlv. et 541; l. 24, p.594 et suiv. | 


— 
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CHAPITRE Vill. 


Jacques 11 veut rétablir le cathelicisse en Aygletegre. —inodbget Xi-blime son rile 
hers de saison. — Les Anglais appellent le pridce d' — Abaissement des ca- 
tholiques. — Constitution de 1688. — Bilis contre les $ des trols roysumes. 
— Tontativesiautiles pour émanciper les catholiques anglais. — Émoute, — Les cathe- 
Mques cherchent à lover les obutacies qui s'oppesent à lear Gpancipstion.—Serupules 

vétileux de quelques prêtres.— Espoir déçu des catholiques. — ils sont émencipés. 


Jacques 11 débuta par heurter l'opinion publique, 
et par prouver irréfragablement la mauvaise foi des 
princes de sa famille, en proclamant sans détour que 
son frère avait vécu et était mort catholique, malgré 
toutes les protestations du contraire qu'avait faites 
celui-ci pendant son règne. Le nouveau roi songea 
ensuite sérieusement à faire accorder une liberté en- 
tière et l'exercice de tous leurs droits aux catholiques, 
et à propager leur culte le plus qu'il lui aurait été 
possible dans ses états. S'il n'avait voulu d’abord 
qu’augmenter sa puissance pour en faire ensuite l'u- 
sage qu il aurait jugé convenable, il n’edt peut-être pas 
manqué d'y réussir. Mais ses projets trop évidens de 
changer lareligion des Anglais révoltérent le parlement, 
quoique tory et imbu des maximes d’obéissance pas- 
sive et de non résistance qu’on préchait dans l'église 
anglicane ( ). Jacques dut se contenter de sévir contre 
ceux qui avaient accusé les jésuites d’avoir trempé 


(*) Lestorys voulaient l'obéissanec passive au roi régnant par et pour 
l'aristocratie; les anglicans, au roi anglican et faisant triompher Tan- 
glicanisme sur le papisme et le presbytérianisme : sinon, nos. C'était 
toujours une question de domination, et ce n'était jamais que cela. 
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dans la dernigre. conspiration des papistes : il dispensa 
aussi les catholiques des lois pénales prononcées contre 
eux en divers temps, en vertu du droit qu’il prétendait 
en avoir; et depuis lors, ils Purent de nouveau exer- > 
cer publiquement leur culte, ‚ засгег des évêques, faire 
imprimer des instructions pastorales, ete. , et ils re- 
devinrent habiles а obtenir les emplois du royaume, 
Pour éviter toute dispute dangereuse pour les catho!i. 
ques, et enlever tout moyen d'attaque aux réformés, 
il fut généralement défendu de précher la controverse. 
Croyant avoir, de cette manière, suffisamment disposé 
les choses, Jacques demanda, au. pape de réconcilicr 
les trois royaumes avec le saint siége. Mais Innocent XI 
qui régnait alors, et qui, comme nous l'avons vu, 
aimail peu les jésuiles, ‘aux conseils desquels оп altri- 
buait toutes les démarches du roi d'Angleterre, rejeta 
celte proposition, qu'il regarda d’ailleurs comme étant 
faite irop hors de saison pour ne pas produire un 
résullat tout au moins ridicule (). Repoussé par la 
cour de Rome, le 2616 Jacques Il ne perdit pas cou- 
ragej il fit publier d'abord en Écosse, ensuile en 
Angleterre, un édit de liberté de eonscience:et d'a- 
bolition des lois promulguées contre les catholiques 
réçusans;. après sa لذ‎ il fit faire : au nonce pontilical 


1 


. 1 sequel te pare eut recours pour ¿luder de répondre 5 
Fambassadent de Tacques IL ne ful pas 116 noble: a chaque audience 
quilaceordait， it felgnait d'être sursris par un accès de tous si violeut 
et si long, que l'envoyé anglais ue pouvait jamais réussir à s'espliquer. 
L'ambarsadeur menaça de se retirer; Innocent, pour toute réponse, 
lui fit conseiller de ne voyager que le malin de bonne heure, et lo soir 


- tard, pour éviter les trop grandes chaleurs du jour. 
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qui résidait prés de lui, une entsée publique et solen- 
nelle dans № eapitale de ses états (*). 

C'était le mement de s’opposer aux innovations du 
prince: le clergé anglican en donna l'exemple (1688), 
en refusant de Tire dans les temples la déclaration 
royale sur la liberté de conscience. La naissance du 
prince de Galles , dans la suite Jacques TIT ou le pré- 
tendant , qui paraissait devoir ôter toute espérance aux 
mécontens , leur fit, au contraire, redoubler d'efforts 
pour mettre fin le plus tôt possible à un état de choses 
qui, sans leur patriotisme , n'aurait plus eu de terme, 
Le premier pas fut de faire passer le fils du roi pour 
un enfant supposé , dans la seule vue de perpétuer le 
gouvernement arbitraire et le papisme en Angleterre; 
le second , fut d'ppérer la réunion de tous les partis, 
Les anglicans s’accusérent eux-mêmes d’avoir poussé 
trop loin le dogme de l'obcissance passive et Limpor- 
tance qu ils attachajent à la moindre cérémonie de leur 
culte et les presbytériens avouèrent le tort qu "ils 
avaient eu en faisant croire que l'épiscopalisma était un 
degré pour parvenir au rétablissement de la religion 


{1} Vita di Innocenzo XL, ad calc. Platina, € 2, р. 809 e 825. — Li 
úsiers, Inst. de Louis XIV, 1, 9, t: 5, р. £355 |, 10, p:19%et 247. ل‎ 
hist. of Great Brit. James II, chap. 4, vol.2, р. 374, 379, 399 and 403.— 
Rapin Thoiras, List. d'Anglet. 1. 24, t. 40, pr 596, 570. $95, 640, 645, 
619, 621 et 629. — Bruzea dela Martin, vie de Lanis XIV, 1.43, 6 4 
К. 345, et 1. 44, p- 379. — Burnet, méwmoir, hist. de la Gy.-Bretagne,}. 4 
t. 3, p. 209 et suiv. — Mémoir. de la dernière réxol, d'Anglet. t. 4 р, 44 
Ч suiv. 76 et suiv. 94 ct suiv, 98 et spiy. — Hist. du temps, trad), de 

Yan al t4,n.4etsuiv. р. 49. —Mémoir.chronal. et dogmah àl'ann.4637, 
3 3, р. 294.— Misson, vay, A Tlalig, lettre 29, t.. do. ps 2%. 
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romaine; №5 torys se joignirent aux whigs, et tous 
ensemble appelérent en Angleterre Guillaume , prines 
d'Orange, stadhouder des Provinces-Unjes et heau- 
fils de Jacques IE, et demandérent des secours aux 
étuts-cénéraux de ees provinces, Sur le brait de Гек 
pédition qui se préparait contre lui, le rei easays., 
mais trop tard , de révoquer os qu'il avait fait jusqu'a- 
lors contre les lois de l'état et contre celles de l'égtise 
anglicane. Déjà l'infortané Jacques abandonné de tous 
ses sujots et jusqu’à de ses propres enfans, allait aa- 
éepter les prapositions raisonnables que lui faisait jp 
prince d'Orange, d'assembler un parlement libre pow 
régler les affaires du royaume, ot de faire observer 
les édite contre les papistes, quand les catholiques, 
ses courtisans , Геп dissuadérent, Le-rbi prit ja fuáte 
et fut aruóté; il s'échappa une seconde fois, gt passa 
en Franea, d'ou п ne réusait plus à retourner en An- 
gleterre. 

Dés се moment. les catholiques eurent le dessqus 
dans tout la royaume : le parlement anglais les dloigna 
de Londres ; les Écossais les chassèrent cruellement de 
chet eux avec tes épiecopaux qu'ils n'aimaient pas Да- 
“vantage : hi profession de catholicisme par un prinee 
Qu: par son. épouse devint. un motif d'exclusion ‘dp 
trône. Enfin, les sermens de suprématie et d'allé- 
geance prôtés aux Stuarts, furent remplacés par ‘un 
serment d'obéissante au roi Guillaume et à la reine 
Marie , son épouse ; par lequel on deeigrait abhorrèe 
en délasior comme impie eb hérétique la досузре qui 
enseigne que les princes et des rois dxestnasugets et 
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dépouillés per le pape ou ses. chargés de pouvoirs, 
peuvent être déposés ou tués par leurs. sujets; et on 
soutenait qu'aucun prince, prékai, état ou potentat 
étranger n'étend sa puissance ou sa juridiction spiri- 
tulle et ecelésiastique sur le royaume d'Angleterre. 
N'oublions pas.de dire ici qu’il y-eut des protestans 
qui, imbus des maximes d'obéissance passive ou de 
non résistance, refusérent le serment de fidélité aux 
successeurs des Stuarts, et sous. le: nom de non-ju- 
peurs ou de jacobites , formèrent pendant cent ans ce 
qu'on appelait la houte-église, par opposition à la 
basse-église qui neepanaissait le gouvernement établi. 

Sacheverell se jeridit, fameux dans cette secte plus po- 
Jitique- que raligitusa;, dont nous nous croyons dispen- 
‘sé de parler davaritage (*). o 

C'est dû pacte entre le prince d'Orange ct la nation‏ نه 
“quí avait imptoré son sEcours , que 0816 56‏ 
constitution anglaise de 1688, qui, préparée de longue‏ 
main pat des*óvénemens et l'opinion publique, a fait‏ 
Jomg-tomps K lo. bonheur at la proepérilé du Poaple aux‏ 


4 ¿QUpna, ti Great Brit, James II. chap 4, ويام‎ 406 : chap, 
р, ANA ENG | foll, — Voltaire, siècle de Lquis МУ, ch. 15, 1.23, р. 475.— 

arrey, jst, d'Auglet. t. 4, р. 679 et 846. — J.Le Clerc, “hist. des Pro- 
с: Unies, t.3,-p. 440 etsuiv, ل‎ Mémoiride da dernière révol, d'Ax- 
Ч, p 261, вм. اع 61,7 ,قروم‎ suiv. 650 et suiv. 689 et suis.; 1. 2, 

р 530. 一 Ra tie Thoiras, hist. d'Anglet. 1 24, t. 40, р. 636, 640, 661, 
En 696, 6 Sok 7067 ag ву Set: 43: = Brazen de la Martin. vio 
de Louie XIV, $: 45; t. Ms PDD نا‎ spi v: 192, GA el 426 : |. 46, p.483. -- 
كوو ور‎ Hem; hist deja Gr,-Brel. t, 3, p. 262 el sur, et 393. —Echard, 
“hist. of Engla: nd, b. 3, ‘chap. 3, vol. 3,p. 897 and fo A~ Limier’, hist. de 
НМ, E о. OP ps dio, 284 etui Witiwick, ,اطاط تغط فعا‎ p-355, 
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mœurs duquel elle était adaptée, et qui est la source 
féconde d'où ce peuple fera jaillir prochainement par 
voie progressive et pacifique la véritable liberté poli- 
tique et religieuse : elle a servi de modéle à toutes les 
constitutions qui l'ont suivie. H serait inutile de rap- 
porter ici en détail les petites brouilleries entre les 
whigs et les torys , dont les premiers furent les maîtres 
pendant presque tout le règne de Guillaume HI, et les 
autres pendant celui de la reine Marie: les querelles 
religieuses sont les seules qui nous occupent. Nous ne 
ferons donc qu'indiquer l'espèce de conspiration qu'il: 
y eut en Angleterre (4695) pour faciliter le retour de 
Jacques il protégé par les Francais; elle servit au gou- 
vernement pour fairé de nouveau renvoyer de Londres 
tous les catholiques au-dessus de seize ans. 

Deux ans après, pour remédier aux maux que faisait 
craindre le grand nombre de prêtres catholiques qui 
se montraient publiquement en Angleterre depuis la 
paix de Nimègue, on proposa le bill de faire prêter les 
sermens d’alléyeance , de suprématie et du test, qu'on 
n'avait exigés jusqu'alors que de ceux qui entraient en 
charge, par toutes les personnes suspectes de papisme 
et qui prétendaient á la succession d'un héritage quel- 
conque : faute de cette formalité , Phérilage devait être 
dévolu au parent réformé le plus proche. Le même 
acte bannissait ou condamnait à une prison perpétuelle 
tous les prêtres catholiques, et promettait cent livres 
sterlings à celui qui en aurait dénoncé un au gouver- 
nement. Ce bill ne fut point exécuté dans sa rigueur, 
com me étant trop sévère ; cependant le dix-huitième 
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sidele ne vit que trop souvent sa renouveler les per- 
sécutiona contre les biens et même contre les per: 
sonnes des catholiques, que le peuple anglais avait pris 
l'habitude de hair de toute la haine de вез anoótres 
contre le papisme. Le parlement d'Irlande suttout 
montra le plus grandacharnement ; même, s'il faut en 
croire le dictionnaire de Moréri , il proposa de mutiler 
indiguement les prêtres catholiques étrangers qui pa- 
rattraient pour la première fois dans le royaume , et 
de les mettre à mort, la seconde: la dernière tentative 
des Stuarts pour réaliser leurs prétentions (4745) fut 
suivie d'une persécution assez violente contre les ca- 
tholiques d'Écosse. Du reste, on se borna genérale- 
ment aux mesures ordinaires, en vertu desquelles les 
catholiques anglais continuérent jusqu’à nos jours à 
être privés de la plus belle partie de l’exercice de leurs 
droits civils (). 

Sous le régne de Georges 111 (1763 ), l'Angleterre 
aequit le Canada et la Grenade, pays tout catholiques, 
زه‎ où, par un acte de justice que Гоп devait en partie 
à la diminution des préventions contre les papistes, en 
partie aux doctrines de tolérance universelle que la 
nouvelle école philosophique ne cessait d'inculquer 


(+) Bruzen de la Martin. hist. de Louis XIV, 1, 52,t. 5, p. 404, etl. 53 
p.179. 一 Coatinuat. de Rapin Thoiras, hist. d'Anglet.L 25, 1.44, 
р. 388 et suiv. et 492.Leclerc, hist. des Prov.-Unies, t. 8 , p.429.— 
Smolett, hist. of Englaad, William IIL, vol. 9, p. 94 and follaw .490, ete, 
—Burnet, mém. hist. de la Gr.-Bret. t. 4, р. 528 ct suiv. 457 ct suiv.— 
Id. hist. d’Anglet. 1.5, part. 2, t.2, part.4, р. 464 et suiv.et 225; 1.6, 
р. 365, — Moréri, diction. histor. att. Irlande, t.6, part.4, р. 431 
et 683. 
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aux souverains , le gouvernement laissa les catholiques 
participer aux emplois et aux honneurs. Les réformés 
fagatiques s'empressérent de crier contre се qu’ils ap» 
pelaient les progrès prodigieux du papisme, et contre 
№ légalité accordée, disaicnt-ils , à une église idolátne 
et saaguinaire. Cela n’empécha pas le roi de chercher, 
quinze ans après, à se montrer également équitable 
envers tous ses sujets, tant du culte catholique го 
main , que des cultes anglican et presbytérien des trois 
royaumes; ce qu'il croyait d'autant plus facile à cette 
époque, que Гоц avait besoin de l'énergie de toute la 
nation pour la guerre d'Amérique. On révoqua pat 
une loi des deux chambres , les déclarations d'inhabi- 
leté qui frappaient les catholiques, et on les affranchit 
des pénalités auxquelles ils étaient soumis depuis le’ 
onziéme et douzième années du règne de Guillaume HL. 
Mais cette mesure ne put recevoir toute l'extension 
qu’on voulait lui donner, attendu le mécontentement 
qu'elle excita dans le peuple. 

Deux ans après, l'opinion publique fortement pro- 
noncée contre les papistes fit éclater un Lumulte. L'É- 
cosse donna exemple par le synode de Glascow , et par 
des actes de violence des protestans contre les catho- 
liques. L'Angleterre ешё son tour : un factieux extra- 
vagant qui osait encore, à la fin du dix-huitième siecle, 
prendre le on burlesquement mystique d'un enthou- 
siaste et d'un prophéte, Georges Gordon, « la téte le 
plus fanatique qu’on ait jamais vue, » dit le continua- 
teur de Muratori qui probablement n'appelait fanh- 
tiques que esux qui Pótaiént dans un sens oppesé au 
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sien, dirigea l'association protestante et lès mouve- 
mens populairés qui devaient en être les résultats. لآ‎ 
se rendit au parlement avec plus de quarante mille ré- 
formés qui criaient comme des furieux : point de pd- 
pisme (no popery) , tandis que leur chef présentait à 
l'assemblée une pétition signée de cinquante mille 
d’entre eux. Comme on tarda à ‘les satisfaire, cette 
foule effrénée se ports ف‎ des excès en tout genre: elle 
alla mettre le feu aux thapelles catholiques des mi- 
nistres étrangers, et brûler les maisons des papistes 
pationaux ; ce ne fut qu’aprés l'avoir réprimée par la 
force , que l’on compta entre ‘trois et quatre mille ca- 
davres des victimes de ce moment d’effervescence reli- 
gicuse chez une populace ignorante et égarée. Gordon 
fut arrêté avcc plusicurs séditicux , dont dix- neuf 
furent pendus ; mais le parlement ne put refuser à la 
nation un décret explicatif de celui du roi, ou plutôt 
‘un amendement essentiel, dans lequel on disait que 
Georges 111, par Pacte de la dix huitième année de son 
règne, ne cassait que les dispositions de la onzième ct 
de دا‎ douzième année de celui de Guillaume Ш, sans 
invalider en aucune manière les décrets contre l'église 
romaine, antérieurs à cetteépoque , ct sans avoir Pin- 
tention d'accorder au pape le moindre pouvoir en 
Angleterre, ni la moindre juridiction spirituelle : cet 
acte finissail par des assurances que la chambre aurait 
continué à protéger , de toute son autorité, les inté- 
réts-de la réforme religieuse, et à juger criminelle au 
plus haut degré toute tentative quelconque d'attirer 
la jeunesse anglaise à la-profession du -culte catholique. 
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.. Geete loi était sage pour la cireonstance, par les 
préeautions qu'elle prenait contre le zèle si impopu- 
lire de prosélytisme et de demisation des catholiques 
romains ; mais il fallait se hater d'amener des circon- 
stances qui permissent de mieux allier l'équité avec 
la prudence, en popularisant la justice, même envers 
les catholiques, et en facilitant l'application large 
des véritables principes de liberté et de tolérance uni- 
verselles: Pour у contribuer de leur côté autant que 
possible, les catholiques nommeérent (1787) un comité 
chargé de lever les derniers obstacles qui s ‘opposaient 
à Pentier accomplissement de leurs désirs. 11 ne s'a- 
gissail plus que de donner aux anglicans soupçonneux 
jaloux de leur indépendance civile et religieuse, des 
garanties satisfaisantes de la soumission aux lois et de 
la modération des papistes à l'avenir, et à cet effet , 
outre les déclarations uniformes des universités de Pa- 
ris, de Louvain, de Douai, d’Alcala, de Salamanque 
et de Valladolid , qui étaient entre les mains du gou- 
vernemeht ('), le comité fournit aussi un témoignage, 
dans le même sens, des principes professés par les fi- 
dèles de l’église romaine, propre à dissiper toutes les 
craintes et tous les scrupules, et qui fut revêtu d'au- 
-delà de mille sept cents signatures, parmi lesquelles 
se trouvaient celles des vicaires apostoliques, d'un 
nombre infini de prêtres et de laïques les plus distin- 
gués de cette communion. 
Cependant quelques ecclésiastiques avaient refusé 


(1) Les réponses des aniversités ве trouvent à la Ва du chapitre, dans 
la première des notes supplémentaires. 
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leur adhésion, àseuse sdubement des termés dats ds 
quels le nouvel acte était conçus et hientôt d'autres 
eneoré , effarolichés par cette fetenué, hétractèrent 
l'approbation qu'ils avaiont donnée. Ce fut bien pis 
encore quand fe éomité eut émis là бое du ser 
ment à préter par tous les catholiqtics: of: était sut 
le point de voir éclatér un sthisme: dans la petite com: 
muñauté romaiñe d'Angleterre, quand le parlement 
(1794 ) (*), pour contenter mame les prêtres mint- 
tieux, opposés dans des questions de mots aux laïques 
du comité de leur secte, permit de n'appeler les ca- 
tholiqties ni dissidens ni protestans, quoiqu'ils diffé- 
rasserit pour la croyance de la grandé église anglicané 


(1) La triéine année (1791), le pape ne se montra pas moins condés- 
cendant que le parlement d'Anglelerre. Les archevéques irlandais lui 
avaient représenté que Partiele de Ja formule de leur serment : 04 
persequar et impugnabo, les exposait à la malveillance des anglicans; le 
cardinal Antonelli leur répondit (28 juin}, au пот de la congrégation 
qui avait été asserablée à cet effet, que le salut siége n'avait jamais рег 
mis de rompre la foi jurée aux hérétiques , ni de violer le serment fait à 
un roi catholique ; qu'il n'avait jamais enseigné que l'évêque de Rowe 
peut usurper les droits temporels et les domaines des priutesz qu'at 
contraire, le ponlife romain regardait tout attenlat contre la vie des sou- 
verains , mé.ne sous prétexte de religion, comme un crime horrible et 
détestable t et qu'en conséquence, il substituait à l'ancien serment del 
évêques celui que prête l’archevéque de Mohilew , dans lequel la داك‎ 
eontre les hérétiques est omise, et permettait aux prélats qui le pronon: 
céraient, d'ajouter qu'ils étaient convaincus que ce serment ne contenait 
rien de contráire à la fidélité qu'ils devaient au roi de la Gratide-Bré 
tagne. — Report from select commiltce on regul. of rom. cath, subj. п. 
42, append. p. 426. | | 

Nouë rappelons ici la réflétioh qui termine la 4** note soppldmentaire. 
Le cardinal Antonelli, comme les six universités, disculpait l'église 
ancienne:far un mensonge ; mais, comme elles, il prouvait du moins 
le désir de sociabilité de l’église moderne. 


\ 
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et qu'ils eusseht protenté contre les lois qui les eppri-. 
maiént, ét se-contenta de Pépithete de fausse, donnée 
à la doctrine du pouvoir temporel des papes sur les 
souverains, au lieu de celle d'hérétique: il abolit toutes 
les leis pénalés sous lesquelles avait gémi si lóng-temps 
une partie des sujets de la Grande-Bretagne , quí , des 
puis lors, ne demeurdrent plus privés que des 3018 
avantages politiques de leur patrie. Les catholiques 
ne cesséreñt de faire tous leurs efforts pour conquérit 
encore ces derniers : enhardis par l'appui qu'ils troue 
vaient dans l’association des Irlandais unis dont le but - 
était la réforme parlementaire et l'entière émancipa- 
tion des catholiques {‘), ils en vinrent à une espèce | 
de révolte ouverte et commirent des excès bláriables 
contre les orangistes ou réformés, qui défendaient à 


>? 


(1) Le ministère anglais горрова aut catholiques d'Irlande poui № 
même molif qui le fuisait se déclarer favorable aux catheliques de 
France, savoir , la haine de la liberté. « M. Pitt, qui protège en France — 
la religion catholique , ditla Décade de cette époque, la proserit en tr- 
lande ; et cela, comme il Pa dit en parlement , pour éviler des troubles 
dans les circonstances actuelles, » 11 défendit de donner. aucune suite au 
bill en faveur des catholiques, dont le parlement d’lrlande paraissait 
vouloir s'occuper. Décade philosoph. 8e année républ. 39 trim. в. 37, 
10 floréal (29 avril 4795), t, 5, р. 244 et 245, — Au reste, les [rlandais 
voulaient établir la fraternité chrétienne entre les [rlandais de toutes les 
croyances, pour le bonheur et la liberté de tous.— lbid. м. 25, 16 реак. ' 
an 5 (39 mai 1797 v.s.}, р. 444 et 514. 

Ce qui nest pas moins remarquable, c'est que dans ¢ cetle affaire de 
l'émancipation des catholiques, ceux-ci étaient fortement soutenus par 
le célèbre Fox, partisan déclaré de la révolution française, et attaqués 
avec véhémence par Burke, l'ennemi de la tolérance et des républicains : 
tant il est vrai que toutes les libertés se tiennent ou, pour mieux dire, 
qu'il вуз qu'une seule et même liberté indivisible, 一 Prezziner , stor. 
della chiesa, t. 9, р. 300. 
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la fois la cause du gouvernement (*) et leurs propres 
priviléges, et dont la conduite fut également loin d’être 
- irrépréhensible. Cette tentative de révolution, d’au- 
tant plus dangereuse pour l'Angleterre qu’elle se rat- 
tachait à la révolution française dont les Irlandais 
exalthient les succès, et avec les chefs de laquelle ils 
entretenajent des correspondances, fut étouffée (4798); 
mais les motifs qui en partie l'avaient fait naître, con- 
tinuérent à exister et à agiter les esprits des vrais amis 
de l’ordre, c’est-à-dire de ceux qui veulent l’ordre par 
la liberté, 

Il y eut quelque espoir de les voir enfin disparaître 
au commencement de ce siècle, au moyen d'un veto 
que Pon proposa d'accorder au roi de la Grande-Bre- 
tagne , dans l'élection des évêques de la communion 
romaine, pour rassurer la nation sur leur loyauté et 
leur fidélité, et laisser ainsi ay gouvernement la fa- 
culté d’émanciper ses sujets catholiques. Les difficultés 
nées à cette occasion entre le clergé papiste d’ Angle- 
terre et celui d’irlande, contraire a la nouvelle préro- 
gative royale , pour le cas même où elle serait approu- 
vée par le saint siége, comme il le faisait entendre, 
furent décidées en faveur du premier (1844) par le 
vice-préfet de la Propagande, un des prélals qui, se- 
lon l’auteur des Mémoires pour l'histoire ecclésias- 
tique du dix-huitiéme siècle, « avaient ache é par leur 
soumission ou leur complaisance la faculté d'échapper 

(1) Pour micux empêcher les catholiques de se soustraire à l'oppres- 


sion qui pesail sur eux, le gouvernement imposa un jeûne solennel aux 
réformés. Voyez ja deaxitwe note supplémentaire , à la fin du chapitre. 
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à l'exil (*). > Monsignor Quarantotti écrivit, le 46 fé- 
vrier 1844, et le cardinal Litta , le 26 avril de l’année 
suivante , au docteur Pointer, vicaire apostolique en 
Angleterre, pour Pavertir que, si le roi se décidait 
à accorder l'émancipation des catholiques, le saint 
siége était prêt, de son côté, à permettre : 1° que les 
évêques prêtassent le serment de fidélité le plus fort; 
.2° que le roi examinát et approuvat la liste des candi- 
dats à présenter au pape qui aurait choisi parmi eux 
les sujets propres à remplir les Siéges vacans ; 3° que 
les écrits de la cour de Rome fussent soumis au regium 
exequatur : ce dernier article était une simple tolé- 
rance forcée d’un usage que le saint siége déclarait ne 
pas approuver (*). Mais cette négociation n’eut point 
de suite, et ce n’est que de nos jours que, pour nous 
servir des expressions de madame de Staël < l’'éman- 
cipalion des catholiques d'Irlande (cessa d’être) ré- 
clamée par l'esprit de tolérance universelle qui doit 
gouverner le monde (*). » Le plus beau triomphe de 
l'influence du siècle est d’avoir forcé les torys eux- 
mêmes, ces ennemis naturels de toute liberté et de tout 
droit commun, c'est-à-dire de tout véritable droit, de 
provoquer cet acte d'équité et d'indépendance. 
Г . 
(') Les catholiques irlandais soutenaicnt dès lors les vrais principes 


de l'indépendance religicuse. Les catholiques anglais ne se montraient 


que papistes. Le pape élait, comme toujours, exclusivement attaché à 
ses Pi érogatives. 


(2) Voyez la troisième note supplémentaire, à la fin du chapitre. 


(3) Grégoire, libert. de l'église gallic. chap. 20, р. 888 et suiv. 一 
Contin. di Muratori, annal.d'ital, ann. 1778, t. 45, part. 4, p.438, et 
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&4780,-p. $13 а 147. — Mad, de 5861 , оо sur la révol, framg. t. В, 
part. 6, ch. 8, p. 295. —M. Lacretelle, hist. de France, au xvpr® siècle, 
1.46, 1.5, p.235. — Report from commiltee on regul. of rom. cathol. 
eubj. ц. 22, append. р. 508. 一 Chron. relig. t. 8, ooh. $4 et 22, p. 542 
et suiv, — Memoir. peur servir à l'hist, ecclés, du худг siècle, anu. 1778, 
t.2, p.629 et suiv. ; ann. 4780, 1, 8, р. 9; 4794, р. 464 et suiv. ; 1796, 
р. 387; 4610, р. 533, et 4848, р. 648 سه.‎ Prersiner, stor, della chicss, 


secal. 49, 9, р, 248. | | 
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NOTES SUPPLEMENTAIRES. 


benne 


» 1: : — Declaration de six universités sur les prótentions à la domination temparqlia 
des pepes sur les souverdíns (1:88 et 1789). 


| беды le ministre Pitt qui prapesa aux six tniversités , au nom des 
extheliques d'Angleterre, les trois questions suivantes : 10 L'église ro- 
mine, le pope, les cardinaux en quelque anturité religieuse ont-its quet- 
que penveir civil eu politique sur le gowvernement de la Grande-Bre- 
tagae? عو‎ Aintils de droit de délier les sujets du roi de leur serment de 
fidébité, pour quelque motif déterminé ? 39 L'église romaine at-elle Te 
pouvoir de rompre les traités ou contrats faits avec des personnes sépa- 
rées de l'église, eb enseigne-telle qu'on peut violer la fot du serment 
prété aux hérétiques ? = La faculté de théologie de Louvain, après avoir 
témoigné con úlpnasorent de ce que le peuple anglais, connu par sa 84- 
gesse, lui avait adoessé des demandes de ce genre, répondit négative- 
ment aux deux premières questions (18 novembre 1788); puis elle éta- 
blit fariement Fabsoluo indépendence de la puissance civile de tout 


autre pouvoir ou influence quelconque, sous quelque pré‘exte que ce . 


puisse être, vérité fondamentale, dit-elle, ek imprescriptible, malgré les 
faits contgajres que. fouruiá Fhisoire du meyen-âge, En réponse à la 
troisième question, la faculté prouva le devoir indispensable pour un 
salbalique de tenir la parole donnée à qui que ce soit et à quelque chose 
qu'elle puisse se sapparter. La faculté de théologie de Douai donna uné 
désision semblable (janvier 4788), qui avait été approuvée par la fa- 
culé da droit ia efregua; et, moins d'un mois après, l'académie de 
Valladolid ¿mii le. même spinion. Enfm, parurent les réponses con- 
formes des théologiens de Paris, d'Alcala et de Salamanque : la sacrée 
faculté de la première de ces trois universités cita à l'appui de ce qu’elle 
anançait, ses décisions de 4686 contre Santarcili, de 1682 comtre le 
frère Malagola, ct des quaire articles du clergé galican. Alcala s'efforça 
de disculper je siaième coneile wenménique et le concile de Constance, 
фа mprochs d’avoir préché la mauvais fai envers les hérétiques. L'uni- 
verailé de Salamanque атоме qu'elle ne pouvait se dissimuler le long 
magne d'opinions centsaires à celle qu'elle énonçait ; 加 ais elle s'attacha 
3 en démonter le dan, ev, parles dissensions , les guorres et les massa- 
cree qu وعلله‎ avaient ocaasionads, et par les abus de pouvoir et le reri- 
weovepent ма de Yqrdre qui en avait été-ke résultat, Efe ajouta que М 
dess-Ghuist ait чета faire triompler le doctrine des vidtles db ténd- 
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bres, il l'aurait clairement établie, comme il a clairement établi la doc- 
triue opposée. Il faut remarquer, en dernicr lieu, que don Joseph Ayuso, 
ecclésiastique employé à Puniversité de Salamanque, rendit comple au 
maréchal Berestorf (20 juillet 4812) du résultat des conférences des 
théologiens, ses collègues, vingt-trois ans auparavant ; qu'il eut soin da- 
jouter qu'il était également d'une opinion contraire aux écrivains qui 
avaient accordé au pouvoir religieux de 1 influence sur le gouvernement 
civil, et qu'il regardait Pobéissance aux aulorités légitimes, quelque 
perverses qu ‘elles fussent, comme ua précepte de la religion catholique ; ; 
que le rvi d'Angleterre n'était pas à cet égard, dans une condition pire 
que les empereurs pajens , arieys et excommoniés; сибо que les وطاق‎ 
liques ne peuvent pas plus manquer à leur parole envers les hérésiques, 
qu'il n'est permis à ceys-ci de tromper les catholiques, — Report from 
select conímittee on regul. of rom, cathol. subj. append. в. 9, р. 348. 
п. 22, р. 544, 518, 520, 526,532 anu 535. 

Les six uuiversités ne professaient plus là l'ancienne doctrine de 16- 
glise romaine; elles la reniajent au contraire : mais il ne s'agissait au- 
cunement de savoir ce que l'église avait cru et voulu jadis; il suffisait 
de savoir quelles étaient ses opinions et ses prétentions actuelles : sous 
çe point de vue, la déclaration des six universités prouva combien #laient 
grands les progrès que les catholiques sentaient la nécesshé dagecter， 


_ du moins, sous le rapport social. 


М. 9. — jeûne retigicux impcsé aux Angiais par le minisiére Pitt. 


Pour donner use idéc de l'hypocrisie da gouvernement anglais de 
celle époque, nous lraduirous ici quelques fragnens d'une pièce que le 
miuisière Pitt, qui voulait tourner Ics regarde des Anglais ve s le ciel 
pour les empêcher d'ubserver.de trop près се qui se passait sur la terre, 
fit publier dans les trois royaumes. 11 Sagissadt de faire cesser la disette, 
de rauimer le comnierce, d'a aiser les troubles d'Irlande, -de calmer 
les flots et de remporter des vicloires dens les Antilles, Pour cela, de roi 
Georges, de l'avis de son couscil, imposa à loas ses Léen-aimés sujets un 
jeûne religieux ct solennel, або que ledit roi et son peuple, hamifiés de- 
vant Dieu tout- puissant, pussent oblenir de lui le pardon de leurs péchés 
(that so both we and our peaple may humble ourselves before alu.ighty 
God, in order to obtain pardon of our sins), et par leurs prières et sap- 
plications détourner les terribles’ jugemens de la majesté divine, que 
leurs nombreux péchés avaient si justement mérités (wich our manyfold 
sins and provocations have most jusily deserved). 1l termine par mens- 
cer de punitions tous ceux qui négligeraient el mépriseraient un деток 


si nécessaire له‎ si religieux (upon paña ef such punishsnent , as we racy 
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justly inflict on all such as contemn and neglect the performance of a9 
religious and necessary a duly). — Décad. philosoph. quatr. ann. 2° trim. 
n. 67, 40 vent. (29 février 4796 т. в.) t. 8, р. 436. 


4 


№. 5. 一 Le catholicisme an Canada et aux Indes anglaises. * 


En 1763, les Anglais accordèrent aux catholiques du Canada dont ils 
venaient de faire la conquête, le libre exercice de leur culte, «autant que 
le permettaient les lois de la Grande-Bretagne , » maïs nou «comme ci- 
devant, » ainsi qu'auraient voulu les ministres français. Le roi chargea 
spécialement le gouverneur de ja nouvelle colonie anglaise de faire pré- 
ter le serment d'altégeance de la premitre année du règue de Jacques Г, 
et d'exiger la signature de l'acte de la ving!-ciuquièine année du règne 
de Charles II, « contre les dangers qui résultent du refus des papistes de 
se soumetire : »il dispensa de prêter le serment de suprématie de la 
première année du règne d'Élisabeih. Tout appel à une cour ecclésias- 
tique étramgère et tuute correspondance demeurèrent défeudus; les 
évêques et les prêtres ne jouirent absolument que du pouvoir nécessaire 
à leur ministère ecclésiastique, et même les ordres sacrés ne purent être 
conférés à qui que се fût, sans l'autorisation du gouvernement, 

Aux Indes-Orientales, l'archevéquè de Goa prétendait exercer sa juri- 
diction spiriluelle accontumée sur les catholi-jues de son diocèse . deve- 
nus sujets de l'Angleterre depuis les derniers chaugemens, et principale- 
meal sur Bombay; le gouvernement combattit ces prétentious avec opi- 


niâtreté, en alléguant qu'il avait promis, non de soumettre les catholi- * 


ques à un pouvoir spirituel étranger, mais seulement de leur laisser une 
liberté entière du culte (dont, par le fait, il les privait, en les empêchant 


de se soumetlre eux-mêmes au pouvoir spiritucl dont ils eroyaicnt et. 


voulaient dépendre), Eufin, on décida (48 décembre 1812) qu’en ver- 


ta de celte même liberté , il serail permis à chacun d'admettre les no-, 


minations de l'archevêque de Goa ou de les rejcter, d'obéir ou non à 
ses ordres; mais que le pouvoir de confirmer définitivement ces nomi- 
nalions et d'autoriser l'exécution des actes de la puissance religieuse de. 
meurerait toujours de droit au gouvernement. — Report from sel, com- 
mittee, on regul. of rom, cath. subjects in foreign stat. append. п. 21, 
.م‎ 674, 475, 476, 487 and foll. 
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CHAPITRE IX. 


Bigamie du landgrave de Hesse. — Divorce de Henri IV, roi de Francs. — Motifs allé- 
gaés par le saint siige.— Mariage du due Charles de Lorraine avec Nicole, sa coudine- 
germaine, en vertu de dispenses. — La Larralne ravagée par ordre du cardinal de 
Richelieu, allié des protestans. 一 Le duc Charles fait déclarer nul зов premier ma 
rage, et prend une autre femme. — Nicole fail excommunier son mari. 一 Propositions 
de réconeiliation. — Le duc fait ordonner à se première femme de se réunir à lui. 一 
Nicole étant morte, il veut se remarier du vivant de sa seconde femme. 一 Hi se ВИ 
fiancer à une troisième. — И épouse de nouveau la seconde; à l'agouie. — И se marie 
pour la quatrième fois, nonobsiant l'opposition de sa Bancée. — Divorce de la reine de 
Portugal, pour impuissance de son mari. — Abolition de l'épreuve du congrès. 一 
Permission accordée au roi de Prusse d'avoir deux femmes à la fois, du vivant de 
celle qu'il répudiait. 一 Divorce de l'empereur Napoléon. — Procés pour le divoros 
de la reine de Wurtemberg , depuis impératrice d'Autriche. — Opposition de l'avocat 

* du mariage. — Le divorce est résolu. 


{ 


Peu aprèsle divorce de Henri VIII, qui avait changé, 
religieusement au moins, la face de l'Angleterre , avait 
eu lieu le, double mariage de Philippe, landbrave de 
Hesse, déjà marié avec Christine de Saxe, et qui disait 
ne pas pouvoir s'empêcher d'épouser une autre femme, 
sans Cependant renoncer a la première, s’il voulait 
accorder la délicatesse de sa conscience avec ee que la 
vigueur de son tempérament exigeait de lui. Philippe 
embarrassa fortement les chefs de k nouvelle réfor- 
mation religieuse en Allemagne, Luther, Mélanchthon, 
Bucer, etc, , auxquels iLeut recours pour abtenir les dis- 
penses nécessaires. D'un côté, te prince, dont le con- 
cours était indispensable aux réfprmatques, #15 vqu- 
laient opérer promptement et heureusement la révolu- 
tion qu ils avaient préparée danslesesprits, seprétendait 
entraîné par une force majeure, à laquelle il ne pouvait 
ni ne voulait résister, et de plus il menaçait, en cas 


р 
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de refus, de s'adresser à Charles-Quint qui, disait-il, 
moyennant quelques sommes d'argent distribuées aux 
ministres impériaux, lui aurait non-seulement tous 
accordé, mais aurait encore engagé le pape à montrer 
13 même condesceudance; ce qui n’aurait pu avoir lieu 
qu’au grand détriment de la réfermation et des réfor- 
mateurs eux-mêmes. D'un autre côté, le landgrave 
promettait, dans le cas contraire, de Continuer à pro» 
téger de tout son pouvoir Je changement de religion 
en Allemagne, et de ne rien refuser désormais à des 
ministres du culte qui Vauraient satisfait dans ce qui 
lui tenait le plus au cœur : il y avait beaucoup à ris- 
quer, quelque résolution que Гоп prit; mais il parut 
plus urgent, dans l'état de faiblesse où se trouvait alors 
l'œuvre de la réformation, d’obvier au mal du moment. 
Philippe obtint la permission demandée, et sans se 
séparér de Christine de Saxe, il épousa Marguerite de 
Saal (1540), en bonnes et légitimes noces, quoique la 
condition du secret qui lui avait été imposée fit que 
cette seconde femme du landgrave ne passa aux yeux 
du public que pour une de ses concubines ( )， 

_ Le divorce de Henri IV, roi de France, eut Цем à la 
fin du seizième siècke. 11 y avait vingt-sept ans rovolua 
que, sous les funestes auspices du massacre de la Saint 
Barthélemi, il avait épousé Marguerite de Valois, seeut 
des trois derniers pois, ses prédgcempaurs, lorspua 


(1) Bossuet , hist. des variations, 1. 6, t. 4, p-287 et suiv, et Pibces justif. 
р. 828 et suiv. — Bayle, dict. histor. art. Luther, note (Q) et suiv. 1.2, 
p. 1840. — Voltaire, essai sur les mœurs, ch. 130, 1. 4, des œuvre t. 49, 
р. #74. — Bist. dés papes, t. &, p.504 et suiv. 
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(4600), à sa demande , le pape Clément VIN rompit 
ce mariage. La vraie raison de ee divorce, quoiqu'on se 
fatbien gardé de Falléguer, était la mauvaise conduite, 
portée jusqu'au scandalc, de la reine Marguerite (*), 
et l'amour du roi pour Gabrielle d'Estrée :« le mariage 
de Marguerite avec Henri avait été bien cofsommé , 
par paillardise de tous deux, » dit Pautcur du Divorce 
satyrique, dans le journal de Henri Ш, aussi ne resta-t- 
il d'autre ressource que de prétexter un lien de parenté 
au troisième degré entre les deux époux. Mais, mal- 
heureusement pour le roi, il y avait eu une dispense 
accordée, d'abord à Charles IX, lorsqué Henri était 
huguenot, et ensuite à ce prince lui-même lorsque je 
massacre de ses frères, les calvinistes, et la crainte de 
la mort l’avaient induit 4 se faire catholique. * 

Оп trouva le moyen d'invalider celte dispense, sur 
ce qu'elle n'avait pas été reconnue par l'évéque et le 
euré ordinaires des conjoints, comme l'exige le concile 
de Trente, quoique les dispositions disciplinaires de 
ce concile ne fussent point reçues par l'église تالدع‎ 
cane; on ajouta à cela que le saint siége avait eu l’in- 
tention de’ favoriser Henri , catholique sincère, et 
non pas Henri qui, eomme il Pavouait lui-même, : 
n’avait fait que feindre de se convertir. Un autre motif 
du divoree demandé était l'alliance spirituelle de Hen- 
ri ll, père de Marguerite, avec Henri IV, qu'il avait 
tenu sur les fonts baptismaux, quoique ce ne fat plus 


(1) Ceax qui | aiment les anecdotes scandaleuses pourront chereber 
delles de la vie privée de Margperite dans le Divorce. satysiqag. Veyez 
aussi D'Aubigné, hiet. universelle, etc., etc, 
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un empéchement de mariage depuis leconcile deTrente; 
et ici l’on eut soin de se servir de l'exception rejetée 
plus haut, savoir que la discipline de ce concile ne fai- 
sait point autorité en France. Enfin, on n’eut point de 
honte da alléguer le défaut de consentement de la part 
de Marguerite, qui disait n’avoir prononcé le oui 
que de bouche seulement et non de cœur: Quoi qu'il 
en soit, Gabrielle d’Estrée, maîtresse de Непг У, étant 
venue 4 mourir sur ces entrefaites, le pape cessa de 
s'opposer aux désirs de ce prince; il lui accorda le 
divorce et la permission dese remarier, et le roi épousa 
Marie de Médicis (). Marguerite de Valois fit la fin de 
* Ja plupart des femmes galantes; elle se fit dévote (,). 

_Au commencement du dix-septiéme siècle, le duc 
Henri de Lorraine, n’ayant pour hériter de ses états 
qu’une fille appelée Nicole, la donna en mariage avec 


(1) Voltaire, hist. du parlement, chap. 44, t. 30.p. 289. — Spondan. 
ad ann.4599, n.43 ad 45, t. 2, 927. —Maurocen. bist. venet. 1.45, t. Y 
degli stor. venez. р. 264et 274. —Bayle, diction. histor. art. (Marguerite 
de Valois, reine de Navarre), note (G), t. 3, р. 2067. —D'Aubigné, hist. 
univers. |. 5, ch. 4, t. 3, р. 689: 一 Mézeray, hist. de France, Henri lP, 
1.3, p-1232, 


(2) Voici des ters du temps, qui prouvent à la fois le libertinage et la 
dévotion de Marguerite: - 


1 Commune, qui te communies, 
Aiosi qu'en amour en hesties, 
Qui communies tous les jours, 
Кв hosties comme en amours: 
A quoi ces dieux que tu consommes . rity 
Et en tous temps et en tous lieux? 
Toi qui ne Гез pu soûler d'hommes, 
Te penses-tu crever de dieux ? 


— D'Aubigné, les avent.du bar.de Fœneste, 1.8, chap. 24, , 
р. 83. | 
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ces mêmes états pour dot, 4 son neveu Charles. Ce 
Mariage tout d'intérét, du moins de la part du jeune 
prince , avait été arrêté malgré la répugnarice du dué 
régnant qui n'aímait pas son frère, François, comte de 
Vaudémont, et pére de Charles. Un carme, le pére 
Dominique, s'était chargé d’applanir tes difficultés, 
et voici comment il s'y était pris : il avait feint des 
révélations surnaturelles, et en vertu de cette mission 
d'en haut, il avait menacé le duc dé mort subite $'il 
ne se hátait de consentir à arrangement projeté. Le 
duc céda, et le mariage fut conclu sans égard à Горро- 
sition de l’évêque de Toul, qui ne voulait pas qu'on. 
procédât 4 la cérémonie sans avoir préalablement ob- 
tenu les dispenses requises dans le cas d’une parenté 
aussi proche. Le père Dominique passa outre : porteur, 
dit-il, d’une autorisation verbale de la part de Раш У, 
il maria lui-même Charles et Nicole (1621). Les dis- 
penses furent demandées et accordées après coup (小 
Bientôt la mort du duc Henri permit au noúveau 
duc, Charles IV, de monter sur le trône. Quoiqu il dat 
cette haute fortune à sa femme Nicole, cependant il 
. -8'enmuya bientôt de régner avec elle. Pour s’en débar- — 
rasser, il fit casser le testament de Henri. La loi salique 
invoquée, le duc de Vaudémont succéda à son frère, et 
après quelques jours, abdiqua en faveur de son fils, qui 
demeura de cette manière Je seul maître, comme on 
s'exprimait alors, légitime. 


| (1) D. Calmet, hist. de Lorraine, |. 34 chap. 22, t.8, р. 485; chap. 86, 
р. 487. 1 1 
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A cetté époque précisément, se préparait le mal- 
heur de la Lorraine, par le mariage de Gaston, duc 
d'Orléans et frère de Louis XIII, avec Marguerite, 
sœur de Charles IV,et par la part active que prit celui- 
ci dans la ligue catholique d’ Allemagne, en faveur de 
la maison d'Autriche, contre Les protestans allemands, 
les Suédois et les Francais. Outre les maux dont l’al- 
tier et impitoyable Richelieu fit accabler Ia Lorraine 
par les Français eux-mêmes, ce cardinal, Pallié le 
plus ardent des ennemis du pape, livra les malheureux 
Lorrains à un brigandage inoui de trente années соп- 
sécutives, qu'il fit exercer par les Cravates (Croates), 
qui faisaient main basse sur Français et Lorrains 
sans distinction, puis envoya en Lorraine des Suédois 
avec un drapeau sur lequel se voyait un homme fendu 
en deux et entouré de soldats armés d’épées et de 
flambeaux, sous lequel on lisait Lorrain. Ces sol- 
datss’acquittèrent fidèlement de leur mission, еп com- 
mettant des horreurs épouvantables, sans respecter ni 
l’âge, ni le sexe, ni le sacré, ni le profane : ils éven- 
traient leurs victimes pour chercher. Гог jusque dans 
leurs entrailles palpitantes. La peste pendant sept ans, 
(1630 à 1637), suivie d’une famine si horrible que ies 
hommes s 'entre-mangérent et que des femmes dévo- 
rérent leurs enfans, mit le comble aux calamités que 
les pissions politiques du prince avaient attirées sur ce 
pays infortuné , finalement abandonné par ce méme | 
prince, qui se réfugia dans les provinces voisines 
d’Espagne, c'est-à-dire en Franche-Comté et dans les 
Pays-Bas, tandis qué Nicole, depuis long-temps dé- 
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goûtée des froideurs de son mari , s'était retirée € en 
France (`'). 

Le duc Charles devint amoureux à Besançon, de 
Béatrix de Cusanne, que sa mère, la marquise de 
Berghes, lui refusa pour femme, parce que, disait-elle, 


il était déjà marié. Le дис, alors, soutint que son ma-. 


riage avec Nicole, dont il n’avait pas d’enfans, était 
nul : et il allégua en faveur de cette opinion, que cette 
١ union avait été forcée, qu’il n’y avait eu de véritable 
inclination d’amour ni d’une part ni de l’autre ; que, 
par conséquent, il n’y avait pas eu non plus de con- 
sentement, mais simplement transaction politique et 
raison d'état. Le pére Cheminot, jésuite, confesseur de 
la marquise de Berghes et de sa fille, se chargea de 
prouver que le prince avait raison; ilse mit à écrire 
pour démontrer la nullité du mariage de Charles IV, 
et plusieurs théologiens le secondérent de leurs con- 
-seils et de leurs déclarations. 

Enfin, le mariage fut célébré (1637) par le vicaire 
de la paroisse des deux époux, à ce autorisé par le 
curé , et Béatrix , veuve du prince de Cantecroix, 
devint duchesse de Lorraine. L'année suivante, le 
pére Cheminot se rendit à Rome, et y appuya ses né- 
gociations de l'avis favorable de quatorze docteurs de 
son ordre. Leurs argumens principaux étaient le dé- 
faut de liberté et de consentement lors du mariage de 
Charles 1V avec Nicole, et le Бар те de la duchesse 
par un aumónier du duc Henri, son père, qui plus 


` (1) Dom Calmet, hist. de Lorraine, chap. 32 etsuiv., р. 490; chap.111, 
+ 266 el suiv.; ch, 426, р. 282 à 284; 1. 35, п. 40, p.326, et п. 45,p.329. 
y | 
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- tard fut condamné à mort comme sorcier; се qui, 
selon Gheminot, ótant à la princesse la qualité de chré- 
tienne, s’opposait à ce qu’il y éût eu la moindre force _ 
sacramentelle dans son mariage avec le duc. Cette idée 
d'invalidité de l’union conclue fut portée si loin par 
ceux qui l'avaient émise, que des docteurs en théolo- 
gie de Besançon défendirent au duc de cohabiter 
dorénavant avec Nicole, qu'il n'avait jamais pu regar- 
der comme sa femme sans péché ('). 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que le cardinal 
‚ de Richelieu, aprés avoir fait dévaster la Lorraine 
dont il avait accueilli la duchesse, fit proposer au 
duc de l'aider à faire déclarer nul, en cour de Rome, 
son mariage avec la même duchesse, et par conséquent 
de favoriser ses amours avec Béatrix , si Charles vou- 
lait se séparer de l'Espagne. Et d'un autre côté, le 
cardinal infant et Parchevéque de Malines ne cessaient 
de presser le duc de Lorraine pour qu’il se soumit 
au pape et qu'il se séparât de Béatrix. Charles céda du 
moins momentanément aux promesses de Richelieu, 
et il se raccommoda avec la France. 

Mais ce replâtrage ne pouvait pas être de longue 
durée, Nicole excitée sous main par le cardinal, ne 
tarda pas à poursuivre vigoureusement à Rome la 
rupture du second mariage de son mari. Urbain VIII 
excommunia formellement le duc (1642), et l’arche- 
véque de Malines lui signifia cette sentence. Charles 


(1) Dom Calmet, hist. de Lorraine. 1.85, chap. 39 et 40 , р. 824 ; 
ch. 89, р. 73 et 73. 
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en appela comme d'abus, fit déclarer crimMels de 
lèse-majesté ; tant ceux qui avaient sollicité la bulle 
que ceux qui y aurajent obéi. И appéla aussi, selon 
la coutume, du pape mal informé au pape mieux in: 
formé; ce qui était pour les dévots une nianière de dé- 
clarer que, sans s'insurger pour cela contre léplise го- 
maine, ils se dispensaient néanmoins d'obéir à son chef 
mfailliblé et absolu. Pour cependant ne pas montrer 
trop d'obstination dans sa résistance, Charles IV se 
fit relever des censures, moyennant une séparation de 
corps entre Béatrix et lui. Aussi son appel fut-il reçu 
а Rome. Mais là se bornérent les égards et la com- 
plaisance de cette cour. L'affaire y traina tellement 
en longueur, que le duc finit par protester contre ce 
qu'il appela un déni de justice; et déclarant qu'il 
s'était, sur les avis d'un conseil d'hommes de savoir 
et de probité, fait justice à lui-même, il se réunit de 
nouveau à sa seconde femme, à laquelle son confesseur 
défendit , sous peine de péché mortel, de lui refuser 
le devoir conjugal ('). 

Les années suivantes virent de nouvelles tentatives 
de réconciliation entre le duc-et Nicole. Le prince 
promit à sa femme de regarder son consentement à 
leur mariage comme sincère et valable, si elle vou- 
lait renoncer franchement à la protection de ses en- 
nemis et quitter la France, Elle exigea des súretés 
avant de retourner auprès de son mari, ce qui fit 
perdre le temps en négociations. Charles, toujours 


(*) D. Calmet, hist. de Lorraine, chap. 95, р. 379; chap. 104,p.585; 
chap. 168, р. 418 et 449. — Preuves de list. ibid., р. dxxv à dxxviij. 
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également impatient, déclara bientôt que Nicole venait 
de prouver elle-même qu’elle n'avait jamais consenti 
debon gré à leur mariage, et que, par conséquent, cet 
acte était nul. | | 

Cela n’empêcha pas le pape Innocent X de procla- 
mer la-canonicité du mariage de Nicole (1653 ) ; et le 
tribunal de la Rote, en suivant cet exemple, déclara 
en outre nul le. mariage de Béatrix. Malgré cette flé- 
trissure ecclésiastique, Marie de Médicis n’hésita pas de 
demander au duc Chief, Anne, sa fille, née de la 
méme Beatrix, pour le duc d'Anjou, et même pour le 
roi Louis XIII, avec promesse de faire ratifier à 
Rome l'union que Rome venait de déclarer illégitime, 
si le duc passait du parti espagnol à celui des Fran- 

çais. Mais sur ces entrefaites, Béatrix s'était tellenrent 
livrée à la galanterie, que son mari se vit contraint 
de la punir : à Anvers où elle se trouvait alors, il lui 
enleva tous ses bijoux. La famille de Lorraine voulut 
profiter de ces dispositions à une rupture, poursolliciter 
du pape même la condamnation du mariage de Béatrix; 
mais Innocent X craignait la désobéissance de Charles, 
et de peur de provoquer un nouvel échec à l'autorité 
spirituelle catholique, il persista à ne rien décider. On 
porta alors Charles 1У à demander lui-même un juge- 
ment à la Rote, avec promesse formelle Фу déférer 
sincèrement et sans restrictions. Charles le fit, et pour 
ressaisir son autorité maritale sur sa première épouse 
au moment où il allait la perdre sur la seconde, il 
menaca Nicole de la faire excommunier, si elle ne se 


v 
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réunissait pas 4 lui. La Rote décida, mais Nicole ne 
se laissa pas séduire (1). | 

Cependant, le duc Charles était devenu suspect au 
ministére espagnol : il fut arrété et conduit en Espa- 
gne. Nicole alors fit tous les efforts imaginables 
pour faire rendre la liberté & son mari ; elle intéressa 
4 son sort les cours de Rome, de Vienne et de Venise. 
Charles en témoigna sa reconnaissance, en confirmant 
à Nicole, qu'il déclara régente , toute ‘son autorité en 
Lorraine. Mais bientôt Nicole mourut (1657). Ce fut 
au tour de Béatrix à demander la ratification de son 
mariage : mais, sans [13 repousser catégoriquement, 
Charles se montra fort éloigné d'accueillir cette de- 
mande , attendu ja conduite plus que légère de Béatrix 
et de sa fille, ainsi que leur indifférence à ses malheurs, 
et attendu surtout la déclaration émanée du saint 
. siége à cette époque, et portant que non seulement 
le mariage de Béatrix était nul, mais encore que ja- 
mais dispenses ne lui seraient accordées pour con- 
tracter mariage avec le duc Charles. Il n’est pas inu- 
tile de faire observer ici que plusieurs religieux savans 
de Madrid soutinrent à ce propos, qu'aucunes dis- 
penses n'étaient nécessaires pour contracter ce ma- 
riage, qui, bien au contraire, pouvait et devait être 
contracté de droit (*). 


. (4) D. Calmet, hist, de Lorraine, |, 86, ch. 4 et 5, t. 3, .م‎ 431; ch. 6, 
p-483; ch. 45, р. 458; ch. 68, p.475; ch. 70, р. 477. —Preuves de 
Vhist .ibid. р. 0 xxxv et suiv., et plvj et suiv. 


(3) Id. chap.78 et suiv. р. 682; chap. 446 et 447, р. 546; chap. 445, 
р. 544 et suiv. 
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Dans cet intervalle , s'était conclu Parrangement 
politique en vertu duquel Charles IV avait cédé ses 
états de Lorraine à Louis XIV, qui. reconnaissait les 
princes lorrains comme princes du sang de France 
(1662). Les amours qui jusqu'alors avaient été la prin- 
` страе affaire du duc, devinrent alors son affaire unique. 

Ц passa contrat de mariage avec la fille d'un apothi- 
caire parisien, que le roi fit aussitôt arrêter et mettre 
dans un couvent ; puis il offrit, comme on dit, son 
cœur et sa main à la fille du maître-d'hôtel de la du- 
chesse d'Orléans, sa nièce, que celle-ci eut également 
soin de dérober à ses ardentes poursuites : toujours 
nonobstant l'opposition 4 tout mariage quelconque 
dont Béatrix avait fait prendre acte auprés de Г official 
de Besancon. 

L’année suivante, Charles devint amoureux d une 
jeune chanoinesse lorraine (une demoiselle de Ludre), 
et fit, par son curé, procéder aux fiançailles de union 
à laquelle il aspirait ; Béatrix s’y opposa entre les 
mains du vicaire-général de Toul. Accablée par tant 
de preuves de l'aversion de son mari pour elle, Béa- 
trix tomba malade. Charles donna aussitôt procuration 
pour l'épouser еп son nom, maïs sous condition expresse 
qu’elle serait réellement dans un état désespéré, avoc 
impossibilité de guérir, seul cas où il se déciderait à 
mettre en oubli ses complaisances. pour Charles II, 
roi d'Angleterre, et son attachement au prince polonais 
Radzivill. Ce mariage eut lieu par contrat, dans le- 
quel les partis protestèrent de la bonne foi avec la- 
quelle elles avaient contracté en 1637, et devant 16- 
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lise à Besançon, avec permission de l'archevêque, 
bin entendu et non autrement, que le pape aurait ac- 
cordé plustard les dispenses nécessaires, dispenses qu’il 
n’y avait paslicu à demander en ce moment vu la mort 
prochaine de Béatrix, Quoi qu'il en soit, Alexan- 
drè VII fit espérér qu'il accorderait ces dispenses, et 
il loua beaucoup la beauté et la prestance de Béa- 
trix. Mais le cardinal dataire ,‘ gagné par le frère de 
Charles 1V, dont le fils était héritier présomptif de 
Гех-1гбпе ducal de la Lorraine, s'opposa 2١19 
d’ indulgence manifestée par son maitre. Le Saint-Of- 
fice s’occupa de cette affaire jusqu’en 1666 , dans des 
dispositions tout opposées à celles du pape, et déclara 
que la permission conditionnelle accordée par l’arche- 
vêque de Besançon pour la célébration du mariage 
- in extremis de Béatrix , était un attentat à l'autorité du 
siége apostolique. Le duc alors ayant ralenti ses pour- 
suites, qui d’ailleurs n'intéressaient plus que sa fille, 
Anne, à laquelle il ne paraissait pas prendre un beau- 
coup plus grand intérêt que celui qu'elle avait pris 
clle-méme à la perte de sa liberté, l'affaire demeura 
indécise (°). 

Cela n’empêcha pas le duc de rêver de nouvelles 
amours. L'objet de sa passion fut, cette fois-ci, la fille 
d'un banquier de ses états. 11 paraît que la chose ne 
_fut pas fort sérieuse; car nous le voyons peu aprés 
(1665) renoncer à cette conquête et à d'autres déji 

(1) В. Calmet, hist. de Lorraine, 1. 37, chap. 88, 1, 3, р.` 602 et 605; 


chap. 56, р» 609; еЪар. 57, р. 610 et 644; ape 58, ps 642, 一 Brees 
de. bist. ibid. dlazvij et dixxix et suiv. 
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avancées ou préparées seulement, pour épouser, dans 
sa soixante-deuxième année, Louise-Marguerite d'A- 
premont, âgée seulement de treize ans, par contrat 
et devant l'église, malgré l'opposition de la dame de 
Ludre, mère de la chanoinesse, sa fiancée. Charles 
mourut еп 4675. Dom Calmet le loue pour sa solide 
piété. Entre autres preuves qu'il en donne, est celle 
du transport de sa souveraineté de Lorraine, fait 
par le duc à la sainte Vierge et en Vhonneur de ' 
son immaculée conception, < ne se réservant que le 
pouvoir de maintenir son autorité, et le soin de l'exé- 
culion de ses droits à l'égard de ses peuples. » Il dé- 
créta même un tribut qui devait être payé annuelle- 
ment à la sainte Vierge, et l’évêque de Toul accorda 
quarante jours d'indulgences à quiconque y satisferait 
exactement (1). | 

En 1668, le clergé de Portugal cassa le mariage du 
rai Alphonse VI, déclaré impuissant, avec mademoi- 
selle d'Aumala, tandis. que le conseil civil proclamait 
le même prince incapable de régner; la reine eut peu 
de peine à renoncer а un mari laid, imbécile et mé- 

chant, pour épouser don Pierre, frère du roi déposé, 
_ avec dispense du cardinal de Vendome , légal a latera 
du saint siége en France et oncle de la princesse, 
d'autant plus, qu'en le faisant, elle conservait son 
trône, sur lequel on élevait son second mari. On ne 
#avisz d'avoir des scrupules que lorsque la chose fut 


(1) D. Calmet, hist. de Lorraine, chap. 67, р. 648; chap. 74 ob 79, 
р 627; 1. 87, 0.484, р. 738, 一 Preuy. de ГЫзь р. к. 
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sans remède, et que la grossesse de la reine fut dé- 
clarée : il y avait d’autant plus à craindrè, que РЕз- 
pagne, ennemie jurée des Portugais, travaillait sans 
relâche à la cour de Rome à faire rompre les nou- 
veaux liens de don Pierre, sous prétexte que le car- 
dinal-légat avait outrepassé ses pouvoirs en permet- 
tant de les contracter. Mais Clément 1X, qui régnait 
alors, plus porté pour les intérêts de la France qui 
protégeait les Portugais, que ne l'avait été le pape 
Alexandre УИ, recut tres bien le confesseur de la 
reine de Portugal, chargé par elle de soutenir la 
validité de son mariage avec don Pierre, ct confirma 
tout ce qui avait été fait sans l’intervention du saint 
sié ge ('). Comme nous avons cité l'impuissance parmi . 
les raisons qui déterminérent le clergé à prononcer le 
divorce du roi Alphonse , il ne sera pas hors de pro- 
pos d’observer ici que le congrès, dont on s'était servi 
jusqu'alors en France pour prouver cette infirmité, 
y fut aboli, ‘vers l’époque dont nous parlons : outre 
” Yindécence des procédés qu'il entraînait avec lui, et 
les attentats contre la pudeur et les bonnes mœurs 
auxquels il exposait, le congrès, « introduit par Pin- 
continence des femmes, et trop long-temps autorisé 
par l'ignorance ou la faiblesse des hommes, » dit le 
jésuite d'Avrigni, était un aussi mauvais moyen de 


(1) Giov. Batt. Nani, histor. di venez, 1. #4, part. 2, t. 9 degli stor. 
venez. р. 650. — Vita di Clemente IX, ad calc. Platinæ, t. 2, р. 777.— 
Bruzen de la Martin. hist. de Louis XIV, 1٠١ 29, t. 3, р. 258 et suiv.— 
Vertot, révolut. de Portugal, р. 252 et suiv. — Voltaire, siècle. de 
Louis XIV, chap. 40, 1.23, р. 73. — Hist. des papes, t.5, .م‎ 
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- décider les questions d'impuiésange que l'était la 
torture pour prononcer sur da culpabilité ‘des pré- 
venus (1). ° . \ 

Nous ne nous sommes pas engagé à à rendre compte 
de tous les procés que le sacremept de mariage fit 
`. naître devant les tribunaux ecclésiastiques. Nous рав- 
serons sous silence la demande d'un second divorce 
que les ministres luthériens.refusórent au roi de 
Prugse (4788), mais au lieu duquel ils lui accordérent 
d'avoir deux épouses légitimes à la fois, et méme trois, 
si l’on compte celle qu'il avait répudiée (*). Nous ne 
parlerons plus que de deux événemens que nous avons 
vus SOUS NOS yeux. 

Le premier est le divoree de Napoléon avec se l'impé- 
ratrice Joséphine, dont il n’avait point d’enfans : les 
cardinaux rigoristes prétendaient. que le saint siège 
seul pouvait prononcer la dissolution du mariage de 
l'empereur و‎ ceux qui voulaient se montrer plus faci- 
les, disaient que, pour tout acte religieux, et nommé- 
ment en matière de sacremens , les souverains doivent 
être mis sur la même ligne que leurs sujets , et n'être 
ni plus favorisés ni plus génés qu’eux : а première 
commission ecclésiastique qui était alors assemblée, 


(1) Mémoir. chron. et degmat, abn. 4677, t. 3, р. 426.—Abr, ehren: 
de hist. ecclés. t. 2, р. 429. ` 
Vayesa la fin da chapitre, une note supplémentaire sur le congrès. 


(8) Mémoir, pour l'hist. ecclés. du xvme siècle, ann. 4788,1. 3, p. 404. 
— M. de Ségur, tabl. hist. et polit. de l'Europe, de #788 à £786, t. 4, 
р. 74, ett. 2, p. 186. — Quoique cette anecdote n'aitété que nige dans 
les Mémoires de la comtesse de Lichtenau ) p. 476), noys Rows croyons 
cependant obligé d'en avertir le lecteur. 
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s'axpgima de même. Personne n'objectait l'éxoem- 
munication, que déjà le pape qui Pavait prononoée 
semblait avoir oubliée lui-même, et qu'il ne rappela 
plus jamais dans los diverses relations qu’il eut encore 
avec Pempereur. Personne ne demanda les preuves 
-de l'existence d’un acte qu'il s'agissait d'annuler, potr 
“éviter du moins à l'église le ridicule d’avoir cassé un 
mariigé qui, à ses yeux, п avait jamais eu aucune 
valeur, puisqu'il paralt certain que Napoléon et José- 
pine n'étaient unis qu’en vertu d’un contrat civil, 
et nón par les liens spirituels d’un sacrement, les 
‘seuls qui fussent du ressort des tribunaux ecclésias- 
tiques (‘). Ce fut Pofficialité de Paris, c’est-à-dire un 
tribunal épiscopal composé d’une espèce de juges in- 
quisitoriaux, tribunal dont Pautorité reconnue par 
Napoléon excite autant d’étonnement que la sentence 
qui en émana; се fut , disons-nous, Pofficíalité de Paris 
quí (1809) décida cette question plutôt politique que 
théologique , et qui permit à l'empereur de s’allier à la 
maison d’Autricheet de donner un successeur au trône 
de France. Cependant tous les cardinaux qui se trou- 
vaient dans la capitale assistérent au mariage eivil de 
Marie-Louise : treize seulement assistérent au mariage 
raligieux ; l'empereur punit les quatorce autres par la 


(1) Nous parlonsici dans le sens des ultramontains, qui ne reconnais- 
ott Matitrt- tarfage que le sacrement de mariage ; се queles carronistes 
eppeltent la- Bin ‘ufetiom noptiale : mais les canunistes;' quoidte chré- 
leña, tiMMtomemd, prétesident ils, tathofiques, tb sont pas de la te 
Man ta papes: - 
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printtion фе Ла; pourpre, la .bupprbssieia de lows рев- 
sions , ot la relégation dans des villen de prdvines 6). 

-Le second événement est le mariage de l’erbpereur 
défunt d'Autricha avec ja reine divorcée de Wurtom: . 
berg. Caroline, princesse de Bavière, âgée de seize 
sms aecomplis, avait épolsé (8 ди 1808) le prince 
héréditaire de Wurtemberg , Frédéric-Guillaume 1 .00 
Heris ayant été rompus par les juges ecelésiastiques 
de la confession érangétique-luthérienne que profes 
sait Fépoux, la princesse ddsira égalément obtenir sa 
liberté par l'autorité de l’église romaine , sous Fobéis 
sance de laquelle elle vivait. Pour la satisfaire, le pape 
délégua extraordinairement te suffragant de Wurtém- 
berg, qu'il chargea de Vinterroger, et de fournir divest 
les premières piéces d'instruction au procés én hule 
fité à intenter devant le saint siége. La printesse ré: 
pondit (13 novembre 4815) par uhe longue énumé- 
ration des preuves de la froideur ét même de Paversion 
de son époux pour elle, avant leur mariage, au mó 
ment de sa célébration, et après ; aversion, ajouta-t* 
elle, à laquelle elle nr avait donné aucun motif, ét 
qu’elle avait mème cherché 4 détruire par tous les 
moyens еп son pouvoir. Elle apprit au commissatre 
pontifical que, dans sa chambre à coucher, il y avait 
deux lits, mais que le prince n'avait jamais occupé 
celyj qui lui était destiné; qu'il ne s'était jamais 6 

(4) М. de Pradt, les quatre concordats; chap. 36, ©. 3, р. 47, 408. 
et441.—Mémoir, potr servir à l'hist, ecol. da xvmx* sitete, al'ma. 4809, 


t.8; p.880, Louis Bonaparte, docum. ser 18 Holtaude, purt; 5, t. Bo: 
р. 484. | Fe "1 св 
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seni avec elle plus d’une heure de suite; qu’ordinai- 
rement il ne s’arrétait près d'elle. en tôte-à-tête que 
pendant une demi-heure , et cela toujours avec les 
portes non fermées à clef, et sans qu'il y eût défense 
de passer dans ses appartemens; 4U n'avait, non 
seulement раз consommé le mariage, mais même 
qu'il n’avait rien fait qui pat porter à penser qu'il en 
eût le désir, et qu'elle croyait au contraire qu'il avait 
contracté son mariage avec un ferme propos de ne 
point le consommer (*); qu’elle avait espéré, pendant 
quelque temps, que, cet état de choses changerait, 
mais que « hélas! cet espoir avait été déçu, puisque 
le prince avait évité toutes les occasions de la con- 
naitre plus intimement, quoiqu’elle eût tenté tout ce 
qui lui paraissait pouvoir contribuer à la faire arriver 
_4 son but (3). » Le prince confirma les dépositions de 
sa femme, devant le secrétaire de la congrégation in- 
stituée par le pape pour juger cette affaire, depuis le 
- cardinal de Gregorio; le confesseur de la princesse et 

les dames de la cour firent de méme ‚ et notamment 
la baronne de Mühlfels › qui affirma par serment « que 
Frédéric-Guillaume. était très froid (3). » . 

L'avocat du mariage objecta : à cela, que la prétendue 


(De : Feridd. cum Broposita fllud nori cónsdmmandl. » - 


4 « Proh ! et hwe spes delusa cst: : Ше enim omnein declinavit occs- 
sionetti me intimiés'coguce@idk, د‎ 

(*) « Valde frigidus. »— Vid.Sacr. congregat. particul. а $. 5. depat 
card. della Somaglia, Pacea, de Pietro, Spina et Gonsalvi, frinsing. seu 


redit, regni wuclemb. et celsiss. Carolinam, prino. Bavarie, sumaria. 
mn 4,2 et 7 ad 9. 
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aversion du price n'était.rien moins que propvóes 
que-méme la longue cohabitation anise los deux çon- 
joints. les visites jaurmelianes de l'époux à l'épopée. 
et l’habitude de dimer ensemble, semblaient proger 
le eontraire; que le consentement simulé de Fréder 
rie-Guillaume à son mariage, dans la supposition même 
gu ?这 edt été tel, n’en était pas moins un consentement, 
et qu'il était trop dangereux d'admettre cette excuse. 2, 
comme motif de déclaration de nullité. | 

Nl se récria contre la faveur que le pape avait faite 
à la princesse Caroline, en-la dispensant de la, visite 
des sages-femmes, pour démontrer sa virginité et son 
intacte intégrité ('); seul moyen, selon l'avocat , de 
prouver d'une manière indubifable ‹ ce que la à princesse 
avançait, et ce qu'il était. indi$pepsable de, prouver 4 
la congrégation , puisque les conjoints, d'aprés leuré 
propres aveux, étaient denienrés. ensemble plus de 
‚ temps qu'il n’en fallait pour consommer le. mariage, 
d’après Paxiome qui dit que,, dés qu’un, homo; sé 
trouve seul avec une femme seule; il est à Sppposer 
qu’ils auront profité de l'occagion (*). A propos, de la 
briéveté du temps ‚ Prdinairement d'une demi-heure, 
et parfois d'une - hgure, que les deux époux ayaient 
passé ensemble, l'adversaire de la princesse, demande 
aux personnes mariées « si ‘Teewvre n'a pas pu être 

terminée dans cet intervalle O » q autant plys gue, 


(1) Або, dit le plaidoyer, de prouver l'intégrité claustri virginalis, et 
que virgo non sit ingdacta. 3) 20) 


"tra na othe 


(3) ‹ Que foit solacum solo, cveditur cognita ab ipso. » 


(3) « Conjugadi dicant si eo texaporie dectusy poinit opus absalvi,». 2 


io  -LE-MARIAGE ET LE DIVORER, | 

malgré que les portes ne fussent pas formées à elef, et 
qu'il n'y eût poidit de défense expresse d'entrer, Пу 
avait gubrek orafudre que quí que ée fat ost troublerle 
prince et la prineesse, sans leur permission spéciale. 
11 ajoute que plusieurs physiologistes niént qu'il puisse 
exfsték-une vraie antipathie entre des époux qui habi- 
tefit chsemble etse parlent souvent,etque, quand même 
éle éxisterait ; elle fat capable de porter un jeune 
ho qui se trouve seul avec une jeune fille, À 
étouffei’ d'un commun accord et constamment les 
ardeurs de leurs désirs, à moins que’ Гоп ne vouldt 
leur: dvouer ей même temps que le feu avec la paille, 
la flamme avec les étoupes , пе sont pas capables d'ex- 
citer un: viglent incendie (). La coticlusion . de ce 
paideyer ful que, ‘Yinipossibitité de lá consommation 
n'étant pas strictement prouvée, on he pouvait, ni 
¿nnuler le marlage, tii conseiller d'en dispenser par 
râcé. Mais cette oppositión n’était que pour la forme: 
jx 16 divorce était résolu, et il fut prononcé sur В 
iiration que, puisque le pape avait dispensé В 
pritibesse de toute visite corporelle, il fallait ajouter 
une fol entière à ses paroles et à ses Sermens, et se 
tendré à l'évidence des preuves qui démontraient que 
la Consommation avait été impossible, comme aussi 
eur cé qu'il y avait défgut de consenteinent des deux 
parts, le prince n'ayant point eu l'inténtion de con- 


00 « Quod adolescens cum paella, solus cum а... proptes 0 
entipathiam,... . libidinis æstus concorditer et constantissime suffocave- 
rint, nisi dicendam quoque sit quod ignis cum palea flamma cum 
stuppa mequequam magaum incendiar excitare valeat, » 
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sentir, et а princesse n’ayant consenti que condition- 
nellement, c’es$-Adire pour autant que son époux con- 
sentait avec sincérité (‘). , 

Nous nous sommes étendu sur ce procès, d’ailleurs 
peu intéressant par lui-même, pour donner une idée 
de la manière dont ces sortes d’affaires se traitent en- 
core aujourd'hui à la cour de Rome, et pour montrer — 
que ies principes de cette. cour sont- toujours les 
mêmes dans léur flexible immutabilité, si l'on peut 
s'exprimer ainsi, muets ou impérieux selon les cire 
constances ét l'intérêt du moment. | 


(1) Sac. congregat. particul. et animadvers, defensor. matrimonii, 
$17, 49, 20, 33 et 25. — Restrict. facti ot juris, $ 48, 20 et seq., etc. — 
Restrict. respons, facti et juris. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 


Le.capgrés. 


Le mariage n'étant censé.conclu que par la bénédiction du prêtre, 
toutes les questions. qui naissaient sur ce contrat-sacrement , ressortis- 
saient nécrsiresent aux tribunaux ecclésiastiques. Па’ svajent pronon- 
cé sur les accusations d’adullére , tant que l’adaltère avait été aux yeux 
de l’église une cause suffisante pour dissoudre le mariage conclu devant 
(Пе. Une fois te mariage déclaré indissoluble , et l'additère comme toute 
autre cause moins grave ne faisant pins accorder que la simple sépara- 
tion, sans permission de contracter de nouveaux liens, il n'y eut d'au- 
tre ressource, pour qui voulait former un second engagement avant le 
terme naturel du premier, que de faire prononcer par l'autorité qui se 
disait compétente, qu'il n'y avait jamais eu de premier engagement. Cela 
- ne fut guère difficile, chaque fois que les solliciteurs ou solliciteuses 
farent en position d’acheter les faveurs de cette autorité, -soit par des 
concessions de pouvoir, soit par de fortes sommes d'argent : l’église alors 
ne rompait pas le mariage , mais elle le déclarait nul; et pour cela elle 
ne manquait jamais de découvrir quelqu'empéchement dirimant aux 
liens qu'il importait de briser, empéchement de parenté réelle ou spiri- 
tuelle,-de défaut de consentement d’une des deux parties ou de toutes 
les deux, on enfin de non consommation. 

La non consommation était attribuée ordinairement à l'impuissance 
de Yun des conjoints, et n’était connue que par la plainte de l’autre. L'é- 
glise se borna dans l'origine à faire examiner le conjoint dénoncé , et à 
moins de quelque vice apparent de conformation ou de la privation ma- 
nifeste d'une des parties jagées nécessaires pour constituer l’homme ou 
la femme complets, elle renvoyait les époux faire, pendant trois ans de 
cohabitalion, de nouvelles tentatives pour répondre aux vœux de la na- 
ture ; ce qui le plus souvent mettait un terme aux réclamations, en en 
mettant un aux motifs qui les avaient fait naître. 

Les visites étaient essentiellement indécentes, Après avoir vérifié l'état 
de l'homme sous le rapport de sa virilité, les experts tachaient de pro: 
voquer la preuve que celte virilité était active, et pour cela il leur fallait 
« Verectio pudendi ct quelque chose davantage. » Lorsqu'ils en étaient ve- 
nus à bout, ils examinaient tant bien que mal ‹ an semen sit fœcundum, 
par moyens peu honnêtes, et qui vix possunt carere peccato, ء‎ —Vinc. Ta 
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gereau, discours sur l'impraiss. de l'homme et dela femme, chap. 5,p. 108 
et 444, 

L'intégrité, reconnue de la femme encore vierge, intégrité , pour le 
dire ici en passant, qui, d'après le témoignage des hommes de l'art à la 
fois habiles et francs, ne peut jamais être constatée d'une manière ab- 
solue, puisqu’après dix ans de prostitution notoire, Ja seule inspection . 
matérielle laisse parfois encore des doutes sur la perte de la virginité 
(voy.Parent-Dachôtelet, de la prostit, à Paris, chap. 8, §5, t.4, p. 244 © 
à 317) : l'intégrité de la femme, disons-nous, reconnue servaildle preuve, 
ou du moins de commencement de preuve, de l'impuissance de homme. 
Rarement il у avait à constater celtcintégrité sur la plainte del'homme. 
Quand cependant cela avaît lieu , l'impuissance ou plutôt l'impossibilité 
de la femme par étroitesse ayant été vérifiée, il fallait, d’après Inno- 
cent Ш, y porter remède par voie d'incision ou de tout autre manitre, 
poussant la violence jusqu'à mettre la patiente en danger de mort (cap. 
Fraternitatis , de frigid. et malefic.). — Ant. Hotman traité de la dis- 
solut. du mariage pour impuiss. ct froideur, part, 4, .م‎ 208. 


Les trois ans d'épreuve paraissaient bien longs pour le mari ennuyé 
de sa femme, ou réciproquement, qui avaient hâte de courir une nou- 
velle chance de bonheur. 11 fallat aviser à un moyen plus expéditif que 
la simple visite, pour décider la puissance, des conjoints; ce moyen fut 
de leur faire exécuter sous les yeux des experts l'acte même de la pro- 
pagation : cela s'appelait le congres. 

On commença à у avoir recours vers l'an 1550. Sur la demande de 

Jafemme (car c'élaient communément les femmes qui intentaient ces 
sortes de procés, dont l'issue leur était toujours favorable), la cour d'église 
ordonnait la visite, el députait à cet effet un médecin, un chirurgien et 
une matrone. Ala fin du seiziéme siècle, on commença à faire examiner 
les hommes par des femmes et les femmes par des hommes : lors de la vi- 
site des hommes, il arrivait souvent que, pour faire preuve d'expérience 
etde savoir, les femmes expertes « discouraient sur la longueur, grosseur, 
rondeur, et telles autres impertinentes circonstances de la verge, jusques 
à... s'advancer de parler de capacitate foraminis et de præputio. » — Hot. 
man, dela dissolut. du mariage, prem. part. р. 246 et 347; part. 2 
-p. 233, 286 et 337. 一 Ушс. Tageréau , sur P'impuiss. de l’homme et de 
la femme, chap. 3, р. 46. 一 Voyez la première note supplémentaire de 
la première partie, 1. رق‎ ch.2,t.4, p. 467. 

Le rapport des experts portait habituellement que les parties natu- 
relles de la femme étaient bien et celles de l'homme assez bien propor- 
tionnées. Là dessus le juge ordonnait le congrès, c'est-à-dire, pour vous 
servir ici des expressions d'Antoine Hotman, l'exploration « la plus bru- 
tale que l’on saurait excogiter. » L'homme y était contraint par corps; et 
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si, malgré cela, il s'y refasait, condsmaé. Les eonjoints jurálent qu'ils 
travailleraient de bonne foi à ccomplir l'œuvre de ja génération , sans 
y mettre obstacle ni empêchement. Apr’ . cela, ils étaient visités de nou- 
vean, «nus depuis le sommet de la tête jusqu’à la plante des pieds, en 
toutes les parties de lenr corps, etiam in podice, » On lavait les parties de 
_ Thomme à l'eau tiède, et on plagait le femme dans un demi-bain, Pus 
ils se couchaignt, les experts présens , eu tout au moins retirés dans une 
chambre attenante, et les matrones auprès du lit. Alors commengaient 
les altercajions ridicules et dégoûtantes, l'homme reprookant à la femme 
qu'elle ne le laissait pas faire, et la femme à l'homme qu'il vouhit se 
servir de son doigt. Enfin, ils se levaient, et que troisième visite avait 
lieu pour constater le stata quo eu bien l'élargissement de le femme: i 
se faisait une investigation minutieuse pour savoir s'il y avait ew intro 
mission, an facta sit emissio , ubi, quid , et quale emissum. Procès-verbal 
était dressé du tout, et le juge d'église prononçait sur cette singulière 
matitre. On conçoit que la sentence donnait gain de cause à la femme, 
qui n'avait provoqué cette lutte obacène que pour y remporter la tie 
toire, et de qui il dépendait toujours de la remporter. Le mari n'avait 
pour lui d'autre chance de succès , que de faire en présence de témoiss 
ce que sa femme ne voulait pas qu'il fit, et d'appeler les témoins pour 
être pris sur le fait et memb-um т membro. — Tagereau, de l'impuis- 
since, chap. 2, р. 34; chap. 6, р. 120 et sniv. ; chap. 7, р. 469. —Hot- 
man, de [а dissol. du mariage, part. 4, р. 228. 

‚ L'église persista à ordonner le congrès pendant'plus de cent ams. Getts 
épreuve fat abolie par le pouvoir civil, le 48 février 4677. 
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TOME VI. 


Pago 443, ligne 18: el sutout, lises surtout. © 
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Page 310, ligne 8: assez peu indifférent, lises asset indifférent. 
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